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The Moral Philofopher. In a Dialogue be- 
î'ijjeen Phîlakthes a Chrijiian Deiji, and 
Theophanes a Chriftian Jev), Iri ^mbicb 
îhe Grounds and Reafons of Religion in ge- 
neraly and particidarly of Chrijiiunity , • as 
dijlinguifb'd front tbe Religion of Nature ^ 
the dictent Methods of conveying and fro^ 
pofinç Moral Trutbs îo.the Mind^ and îhe 
neceffary March orCriteria on ijohtcb'tbey 
Tome X. Part. L A - ntuji 
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tnuji ail equally dépend; îhe nature ofpo* 
Jiîive Laws , Rites and Cérémonies , and 
howfar tbey are capable of proof as offtan- 
ding perpétuai obligation , with many otber 
matters of tbe utmoji confeqiience in Reli- 
gion , are fairly conjidered and debated , 
and tbe arguments on botb fides împartialty 

reprefented: .EHhu in Job. xxxii. 8. 

There is Reafon in Man, and the In- 
fpîration of the Almighty giveth him 
Undérftanding. — Lcndon. Printedfor 
tbeJutbor, MDCCXXXVII. 

Cefl-à'dire : 



Le Philosophe honnete-ïÎomme: 
ou Dialogue entre Philalêthe Déïfie Chré- 
tien , ^ Théophane Juif Chrétien. * Ou- 
vrage dans lequel on expofe 6f on examine 
fans partialité le pour ^ le contre touchant 
les fondemens de la Religion en général^ (^ 
du Cbrijlianifme en particulier , comme di" 
fiinSt de la Religion naturelle: touchant 
lès différens moyens de communiquer (^ 
de propo/er à l'Efprit les véritez morales : 
ta^chant les caraStères effentids auxquels 

ces. 

* Nous expliquerons en tenu te lieu ce que ces* ti- 
tres iigniâent* 
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ces méritez , quelles qu'elles foient , doivent 
Je reconnaître' touchant la nature, îi* 
tendue & la durée des Loix d'injiitution , 
des Rites , £5^ des Cérémonies : & touchant 
pfujieurs autres fujets de la dernière con/e- 

quence en fait de Religion. Il y a de 

la Raifon dans l'Homme , & l'Infpïra-» 
tion du Tout-puiflant lui donne de l'In- 
telligence. Job. XXXII. 8. — ■■ — A Lon- 
dres. Imprimé ^our l'Auteur, en 1737* 
In oStavo. Pages 450* 

^ï l'auteur de cet Ouvrage 
* réuflît dans fon deflein, il nous 
faudra croire déformais , que TE- 
Wt^^^ glife de Jefus-Chrift, prife en géné- 
^ rai, n'eft q^^'un compofé de Déïftes 

& de Juifs ; maïs queles Déïftes font les fculs 
véritables Membres de cette Eglife , & que 
tous ceux qui ne font pas Déiftes , ne fortt 
Chrétiens que de nom , Juifs en effet : Que 
Je Chriftianifme des Déîltes eft une Keîigion 
divine , & celui des autres , une Religioû 
humaine, ou même diabolique, parce que 
tel eft originairement le caraftère du Judaif- 
me qu'ils confervent; Que cette diftinftion 
a eu lieu depuis rétabliîîement de la Reli- 
gion Chrétienne: Que S. Paul étoit le grand 
Patriarche des Libres Penfeurs , le grand Hé- 
raut du Déïfme , le feul Prédicateur fidèle 
de la pure Doftrine de Jefus-* Chrift ; & que 

A 2 le» 
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les autre!» Apôtres furent comme les Chef» 
d'un Parti politique , quin'^dhéroit à Jefus- 
Chrift que dans un efprit de Judaïfme: .Que 
ce Parti a toujours perfécuté & opprimé 
l'autre : Que s'il s'eft divifé lui-même en diffé- 
rentes Societez ennemies, c'eft pourtanttou- 
jours le mê;ne efprit de Judaïfme qui les'àni- 
me plus ou moins , & qui , fous différentes 
formes , reproduit toujours une Religton de 

-Pref m , différente de la fçiile véritable 

Nous ne fçavons ce qu'en diront les Quakçrs , 
qui n'ont ni Prêtres ni Sacremens : rAuteur 
ne les nomme point: & peut-être y a-t-il 
du Quakerifme dans fon fait. Le paff^e de 
Job, cité dans le titre, ne conviendroit pas 
mal à un Homme qui fe piqueroit d'eixthôu- 
fiafme: & notre Philofophe paroît un peu- 
s'en piquer dans certains endroits de fon Li- 
vre. Mais quoiqu'il ♦^n foit des Quakers, 
ou aux Quakers près , fi Ton veut , on con- 
çoit facilement qu'un Livre, oîi de fembla- 
bles paradoxes font foutenus par un Ecrivain 
quia de l'cfprit & du fçavoir , doit révolter 
contre lui la plupart des Théologiens Chré- 
tiens. L'iiutcur lui-même témoigne réfolu- 
mentdans fa Préface, qu'il n'en fera point fur- 
pris. Et en effet ce Livre a fait du bruit dès 
qu'il a paru, & il continue à faire du bruit. 
Les Déïftes décidez le vantent comme un 
Ouvrage excellent : Les Chrétiens indécis 
en parlent comme d'un Ouvrage redou- 
table : Et il n'y a perfonne que nous fça- 
chions , parmi ceux gui ont pris la peine de 
le lire, qui ne convienne qu'il mérite d'ê- 
tre 
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tre réfuté par quelque habile homme. Auflî 
a-til déjà été attaqué par. quatre ou cinq 
différens Auteurs. 

Le premier eft un Anonyme, qui a intitulé 
fon Ouvrage, La Malbcnnéteté du Pbilofopbe 
bonnéte-Homme.* " Si notre Philofophe [cfît-il] 
„ s'étoit borné à argumenter modellenient , 
„ je ne nie ferois jamais permis de rien écri- 
„ re contre lui qui femblât approcher de la 
„ Cenfure. Mais puifqu'il a violé toutes les 
„ loix de la Vérité, de la Bienféancc & de 
„ l'Honnêteté t > il f^^^ qu'il foufFre qu'on 
„ le lui dife , & qu'on le prouve coupable. 
„ Les Théologiens , pris en bloc , font, à fon 
„ avis, zntsntaé Diclufnateursfanaîiquesy dont 
yy Us Difcours n'ont pas le Sens commun : Mais 
„ je lui peux affurer, que j'en ai entendu [ de 
„ ces Déclamateurs ] qui dans des Difcours 
„ faits fur le champ tacttoient plus de bon 
„ fens & de liaifon , qu'il n'en a içu mettre , 

* Tbe Immoraltty of the Moral Pbilofopber ©V. 
Chez ^ean Noon, au Cerf blanc dans Cbeapftdé. In 
oâavo Pages 72. fans la Préface. 

f Ccfl un reproche qu'il s' eft fttît en quelque 
forte lui-même, & prefque dans les mêmes termes. 
Car à la page 138. de fon Livre, apr^s avoir long* 
fems parlé tout ièuf fous k nom de Fbilalètbe , il 
(e fait interrompre tout-hcoup par Tbéopbane (c'eft: 
le nom du fécond Interlocuteur : ) & cela pour fe 
faire dire y De grâce , Monjieur le Prêcheur y arrêtez . . . 
vous voilà 9U'delà de toutes les bornes de la Vérité £? 
de la Bienjéance. 

A 3 



6 Bibliothèque Britannique, 

^, la plume à la main , dans tout fon Livre, 
y, Ceft la plus ennuyeufe , la plus confufe , 
„ & la plus extravagante rapfodieaucj'aye 
„ vu de lieux communs de rlncrédulité 3 dç 
yy falfifications de l'Hiftoire , de faux expo- 
„ fez 5 de vaines répétitions , & d'impertî-r 
„ nences . . . • Et s'il n'y avoit un certain or- 
,, dre de Leéleurs qui ont une connoiffance 
„ auffî fuperficielle que lui de nos Saintes 
„ Ecritures , il feroit impoffible que fes ef- 
„ forts pour décrier la Mfc produififfent au^ 
„ cun mauvais effet. Ceft pour les Lefteurs 
^, de cet ordre qu'on a cru qu'il étoit né- 
„ ceflaire de lui répondre. „ Ces paroles 
font partie de la Préface. Nous y jomdrons 
celles qui font la conciufion de 1 Ouvrage. 
^e ne cot^nots pas P Auteur; mais pour ce quieji 
de fon caraEtère , il fetnble avoir voulu nous le 
donner lui-même , dans le portrait de ce Sophro- 
nius dont U parle à la page 425. // eft évident 
au moins que jamais deux Perfonnages ne fe font 
mieux hjjembli. *' Une légère teinture de tout , 
„ ÉP une véritable intelligence de rien : AJfez de 
„ mémoire , peu de jugement , beaucoup de vani- 
97 téj iS point de candeur. ,y 

Le fécond Auteur qui Ta attaqué ne fe 
nomme pas non plus; mais on içait que 

c'cft Mr Smith: car c'eft lui qui 

eft Auteur de la Réfutation des Déïftes, m- 
titulée La Cure du Déifme *: Et il vient 

d'en 

♦ Tbe Cure ef Deifm, Çcc. Voyez IcsNouvelIci 
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d'en publier une ficonde Edition corrigée tf 
amfidirablement augmentiç , oti ]e Philofophe 
konnête - Homme , attaqué d'abprd par quel- 
ques réflexions générales dans la Préface , 
eft combattu enfuite par des réflexions plus 
particulières, dans un Ajypendixde 72. cages, 
hit exprès pour lui. Mr. Smitb s'étoit bor- 
né dans la première Edition à réfuter My- 
lord Sbaftesbury , & Mr. Tyndal , qu'il regar- 
doit comme deux Chefs du Parti, fous. la 
bannière desquels toutes les forces des 
Déifies étoient rafTemblées. Mais depuis peu , 
dit - il , il ejt arrivé dans leur Camp une nou^ 
velle troupe d'Enfans perdus; affetnblage bi* 
zarre de je nefçai quelles recrues de rebut & mal- 
ajorties : Et là - delTus il nous annonce , qu'ils 
font attaquez régulièrement dans lAppendix ^e 
cette féconde Edition, 

Le troifième Auteur qui efl entré en lice, 
s'cft nommé. Ceft Moni^ur Benjamin - An- 
dré Atkin s ov, Miniftre Non-Conformifle. 
Il a fait imprimer quatre Difcours ou Ser- 
mons , prêchez dans les Mois de May & de 
Juillet de cette année , fur la Décadence de la 
Pieté &c. , * auxquels il a ajouté un Appen* 
dixj contenant quelques Remarques fur le Livre 
intitulé le PbiloJopUe bonnête - Homme. Nous 

doui- 

Littértîres de Juillet , Août & Septembre 1736. 
page 4f d. 

* Tbe Decay of FraUîcal Religion lamented , and 
the Scripture metbod for reviving it » confider d &Cf 
io o€bavo« Chez Farmsr, près de ^t, FquU 

A4 
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doutons que dans ce genre , & contîe uiî> 
Auteur qui par fon exemple femble inviter 
les Théologiens à n'ufer ,avec lui - d'aucua 
ménagement , on ait jamais écrit avec plus 
de ménagement & de douceur que Mr. At^ 
kinfin dans ce petit Ouvrage. Ce qu'il y a 
de plus vif, fe réduit à. ces traits, par les- 
quels il conclut : " On voit clairement que 
notre Phi lofophe,. dans fon Canon des 
Saintes Ecritures, n'admet point du touc 
le Vieux Teftament , & que par fa ma- 
nière d'expliquer le Nouveau, il en anéan- 
tit une partie très - confiderable : *— ^ Et 
en vérité, fi nous voulons renoncer atout 
ce que le Chriftianifme a de particulier ; & 
le dépouiller de fes dogmes les plus excel- 
lens , les plus utiles , les plus conlolans ... il 
eft facile de concevoir que les Déïftes fe fe- 
ront Chrétiens. J'aimerois autant qu'on me 
dît: Abandonnez-moi votre Cbriftianifme ^ de- 
Hxmz Déifie^ (f nous ne difputerons plus, 

parce que nous ftrons tous du même avis 

Mais y timeo Danaos (^ dona ferentes — - — 

Sic notus Ulyjfes ? D'une pareille con- 

verfion (ou plutôt perverfion & défer- 
tion du Chriftianifme ) Bon Dieu délivre 
nous ! ♦ „ L'Exorde eft la modération 
même. Tout homme fans doute doit penferpour 
foi en matière de Religion , & a droit de publier 
fes Sentimens. Je fuis charmé que la liberté de 

la 

• 

* Alluiion au Libéra nos Domine de la Litanie. 
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hr prejfe ne foit pas plus pour le Cbréùien que 
fûwr là Déïfie z Et quand je dis DéïR.Q j cenejl 
t(dnt peur offen/er notre Pbilofipbe : Je confens 
volontiers à Vappdkr un., Diïjte . Chrétien, S il 
n'efi pas en Jhn pouvoir de croire autant que 
n^A ff que plufieurs autres , je ne me ftns pas 
frejfé pour cela d'effacer f on nom du Catalogue 
des Chrétiens,: quoique fa Religion par oijjerejfemr 
hier (pour parler comme lui ) d ces étoffes qui 
font moitié fil df moitié laine. Je foubaiterois 
pour/on intérêt 6? pour le nétre, quen parlant 
àe certaines cbofes que les Chrétiens tiennent pour 
facrées , il Je fût abjienu du ton de la plaifan- 
terie. Il faux cependant que je commence par le 
btter de ce qu'il nous accorde , &c, La même 
modération éclate dans rEpîcre dédicatoire 
au Chevalier Jean Tbompjin, adluellement 
Lord Maire de la Ville de Londres. Fotre 
amour connu pour la paix^ lui dit-il, ne dés- 
approuvera pas 5 qu*au lieu de donner dans la fu- 
rie 6P dans la violence , je raifonne tranquille" 
nent Votre ferme attachement à la Vertu if à 
fa Liberté , ne vous permettra jamah de tourner 
^^tre ceux qui manquent de foi pour la DoSlrine 
Chrétienne 9 ou pour tel point qu'on voudra de 
cette DoSirine , /un glaive dejliné à ne réprimer 
9ue les Vices qui troublent la Société civile . . . 
Chacun eft en droit de publier ce qu'il penfe , 
V^oiqu'ïl fût à fouhaiter , que ceux qui écrivent 
des cbofes contraires à la manière commune de 
J^nferj ne le fiffent jamais incivilement y f? ne 
dijfent rien de choquant, fans néceffité. Par re- 
fpeà pour mon fujet , aufji • bien que pour vous , 

A 5 My- 
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Mylord, j'ai évité tout ce qui pourroit irriter. 
De bonnes paroles 6f des raifons prejjantes font 
toujours y félon wof, ce qui fait le mieux dans les 
controverfes de Religion: car je ne fçaurois nom^ 
mer un feul homme à qui je veuille du mal y 

Un quatrième Auteur dont le zèle , quoî^ 
que modéré, eft un peu plus vif que celui 
de Mr. Atkinfon, c'eft l'Auteur d'un Jour- 
jial Anglôis , ♦ qui a fait un Extrait du Pbi- 
hfopbe honnête " Homme f dans lequel il a ré- 
pandu divers traits, dont le Philofophe fans 
doute ne fera pas fort content. 

Un cinquième Auteur enfin (fi toute- 
fois il faut le diftinguer du Journal i (le donc 
nous venons de parler ) eft un Anonyme , 
dont ce Journalifte- a rapporté le fentiinent 
à la fin de fon Extrait, oh il s'exprime en 
ces termes: J' ai expofé fans partialité les prin- 
cipales idées d'un Ouvrage, dont je puis dire que 
le Monde Chrétien n'a jamais vu lefemblable de 
la façon d'un Ecrivain Chrétien. Il ne m'apar- 
tient pas d'en ju^er définitivement : Mais ilvitnt 
' de me tomber entre les mains . le jugement quen 
a porté une Perfonne qui penfe avec beaucoup 
de liberté fur les fujets de cette nature s 6? qui 
plaide tous les jours avec chaleur pour la liberté 
de penfer ff de difputer fur les matières de la Re- 
l'gion. Voici fes propres paroles. 

„ Deux 

* Tbe IHftor-j oftbe ÏVorksoftbe Learnedj &c. 
fsr July 1737. article II. 
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„' Deux fortes de gens vantent ce Livre 
„ comme uu Ouvrage de main de Maître : 
„ ceux qui fe réjouïroient de la chute du 
„ Chriftianifme, & ceux qui appréhendent 
„ cette chute avec plus d'inquiétude qu'ils ne 
;j devroîent: Lçs uns méprifent, & les au- 
;, très femblent oublier la promefle prophé- 
>, tique de J. C:* Je bâtirai mon Eglifejur le 
j, Roc^ (^ les Portes de l Enfer né prévaudront 
}y point contre elle. Il faut avouer , que fi elle 
„ n'étoit pas un Fort inexpugnable, cette 
,, nouvelle Batterie ne feroit point à mépri- 
;> fer : car c*eft une décharge de tout ce que 
» pouvoient fournir à la colère enflammée 
» de l'Auteur les Magazins réunis du Soci- 
3) nianifme & de Tlncrédulité. On voit qu'il 
>i auroit été propre à s'acquiter d'un meilleur 
« emploi , & il femble avoir reçu du Ciel 
» des talens qui auraient pu le faire briller 
}} dans la Défenfe de la Vérité & de la Re- 
» ligîon ; lui attirer du refpea pendant fa 
3> vie ; lui procurer des conlplations à Thcu- 
» re de la mort ; & lui aflurer l'approbation 
>> de fon Juge, quand il faudra qu'au Tribu- 
» nal de celui qui eft nommé pour juger les 
5> hommes, il reçoive une Sentence défini- 
)9 tive ; & lui épargner les terreurs d'une 
„ mauvaife Confcience fur les bords de l'E- 
„ terni té , le fouftraire aux horreurs in- 
„ concevables de cette jufte mais terrible 
^, condamnation qui a été prononcée d'a- 

5,vance, 

» Matth. XVI. 18. 
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„ vance , contre des gens, d'un caraûère 
,, dont le fien ( félon moi ) ne diffère point : 
i,^ Ceux quin*ont pas voulu qtie je regnajje Jur eux^ 
,y amenez - les iciy âf les tuez devant moi. Si cet 
„ Ecrivain , qui a pris avec fi peu de raifon 
„ le titre de Pbilofotbe honnête - Homme ^ vou- 
„ loit renoncer à la Foi Chrétienne & au 
yy nom Chrétien, il devoit au moins, retenir 
y, le caraftère d'un homme qui a véritable- 
y, ment des principes -& des fcntimens d'hon- 
f, neur : il aevoit fe comporter généreufe- 
y, ment & avec franchife; ne pas faire fem-* 
y, blant de défendre ou d'établir, ce ,qu'on 
yy voit bien que dans le fond il prétend 
jy attaquer & détruire : ne fe pas déguifer 
,, en Chrétien pour répandre le venin de 
„ fa haine contre le Chriftianifme : & ne 
y, point paroître du tout en qualité de Dif- 
„ ciple defon Sauvedr,^ lorfqu!il ne s'agifïbit 
que de blafphemer: contre lui. Ce miféri- 
cordieu3ç Sauveur pria pour fes Bourreaux : 
& l'on peut fuppofer qu'il ne pria pas en- 
vain: Mais à regard du perfide & lâche 
„ Judas , de ce miferable qui eut Timpu- 
„ dence de le faluer & de le baifer, pendant 
„ qu'il le livroit traîtreufement à fes Bour- 
yj reaux , // vaudroit mieux pour un tel bom^ 
yy me , dit J. C. qu'il ne fût jamais ni. Je prie 
Dieu qu'il ne faille pas à la fin en dire au- 
tant de l'Auteur de cet Ouvrage. Puifle- 
t-il confiderer d'oii il eft déchu, réfléchir 
yj fur ce qu'il a fait , fe repentir , & trou- 

99 ver 
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5, ver gtace dans ce dernier jour, où il venu 

9) que^ malgré tous les efforts des PuilTances 

„ infcTûales, tout genou doit fe ployer de- 

5, vant Jefus-Chrift, & route langue con- 

>, feffer , volontairement ou non , qu'il eft 

>, leSeiçneur. Ces vœux ne fçauroient être 

), d'un Ennemi : Ce font ceux d'un homme 

„ qui a vivement à cœur la réputation , l'in- 

„ térêt préfent, le falut éternel, de cet 

„ Ecrivain ; & qui eft affligé de voir un 

>, Génie d'un ordre fi diftingué , tomber dans 

„ un état 011 il n'y a ni honneur à mériter, 

5, ni coûfolation folide à recevoir. „ 

Nous ne fçavons pas fi le Philofi^phe hon- 
nête-Homme répondra à tous ces Antagoni- 
ftes : Mais il a au moins répondu au premier 
par une Brochure de 40. pages, qui a pour 
titre: * Défenfe du Fbilofopbe bonnête- Homme 
contre une Brochure intitulée, La Malbtmn^ 
teti du Pbilo/opbe bonnéîe- Homme. C'eft ime 
Lettre addreilée à celui Qu'elle regarde, & 
oîi il eft traité avec tous les airs de mépriB 
qu'une paflîon irritée peut fiiggerer. Le Phi- 
lofophe, dans fongros Livre, eft fouvent un 
Rieur qui va jufqu'à faire le Goguenard : maïs 
dans fa Brochure il ne rit plus, ou c'eft d^ua 
rire forcé: ondiroit prefque en certains en- 
droits, qu'en tâchant encore de rire, il pleure 

de 

• 

♦ j4 Defenfe of tbe Moral Pbilofopber agaînjl a 
Tamphht intitled The ïmmoralîty or the Moral Phî- 
lofopher. B-j tbe j^utbor. Imprime à Londres pour J« 
RéertSj ddXiifVàrajick'lane. 



T4 Bibliothèque Britannique, 

de dépit. Le gros Livre pourroit être inti- 
tulé , le Pbilojbpbe en beUe humeur , & la Bro- 
chure , Ije PbiUfopbe en colère. On affure en- 
fin que Mr. Morkan^ oue la voix publique 
avoit nommé le rere de cet Ouvrage, ne 
veut abfolument pas le reconnoître. Mais 
ce n'eft pas pour cela un Enfant abandonné : 
Et il y a toujours un Parti qui s'incérefle 
pour lui avec tendreire& avec zèle. 

En voilà plus qu'il n'en faut pour rendre 
nos Lefteurs impatiens de connoître le fonds 
de la Diîpute : Et nous entreprendrions vo- 
lontiers de les fatisfaire fans délais fi cela 
n'étoit un peu trop difficile pour être fait 
avec précipitation , & en même tems bien 
fait. Il faudroit commencer par un Extrait 
méthodique du Pbilofopbe honnête • Homme : & 
les plus grands Admirateurs conviennent 
qu'il y manque de l'ordre. C'eft un Livre 
à -peu -près comme celui deh Fable des Abeil- 
les: un Cahos à débrouiller. L'Extrait qu'en 
a donné l'Auteur du Journal Anglois dont 
nous avons fait mention , peut fuffire pour 
des Lefteurs qui font en état & à portée 
de juger du Livre par le Livre même. Nous 
voudrions fournir aux nôtres , s'il étoit pof- 
fible , une Analyfc qui pût tenir lieu du Li- 
vre à ceux qui ne le liront pas , & en faci- 
liter l'intelligence à ceux qui le liront. Telle 
eft notre idée. Nous l'exécuterons peut - être : 
Mais ce ne fera pas cette fois. Nous pou- 
vons néanmoins expofer dès à préfent cinq 

Pri$i' 



OCTOB. NOVEMB. ET DeCBMB. I737. 1f5 

Trincipes énoncez dans la Préface , lesquels 
J'Auteur femble exiger qu'on lui accorde 
d'avance, comme autant de thèfes fondamen- 
tales de fon Syftême. 

Premier Principe : " La Vérité morale, Raî- 
» fon & Convenance des adtions * , eft fon- 
9, dée fur les relations naturelles & néceflai- 
;, res des Perfonnes & des chofes , antéce- 
9, demment à toute volonté ou Loi pofitive; 
„ & ne fçauroit par confeauent être changée 
j, par quelque volonté poutive , Loi , ou au- 
>, torité que ce foit. 

Second Principe : „ La Vérité morale , Rai fon 
„ & Convenance de la chofe, eft l'unique 
„ marque ou caraûère décifif à quoi on 
3, puiffe reconnoître une Dodtrine comme 
,> venant de Dieu , ou comme faifant quel- 
„ que partie que ce foit de la véritable Re- 
„ ligion. 

Troijîime Principe : „ Les dons miraculeux 
9, & extraordinaires du fiècle Apoftolique f , 
„ n'ont jamais été bornez ou attachez à 
„ aucune qualité morale , mais les faux Pro- 
„ pftètes & les faux Dofteurs les avoient 
„ aufli-bien que les véritables : Et par con- 
„ fequent il y avoit alors pour les Hommes 
„ la même raifon & lamême néceflîté qu'au- 
„ jourd'hui, d'examiner & d'éprouver toute 

,, Doûrî- 

♦ En Angîois : Tbe moral Trutb , Reajon and Fit- 
nefs of Avions isfounded^c* 

•\ En Anf^lots ; Tbe extroQrdinary Pùwers and Gifts 
in tbe Apoftolick Age &Cr 
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„ Doûrine & toute prétention à la Prophé- 
5> tie, parla Vérité morale, Raifon&Coa- 
,, ^nance des chofes. 

Quatrième Principe : „ L'Infaillibilité & rinr- 
„ peccabilité font des attributs particuliers 
„ à Dieu 5 qui lui apartiennent par un pri- 
j, vîlège exclufif. ToutEtre qui. ne poflede 
j, pas la Toute - fcience , eft néceiTairement 
', iujet à l'erreur, ou capable de fe tromper ; 
j, & toute erreur volontaire dans la conduite 
j, morale eft vicieufe ou criminelle: Et par 
', confequent tous les dons miraculeux , fi 
j, communs dans le fiècle Apoftolique, ne 
', rendoient les hommes ni infaillibles, ni 
5, impeccables, puifqu'ils ne détruifoient 
„ poitit la liberté ; & que ceux qui étoient 
„ revêtus de ces dons pouvoient en faite ua 
,5 bon ou mauvais ufage, autant que d'aucu- 
„ ne faculté naturelle ou d'aucun autre ta- 

J5 lent. 

Cinquième Principe: „ Les enfeignemens & 
„ lés préceptes de la Vérité morale & de 
„ la Juftice* peuvent être communiquez ou 
„ propofez à l'efprit de difFéreotes maniè- 
,5 res : ou par la Raiftm , dans l'ufage natu- 
„ rel 5c ordinaire de nos facultez: ou par 
„ VInfpiration , c. à d. par une révélation im- 
„ médiate-& perfonelle de Dieu: ou enfin 
„ par le Témoignage autentique de ceux qui 

„ ont 

* En Angloîs : Tbe DoQrines and Obligations of 
Moral Trutb and Rigbteoufnefs &c« 
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jf ont été adiiQ: iQiirnfhv» lesf premferâ &far- 

i^ liatQl'ettcmemD âffiftèz. Mais de quelqfoe 

39 mîffîièré que cëâ enfeiipveihens ibyenc com^ 

59 nfoifioQe^ $: prôpofe^ , la Religion efl caa« 

is H^Ti k filètne , & fou évidence oa fa prea* 

9) ve Ia< même ; fçavoif , la Vérité morale de 

j» ee» enfeî^émefis « leixr Conformité avec 

ff h Raifon * , & lew Gonvèrtance , entant 

h qu'elle paroW telle à Fentendemeàt, en ver- 

i, m d^un exafn^en défintéreffé & d'an joge- 

i) mehe impartial de la Raifôn : faiïs ee prm^ 

^ ei^ tel Retigkyh n*aura plusf de marquer 

t^ ^érltabte^ > ou de limites fixes ; lés erreurs 

,v le^ plus ^ofliérés & les impôflnrès les 

a ^lifs diâboliojiidsr pourront èfi'é reçues 

^ conmié dtts Véf itléz divines, '^ 

Voîlà tes Pirîncipôs qui font cimmt lé 
PilotiSy fistf lequel ^ daiis un fonds maréca- 
Eôuoc & tféniblant ^ nfotrè Auteur éteve inAi- 
Afieufemenc & avec bard^efTe , xm Edifice 
fl^ie rtôus.i/afîpeMefonîf pas une Tour de Ba-^ 
M ( paifiiue y pour encrer dans fi» vi6e$ , où 
éBvmt plutôt rkriçettèr , Ik feule E^ife vés 
^blknient^ Chrétienne ) mais que éous 
pouv^ti^ vtÊifûf que les Chrétïéite trouve^ 
mnt elTentiellémetit difFérent de letst E«lifb 
bâtie fi» të Roc y&îftiple fondement dès Ap6- 
iîreï & de» Prophëe^s. On fe vérrar dirris Itf 

fuke^' 

B 
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fuite. Nous nous fommes fait un de\Fûir^-^^u 
refte , de traduire les cinq Principes -de l'Au- 
teur aufli littéralement qu'il nous a été pof- 
fible , crainte de lui faire dire quelque chofe 
de plus ou de moins qu'il n'a prétendu , dans 
une ExpoCtion fondamentale^ oii il doit avoir, 
pefé fcrupuleufcmeiit toutes fes expréflions » 
& oU il paroît l'avoir fait avec un foin qui 
femble aller jufqu'à l'afFeftation. C'eft une 
règle , félon nous , que lorfqu'une expref- 
(ion a quelque chofe de finguber dans la lan« 
gue même de l'Auteur qu'on traduit, û avec 
cela le fujet efl: important , il faut qonfer- 
ver dans la traduction la fingularicé de TO- 
riginal. Il n'y a qu'une exception. C'efl quand 
l'Auteur lui - même a expliqué bien clairement 
en termes communs , ceux oh un air de fin- 
gularité peut faire foupçonner du myitère. 
Mais une première le£lure du Pbilo/opbe hn- 
néte ' Homme ( & nous n'avons pas encore eu 
le tems d'en faire une féconde } ne nous a 
rien découvert que nous guidions prendre 
pour une explication bien claire de ce qu'il en- 
tend, par exemple , lorfqu'il parle delà l^érité 
morale des AEtions. Nous avons obfervé cepen- 
dant y que les termes de Viriti morale^ de Rai- 
fin 9 & de Convenance y reviennent prefque 
toujours enfemble> comme des Synonyma$ 
qui expriment en commun une même idée 

fénérale : Et c'eft pourquoi , dans le premier 
tincipe, nous avons dit diaprés TAnglois , 
la Firité morale j Raifon ff Convenance des Ac- 

0ons 
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tims EST fondée , au fingulier, & non pas , la 
Firiti murale , la Raifon Êf la Convenance sont 
fmdées^ comme Tauroic peut-être mis un 
Traduâeur purifie. Cela femble nous don^ 
net quelque lumière. Car le terme de Con- 
^œnance eft uiité & entendu : & celui de Rai/on 
s'entend d'autant mieux, que l'Auteur lui en 
fttbftitue quelquefois un autre (Reafonablenefs ) 
qui fignifie la conformité d'une chofe avec 
la Raifon : De forte que nous avons lieu de 
penfer , que par la Vérité morale des Aâions il 
a voulu exprimer ce qu'on appelle commu- 
nément leur Bonté morale. Mais, (i c'eil - là 
tout ce qu'il a voulu dire , que ne le difoit - il ? 
Nous nous arrêterons - là pour le préfent. 
Si fes Principes ont befoin de quelques au- 
tres explications , nous les donnerons , ou 
nous en ferons aii moins Sentir la néceflît^ 
dans kl fuite, à mefure que l'occafîon s'en 
préfentera , dans l'expofition méthodique d« 
foD Syitême. 

ARTICLE IL 

■ > . , 

J Letter ta the Public , contaîning Remarks 
on the Blunders and Inaccuracies of 
Mr. Cave's Tranjlation of tbe Hijlory of 
Œnêt 

B 2 Ceft- 
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Ceft-à-d&e: 

Linrâ étddrfij^eaa Public; tparle 5V. feort 
W^tts'], Contenant des Kemarqrmfur ks 
h&oûSi iS^ inexaStiiudes de la TraJuâii^ 
de VHijioire de ta Chine ^ entrefrifiOi pur 
Mn Cave. [1737. De Fimprimena» de 
Jean fVatts » dans tVild-* C4urty pfès- de 
JJncaln^t -Inn Fktâ$. J 




es\ n petit nombre ^ que bîexv loin de nQu^ 
aflujectir a rendre coniptade ces^ Traduâi osis^. 
nous croyons ea généraJl n^êcre pa» nilme 
obligiez de les fuite connoîcre par une iim* 
pie aimoncc, quoique dans le £bnd c^^Iuji 
pût avoir fon utilité & fon agrément; fbit 
pour ceux gui s'appliquant à l'Hiftoire des Li- 
vres , font. DÎen die de fçivoir ô un Livre a 
été traduit ; foit pour ceux qui s'intéreflent 
à la réputation, d'un Auteur, a caufe delewts 
liâtfon^âvèerm , ou par reoonnûTfïluTcepôur 
i& ptoifir qti^ils:. one trouvé à k lîte , ibnt 
eharmez d'apprendre queîfuccè^ il' a^^&qaiels 
honneurs on lui rend hors de fa Patri^^. Mais 
indépendamment de ceS; réflexions ; puifque 
nous avons tant fait que d'annoncer dans 

notre 



OeroB* MovKM». «r Décbmb. 1737. 21 

notre dernier volmne <le 1736. * la Traduc- 
tion que Ton doit à Mr. Brookes de ïHiJloî' 
re 48 la Obine pat le Père du HaUe; nous ne 
Içaurions guercs nous dlfpenfer de dire un 
îBot tfune autre Traduftion du même Ou- 
vrage, à roccafion de la<5uelle il s'eft allu- 
mé une efpecede guerre, quin'eftpas enco- 
re tout-à-rait éteinte, entre le Libraire char- 
gé de la première Traduftion , qui eft le Sr. 
Watts , & le I Jbiraîre Entrepreneur de la fé- 
conde , qui eft le Sr. Cave^ 

Peut- être , au refte , qu'au lieu de leur don- 
ner le titre de Libraire , nous devrions , pour 
parler bien exaftement, leur donner celui 
d'Imprimeur, qui leur apartîent par leur 
profeffion : Car la Librairie & rimprimerie 
font en Angleterre deux profeflîons diftinc- 
tes & conimunément féparées f : Mais com- 
ïnê'ïl s'agit ici de deux Imprimeurs qui font 
les Libraires , & qui débitent eux - mômes 
les Livres qu'ils impriment , le titre de Li- 
braire eft celui qui leur convient le mieux 
dans cet endroit. 
: Le 

* Tome VllI. Part, i- jért* XL pp. £32 » 433. 

t De*là vient que danl les titres des Litres on 
trouve tantôt» Imprimé pout un rW, tantôt pc^run 
ttl, %t quelquefois pûur &P par. Lepêkr apirtient 
AU Libraire ou à r/^uteur: te par à l'Imprimeur : 
& le pour (^ par ou par Ëf pour è Tlmprîmeur • Li- 
brairç » q^i débite lui * même ce qu'il a imprimé. 

?3 
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Le Libraire donc , Entrepreneur de la fé- 
conde Traduftion, ayant fait fon poffible 
f)our décrier la Traduâion de l'autre, ce- 
ui-ci imprima au mois de Décembre 1735. 
une Lettre addreffée au Public , contre îba 
Aggrcffeur. Nous ne l'avons point vûë. Mais 
rÂggrefleur ayant contîtiué les attaques par 
des Lettres & par des Avertiffemens qu'il 
a publiez , non feulement dans ce qu'on ap- 
pelle ici leiî Papiers , & en France les Gazet- 
tes, mais jufques fur la couverture bleue 
des Brochures qu'il débite ; & ayant à la fin 
publié auffi quelques Cahiers de la Traduc- 
tion qui devoiteitacer celle de Mr. Brookes ; 
le Libraire intéreflë à défendre cette Tra- 
duction , vient d'imprimer une nouvelle Let- 
tre addrejjée au Public , qui nous eft tombée 
entre les mains, & oui eft celle dont nous 
avons donné le titre à la tête de cet Article. 
Ce titre annonce , comme on voit , des 
Remarques fur Us bevûé's 6f les inexaStitudes de 
la TraduEtion entreprife par Mr. Cave. C'eft 
une Récrimination , mêlée de diverfes plain- 
tes fur la malhonnêteté de fon proceaé ; & 
un bel échantillon en même tems de la ïi- 
berté Angloife , avec laquelle M", les Librai- 
res de ce Païs fçavent fe dire leurs véritez. 
Il y eft repréfenté comme un Impudent fieffé 
quia bû toute honte, & comme un Ladre 

S[ui eft infenfible aux coups les plus flétrif- 
ans^ La Traduftion qu'il imprime coûterî^ 
trois fois autant que la première , & cepen- 

danc 
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ànt (fi Ton en croit la Lettre au Puhl{t } 
ffl rimpreffion ni rimprimeur ne valent rieu, 
&le Traduâcur qu'il employé efttin Igno- 
rant, qui fait de« fautes de Co/mograpbie ^ des 
feutes d'HiJioire naturelle^ des fautes de jBo- 
Janijue: qui ne fçaitni le François qu'il tra- 
^U't, ni TAnglois qu'il prétend écrire : La 
■Traduiftion enfin eft déteitahle , dans tous les 

endroits qui ne font pas pillez de M^,. Broo- 
kes. 

L'unique défaut oue reconnoilTe dans cel- 
1^-ci TAuteur de la Lettre au Public , c'eft 
qu'elle n'eft pas complette comme le fera la 
nouvelle : Mais encore ne le reconnôît- il que 
de la bonne façon. " A l'égard des morceaux 
jîCdit-il) que j'ai omis dans ma Traduc- 
tion, & au fujet desquels Mr. Cave a fait 
de fi aflpreufes clameurs , vous déciderez 
à préfent fi j'ai bien fait ou non. Le deuxiè- 
me Cahier de la Traduftion de Mr. Cave 
contient un des principaux Articles omis 
dans la mienne : fçavoir les Voyages du 
Père Fontaney & du Père Bouvet , qui ne 
font qu'un Journal fec & ennuyeux, oh vous 
trouvez pour toute inftruftion .& pour tout 
amufement qu'ils ont fait tant de chemin tel 
jour, &tant de chemin tel autre jour: Et 
je puis aflTurer le Public qu'il ne rifquera 
rien, s'il juge par cet échantillon des autres 
Articles que j'ai fupprimez. Les Leâeurs qui 
connoiflent l'Ouvrage du P. du Halde , font 
fi bien convaincus dç l'inutilité deplufieurs 

B 4 „ cho- 
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,, chu&s iloncil efifarchargé^ quediverfes 
^, pçrfonnes de bon - fçns qui ont acheté ma 
,, Traduftion, m'ont blâiné de n'en avoir 
y, pas retranché encore davantage. " Il dt re- 
marauable que dans toute cette Dirpute les 
Traduâeurs ne paroiSent point ^ & ne font 
pas même nommez. 

Mr. Cave a répondu à la Lettre de Mr. 
Watts dans les Gazettes : Mais content d*en 
appeller au jugement du Public, il s'eft fi 
peu mis en perac de nier ou dé juftifier les 
fautes imputées à fon Traduâeur , qu^il n'en 
dit pas même un feulmot : Deforte que nous 
pouvons en toute fureté citer deux ou trois 
exemples de ces fautes. 

La première eft tirée de la Première page 
de la Préface , oii il cft parlé a'un Voyageur 
qui , félon rOrigii^al François , étoit fuwi d'un 
Chinois à pied y qui lui ferooit de f^oiet. Selon la 
Tradufkion de Cave, il étoit fuivi d'un Chii- 
nois qui luiferooit ff de Laquais W de f^akt. 
C'eft-à-dirê que le Tradudeur a pris un 
homme à pied & un Tiquais pour de% expref- 
jGons fynonymes: fondé fans doute fur ce 
que le mot Anglois de Pooman, qui répond 
à notre Laauais , efl: un nom compofé , qui 
dans fon origine fignifie proprement cm tem* 
we de pied. 

La féconde faute que nous citerons^ efl 
d'avoir rendu Cinabre par Red-Uad ; ce 
qui efl doublement mal. Non feulement le 
Hed-'Uui des Anglois^ ou le Rouge de plomb, 

que 
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^ ks Cbyoûftas Ff aaçois â^éltôûc du Jl<- 
M»9 eft àuire chofe que te Ciiiabi^e arPt' 
jiM; iBai£ U. eft évidefit encore ^ que d^a^ 
le» e&drcôis oà te Traduôëur paroîe le* 2sv6it 
coafcndttt ^ c'eft d'une produdliofl de la Na- 
ture, & par conféqttent du Cinabre naturèê 
gue l'Auteur François a voulu parler. Car 
où font les f^allées dont on puilfe dire qu^on 
j trouve du Cinabre artificiel ? 

Nous avons vu que les omiflîons de k 
Traduaion du Sr. IFatts lui ont été repro- 
*ées par le Sr. Cave. Ceft une faute d'o- 
wRBTt cepeaàsm que la troifième dont ndus 
ferons menticïfl. " Si n<^u9 potivofis ( dît la 
33 Lettre au Public) nous en rapporter à 
j> Mr. Millar , ce Botanifte fi habile , la Rbîè^ 
n tatbé ^rtr une Planté qui j.ufqu^ci n'a été 
3, Côfittttë en Europe que très - imparfaite- 
)j ftietfo. Nôtre curieux Traducteur néan- 
» îftôîns fék co*ntiÉfntr6 de nous dire, que la 
)i ffôut de ceae Pfenfe èft faite en forme 
ik dfe Clô'ché^ & il fapprîmë âirili une partie 
3> tfëj-côMfidérabte de la defcrîptioU [ qùî 
a fetfottvç dans l'Origînaf : Jn'àyànt fçu que* 
33 raife y fâWS doure, rfuné dôfèriptidn qu*iP 
ï> nVntendolf pa^» ,^ 

Nous aurions tort au , f eftë , fîoiîS' aù« 
^eîs Pfjînçofe ^ de nous emporter à eèttè" 
ôccâfioU. CoTttfe* Tes TiradUdÉeurS- Angtôis déf 
nos Ouvragés.' Outr^ qu'une Tfâc&âiôn.^ 
îtialgré œttâfnw fautes, & même tôalgrl 
quelques? fautes grotfîere^, peut - être ém- 

B 5 niable. 
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mable , à tout prendre , nous aurions peut - ê- 
tre lieu de craindre une ritarfion. Car avou- 
ons • le de bonne foi : . Si les Anglois nous 
ont jamais maltraitez par leurs mauvaifes 
Tradudlions , nous leur avons bien rendu 
la pareille par les nôtres, 

ARTICLE III. 

Réflexions Ê? Maximes Nouvelles fur divers 
fujets. Ecrites par une Dame, A Lon- 
dres. 1737. ^^^^- ?• ^^34- 



DA Ns la Préface la Dame Anonyme ex- 
plique les motifs qui l'ont engagée à 
imprimer fon petit Livre zc'eft, dit-elle , Ta eu- 
riofité 5 qui eft pardonnable à une Femme. 
je veux ejfayer , ce font fes expreflîons 9 fi les 
Réflexions d'une Femme qui fait fon tout di fa 
Religion , trouveront moins de LeSeurs , que les 
faletez que certains Hommes ne rougiJJentPas de ré- 
pandre dans le Public. C'eft à cette ieule cu- 
riofité que nous devons ce petit Ouvrage, 
& non à l'envie que la Dame a de deve- 
nir Auteur. Elle en donne trois raifons ; 
premièrement, les foins qu*elle apportera 
pour n'être jamais connue : 2^ Son ftile , qui 
n'eft rien*moins que fublime , & gui expofe 
les fentimens de fon cœur. Sa troifîème rai- 

fon 
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fon eft, qu'elle donne ce Rbcûeil aux Fem" 
ffles & non aux Sçavans. De fopte que^ félon la 
Dame Anonyme , il faut effacer de la Lifte des 
Auteurs, i. Ceux qui fe cachent : 2\ Ceux 
qui fe fervent d'un ftile fimple & naturel : 
& y. Ceux qui écrivent pour les Femmes. 

Outre lacurioflté^ il y a encore une autre 
raifon qui a porté la Dame à publier fon Ou- 
vrage: c'eft pour donner le démenti aux 
Hommes, qui ont aîFefté de regarder fon Sexe 
comme un amas de colifichets , uniquement de- 
jlinez à ks amufer : & qui ont même poujfi la 
fatjre jufqu'au point de le faire fervir de dimon* 
firationau Syfteme deDèfcàrtes\(^ celay parce qu'ef^' 
feEtivement il fe trouve parmi leur efpece des in- 
fyndus manquez , qui ne s*occupent que de la 
T(nlette j du Jeu, du Bal & de lOpera. C'efl: 
feulement, ajoute- t-elle, à force de penfer, 
de refléchir, & même de fe taire ( ce qui eft 
bien plus difficile encore) que les Femmes doi- 
vent repoufler les traits que l'envie leur dé- 
coche. Pour donner une preuve fenCble, 
que les Femmes font quelquefois capables de 
penfer & de refléchir, elle publie fon Ou- 
vrage. ' 

Nous tranfcrirons id quelques-unes db 
ces Maximes. 

„ La Prudence eft une efpece d'Econo- 

„ mie ,laDifl[îmulation une efpece d'Avarice > 

„ & l'Etourderie une. efpece de Prodigali- 

«té. ^ 

„ Le» 



,, Les btefl»> tes hoiihetits ^ 19^ ifmts&jéé&t 
^ nous» échape^ Là more feirfc eft vraHueiic 
^ à ilouls. Qb patiliBomô 6è jfe,pai& aliéna. 
^ Nds Père» nou» î'ôâio cranfîliis y & nott» le 
$, tranfmeftreûs iiffailliblenibtit è fK»§ ejtân»^ 
^ HeiJirduX' liiilte fo» y ciel\li qui s'etf^flove ht 
a jDUïffaiace y par une |)r2Ètiqae coifftaDCtf de 
5i toacé^ te^ vertu» péâdaliït £r vîel 

^ I/HoiÀiûe qui rejette i» Rétélatioa^ eft 
^ um Néant ^ui réfute FEtre. 

9 , La Préfomptioû ëft le ptéemce de refprifr^ 

^ La Péânfierie eft k tof Wqiie di» %àèi- 
$^ voir. .. 

,y L'Etîourdéee eft l'yvrdfè dtf PE^rie? 

,^ Là Rufe 6(1 UB fàfiC^ne d'efpti^ 

,9 La âimplteké eft le cbar^s^ feoret .dé 
^1 fôut ce qui fiotli rôuetie.* Ùû cœw ffâl- 
^^ pie ; de» m'ieiïrs amples*;: un gieof e- dé 
,^ vie fimple ; un ftilie fim^îte^ un» g^to fim^ 
^< ^e ; La Sifi^Iieité êft te vraî^ je fêt^dh ptoii 

^, Rien de pkts pafiif qu'un homme ipxi 
ff s^ fàn» cefiew 

,< Rien de plU» afkif qafv^ komnté pdrfîki>i 
5^ Éemeilt tfaîiquiltei 

„ Quelque fongué que foit là vie &tnk 
^. homme , il hidfe toujours' des fragiâéns 
j, imparfaits. 

,, Une Coquette venge prefquè. toujours 
,-, les perfidies d'unr ma*i enverrf fe femtne. ,, 

&i voil& afTez pour mectrîs tes Leéieor» au 
fftfcde lâfitnpHeité& de la^cloité dû ftilë 
de l'Auteur* ^ - 

AR- 
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ARTICLE IV. 

TïïE Decay of Praêlical Religion lanven* 
ted, and the Scripture Method ofreviving 
itconfidsrd. In four DifcourfeSy preacVd 
rte tisienty fécond andtwenty ninîh ofMayj 
and third of July^ ^737' ^^^* ^« Jppen- 
^ix , Containing a feij) Remarks on a Book 
lately puhlijbed , intitled , The Moral 
Philofopher. By Benjamin Atkin- 
soN , Minijler of tbe Gofpel. London. 
Vrinted for D. Farmer ^ at the Kings 
Arms in St. PauVs Cburcb-Tard , near 
Qheapfide. MDCCXXXVII. 

Ceft-à-dîre : 

La De'caôence de la Pieté déplorée^ (S 
Réflexions fur le Moyen de la faire revivre 
propofé dans F Ecriture. En quatre Dif- 
cours j [ou Sermons] prêchez le 22. de 
May ^ le 29. du même mois ^ ^ le 3. de 
Juillet^ I737* -^^^^ «« Appendix, con^ 
tenant quelques Remarques fur un Livre 

Îublié depuis peu, qui a pour titre ^ Lé 
^hilofophe hohnête-Homme. Par Ben- 
jamin Atkinso^n, Minijlre de /'£- 
Tome X. Part, il C vdngilèi 



vangile. A Londres. Imprimé pour ly^ 
Farmer, auxArmeidU Kot^ dans le Ci^ 
metiere de St. Paul , près de Cheapfide^ 
' 1737. In Oftàvo. ?zgQi 115. fans camp- 
ter l'Efîtfe dédicattfin m la Préfate. 

^'T O u » avons déjà narlé d^ ce Livre en 
^ pafikm^ à ToccafioQ de celui du Pbi- 
t^fopbe honnête-Homme ; & nous pourrons , à la 
même occafion, en parler encore dans la 
mite : Maïs cela ne regarde proprement que 
Tjppendlx, 611 lePhilotbphe honnête- Hom- 
me eft attaqué, à qui pettt être confideré 
comme un fwtit Ouvrage à part, quoigu'^ 
ait quel(}ue rapport zux Sermons auxquels il 
eft joint. Ces Sermons, qui peuvent à leur 
tour être cohfiderez comme un Ouvrage 
à part, feront notre unique objet dans le 
.préfent Article. Dé rtÉrttsoAt paru remar- 
quables par 'la popularité qui y re^ne, & 
qui va queiquefoit jufqi&'à ime familiarité que 
nous tâcherons de repréfènter fidellement, 
lôrfque, pour les faire Connotfcre, nous en 
tî-aduirons quelques morceaux; mais furla- 
ijuelle il fa^ aupâravafit que ttos Leûeurs 
ïious pertftôtten* de les prévenir par quel- 
ques réflexions, 

El te révoltera probaiplement les Efprits 
accoutumez, à regarder la Prédication com- 
me lâne affaire d'appjarât , où comme un 
exercice de Rhétorique. ÏVfais peut-être 
âulîi pâtofcrti^-elie mérlçef &t Pindulgence, 

' peut- 



OCTOÔ. NOVEMB* ET DeCBMI. 1737; Jt 

peoc-âcre même ferait-elle quelque' plaiiir^ 
i ceux çui regardant la Prédication coramc 
une j^àire très-férieure , ont conçu que le 
iiile de la Chaire devroit , en général , ne pa9 
différer de celui d'une Converfiitiûfn grave,* 
OTid'one Délibération importante; ou n'en 
àfférer que comme une Délibération fou^ 
verainement importante diffère d'une* autre 
l)eKbération qui l'eft moins , & ainfi revc- 
nii toujours à ce ftile d'ufage & propre saat 
affaires , qui eft te PoUticos Logos d'Henoo- 
S^e, dont Boileau a parlé fort à propos 
dans fes Notes fur le premier Chapitre de 
Lo&gin. Il eft vrai que la Prédication ayant 
Queloue chofe de folemnel & d*augafte ^ qui 
doit la titer du pair , les Prédicateurs ont 
twtaines bienféances particulières à obfer- 
vct dane leur ftile , contre lefquelles ils pè- 
sent quelquefois par un trop grand air de 
iHmiliarité» Mais ces bienféances varient. 
Car outre que la Prédication , vu la varie- 
^ d«8 fujcts qu'elle' traite, n'eft peuB-étre 
pte une chofe toujours également augufte , 
^\ eft inconteftable qu'elle n'eft pas toujours 
^9^ement folemneile : Qu'elle Teft plus ou 
Dioins , félon le nombre , la diverfité, la 
qualité des Auditeurs , ou félon les différen- 
tes relions du Ppédicateur avec eux: Et 
^ua poT conféquent, leç bienféances fon- 
dées là.>dd3us ne doivent pas être invaria- 
blemeniL'les mêmes. Autres feront, par 
exemplj^^i les bienféances requifes dans un 

C 2 jeu- 
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jeune Prédicateur , qui parott pour la pre-- 
mière fois devant une Cour fçavanùe 5c 
polie , oii il ne connoît prefque perfonne 
que de nom : Et autres , les bienfé^ces re^^ 
quifes dans mx Pafteur âgé , qui prêche de- 
puis vin^ ans , dans un petit Auditoire 
Bourgeois > au milieu duauél il paroît ea^ 
quelque îàrto comme un rerc dans fa Fa- 
mille. Nous ne fçavons pas aiïjufte, quelles^ 
font les diftinékions qu'il faudroît établir 
ici , pour en tirer une confequence immédia-- 
te en faveur de Mr. Atkinson; Mais^ 
nous fçavons qu'il a vingt-cinq ans de Mi- 
niftère, & cela parfni les Non-Conformifies. 
Ajoutons, qu'il n'a imprimé fes Sermons que 
fous le titre de Diftours z & que dans cer- 
tains endroits, oti matu/rellement il auroît 
parlé de lui-même en Prédicateur qui débi- 
te un Sermon à des Auditeurs , il a eu foin 
dé s'exprimer en Ecrivain qui préfente un 
Livre à des Leûeurs. Cela eft un peu fin- 
gulier ; fur • tout dans un Prédicateur de 
profeflîon, & qui déclare dans le titre gé- 
néral de fes Difcours , qu'ils ont été prêchez. 
Mais un peu de fingularité n'ell pas ce qui 
choque en Angleterre : Et dans le fond ,. 
pourquoi ne fera - 1 - il pas permis à tout 
homme qui le veut , & qui en eft capable , 
de faire un Livre partagé en Difcours, lef- 
quels, fans être précifement des Sermons, 
contiennent cependant , comme les Sermons , 
des Réflexions Critiques > Théologiques ^ 

Mo-' 
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Iforales , Afcétîques , fur des Textes de TE- 
crkure?. 

Nous difbns tout ce que nous pouvons « 
pour faire goûter ce qu'il y a d'eftimable 
dans le ftile familier des Sermons ou dès 
Difcours de Mr. Atkinlbn. Nous voudrions 
de tout notre cœur avoir auflî quelque cho- 
fe à dire en faveur de fa Méthode , ou dé 
fon habileté à mettre lès matériaux dans 
l'ordre le plus avantageux. Mais il .faut 
^tre finccre : Et quoiqu'en certains endroits 
il paroi fle avoir du talent pour l'Econo- 
mie du Difcours , il faut avouer que fa Mé- 
thode, à tout prendre, feroit bonne tout 
^u plus pour des Sermons aûuellement pro- 
noncez , dans lefquels le Prédicateur 
(chargé du poids d'un Miniftère réglé) fe- 
roit cenfé avoir été réduit à raffembler à là 
hâte fes réflexions fur un Texte , fans avoir 
des vues bien nettes, ni un but bien dé- 
terminé. Chaque Sermon, il eft vrai, a un 
^^trc particulier qui en détermine le fujet, 
^u le Chef principal : Mais c'eft un Chef, 
dont les Membres ne font bien aflbrtis, ni 
avec lui , ni les uns avec les autres : On 
trouve dans le premier Sermon , par exem- 
ple , des chofes qui , félon les titres , de- 
vroient être dans le fécond : & puis dans 
te fécond , des chofes qui devroient être 
dans le premier. Chaque Sermon encore a 
fes divifions & fes fubdivifions bien numéro- 
tées, ou marquées. autrement par desWcres 
particuliers en lettres Majufcules : & fi c'eft* 

C 3 là 
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là de VQrdre (cotmne en effet on fe Tima» 
gine aflez fouvent ) il faudra convenir qu'il 

Îj en a beaucoup dans ces Sermons : Mais 
i l'on entend par rOrd«e , un arrangeniene 
judicieux des rarties , qui, en les meecanc 
jehacune dans leur vrai jour , en les éclai- 
rant les unes par les autres, & en les ap- 
puyant jufte les unes fur les autres, donne 
à leur Aflemblage cette belle fimplicité, cet 
éclat lumineux ,& cette liaifon folide, d'oti 
réfulte la plus grande utilité du Difcours ; 
nous courrons douter que le zèle de Mr, 
Atkinlon , tout aâ:if qu'il eft , lui- ait dé* 
couvert cett^ fource d'utilité qui s'appellç 
ï Ordre ou la Mitbodç. On dira peut-être , 
oue fi c'eft-là un défaut, c'eft un défaut 
Apoftolique. A la bonne heure. Les re^ 
flexions que nous pourrions faire fur cettç 
Apologie nous meneroient trop loin: Et 
pour l'amour de Mr. Atkinfon, dont nous 
5refpeftons fincerement le zèle (qui nous 
parqtt plus Apoftolique que fa Méthode) 
pous voudrions que l'Apologie fût bonne. 
Mais enfin, que le dépècement d'un Difcours 
en parties , numérotées prefqu'au hazard , ou 
diftinguées par des. titres arbitraires, puiiTe 
être comparé ou non à rarrangeraent des 
Difcours Apoftoliques ; nous difons à nos 
Lefteurs , quelle eft en général la Méthode 
de Mr. Atkinfon, afin qu'ils ne s'attendent 
pas à trouver une. analyfe fuivie de ces Ser- 
mons , dans l'Extrait que nous allons en don- 
ner. 

Les 
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. Ie3 jçtux pr^mioi's répondçnt uC[e7' oxa- 

flçmenr , au moins par le chqijf 4çs fujçt?., 

aux deux Chefs ennoficc^ dans» le Ti-tr^ du 

Ifivre: iC^a Décadetuif d^ la PiHé^ & ie 4/oj^ii (^ 

tç TjKIÇTï: pu PREMIER cft tifé (ip 

J^rwe , Ch. VJ. vC 5p- & 30, /^ ./iii^<£f 
^ irâfe' ^ Ztf pia;»i e^ cûn/umé pq^ k jftu^ fc 
Fondeur a fgniu envw^ C9r If s méçbc^ni n'onp 
fmt été Jipm^ Qn Us appelkra 4rg^$ rc- 
pmvé , mr l'^rmi l&f a rçproumz. „ Le 
j» rrifte & déplor^bte ém oh la Religion eft 
«aujourd'hui réduice [dit d'abord le Pr^di- 
99 cateur] doit juftifîer le choix qi^ je f^is 
f#de ces itemble« paroles. La perverfui? 
>i & Vineorrigibilité des- Juifs reprél^nte aji 
•> jufte ce que uo^t^u^ fonunes nous-fjiéAïies •*. 
î.t çeprenaut danç la fuite cette j^pplkr^doR.: 
uhme boruçrai £ dit -il] 4 d^uK fuoej^tes 
îi lymptomeîs x3e potre Corruption ; fwr Içf- 
îi quels nous devofl^ d'autatit plu^s fond£ir 
>^ nos juftes craintes , .que ce fpni: deux 
39 fymptomes indique^ par Jefus-Chrift ,coip- 
99 me des iigws a.uxquejs on doit reçonnpî- 
99 tte que le« cbofes fi^ox; en mauvais ^u- 
99 Je veux parler de ce qu'il difoit dans la 
•« prédiûion de h wiûç de Jerui^Iem : Gow- 
'^ me llviqmté ^nieri^ , it^ CbmU de piu- 
i9jkufs fera r^fr-oidie . , . • . Premièfemcnt 
9, donc; rtnîqiiicé a'aboede-c-elje pas pariai 
M nous ? N'y vbif-on pas abonder toute for- 
99 te de ïuéchancGtc ? Menfotige , Fotirbe- 
9} rie , Jureniens , Sermcns profanes & fajtx 

€4. \>Sc!r. 
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99 Sermens ? Signer des Articles de foi qu'oxi 
99 ne croit pas,eft un Menfonge , félon moï ^ 
99 & une efpece de Menfonge la pire do 
99 toutes, parce que c'eft le Menfonge de 
99 ceux dont nous fommes en droit d^atten- 
99 dré le plus de refpeft poyr la Vérité ; fie 
99 un Menfonge dont ils fe rendent coapa- 
99 bles dans un teras oh Ton eft le plus lîn- 
99 cere, fi on Teft jamais, & oti il faut Tê- 
99 tre plus que jamiais; dans le tems qu'ils 
99 vont recevoir les Ordres facrèz , & de»- 
99 clarer qu'ils font pouffez par le St. Efprit , 
99 qui certainement n*infpira jamais aux 
99 Hommes de mentir au nom de Dieu, ni 
5, de parler ou dé figner frauduleufement pour 
9} Vamour de lui. L'Yvrognerie & la De- 
99 bauche de toutes les fbrtes , fans aucune 
99 exception , font parmi nous des vices 
99 communs , auflî-bien que la Violation du 
99 Sabbat , le Mépris de l'Autorité publique , 
99 le Mépris de l'Autorité des Parens ; & 
99 j'allois ajouter le Mépris même de TAuto- 
99 rite des Min iflres, mais laPoliteffede no- 
99 tre Siècle ell choquée de ce mot ♦ : con- 
'9^9 tentons -nous de dire, que plufieurs n'ont 

„pas 

* Nous pouvons rapporter à cette occafion un 
trait de TEpître de Mr. Pope au Comte de Bue- 
lington, vf. 1479 148. Il parle d'un Prédicateur 
doucereux , qui ne fait jamais entendre aux oreilles 
délicates le mot d'Enfer. Sur quoi il y a une. Note, 
qui dit pod^ivement que c*eji un fait , qu^un Deyen 
de Peterbùrougb , prêchant à ia Cour 9 menaça les P^- 
^eurfq/u'ils Jer oient ^w«if dans un lieu^ lequel il ne 

' . ' çroyoït 
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«pas pour le Minijlère les égards qui lui 

» font dûs : Et puifle ce manque d'égards 

?>ne pas dégénérer avec le tems en vrai 

iy Mépris ! J'îivoue avec douleur , que quel- 

3) ques Miniftres, par Içur Imprudence , quel- 

î> ques - uns par leur Ignorance , & quelques 

«aqtres par leur Hypocrifie , pour ne pas 

)} dire* par le Dérèglement fcàndaleux de 

}f leurs mœurs , ont donné lieu au Mépris 

53 du Clergé : Mais que le Minillère au 

n moins ne foit pas méprifé : Si nous ne 

39 devons pas nous magnifier nous-mêmes, 

« nous devons magnifier notre emploi : no- 

9} trè ambition e(i; d'annoncer Jefus-Cbrift com-r 

3> mi k Seigneur ^ & nous, comme vos Serviteurs 

ff pour l'amour de Jefus-Cbrijl :'Q^ae l'Innocent 

» ne fouffre pas pour le Coupable , & qu'on 

>j admette quelque didinftion : N'y^-^'ii 

« point parmi nous de Miniftres laborieux, 

» qui ayçnt un Sçavoirfolide & de la Pieté, 

j> qui aiment Dieu & Tçrus-Chrîft & les 

» âmes de leurs Frères ? raffons outre ■ 

^3 L'Incrédulité ne s'accroît - elle pas? Ne 

'; gagne - 1 - elle pas tous les jours du ter- 

î> rain ? ... Un homme d'un goût rafiné , 

\y d^s le fiècle oii nous fommes , eft trop 

a lage fans doute pour recevoir quelque^ 

î^ lumières de la Révélation. La Raifon au 

» dedans , les Ouvrages de Dieu au dehors , 

5> voilà qui fufRt pour le conduire par lé 

5, çhe- 

^ro^Qîf pas qu'il fût décen^ de nommer devant une 
^ffemblée aujji polie» 
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f> chemin de la Vertu à la véritable Félicité. 
,j C'eft à la Bible cependanl, ç'çft à ce gros 
99 Livre ennuyeux, comme nos Dflftes à la 
„ mode, ou nos Diîjles Cbrétienf (puîfcju'ils 
„ affedienc ce titre ) rappelleni: par ignoran- 



„ ce { car je veux bien ne pas dire par 
,, blafphêmeO C'eft h ce Livre, dis-ie, 
9j qu'ils font redevables des principales Vé- 
„ ritez Qu'ils ont découvertes. Père , par- 
9, donne- leur y &i les convertis, car ils ne Jfa^ 
9, venîcequHls font! Comment Qe^ Mcflîeurs' , 
„ je vous prie, font -ils parvenus à parler 
P, des Rccompenfes éternelles , deftiuées dans 
,f une autre Vie aux Vertus imparfaites de 
„ celle-ci , avec plus d'aflurancç que Socra- 
„ te, que Ciceron, que Platon? Ils cpn- 
f, noiflent la Bible, & les Philofophes pavens 
py n*eurent jamais cet avantage: Voila la 

9t différence. En fécond neu : Ne vpit- 

„ on pas la Charité de plujleurs fe refroidir ? 
ff Ce fccond .fymptome eft plus trifte en- 
^; core que le premier. Ce n'eft pa3 le 
„ fymptome de Ja Corruption des Profanes , 
„ c'eft celui de la Corruption de ceux-là 
„ même qui font profeffion de croire. Il 
;, y a toujours eu des Méchans dan$ le mon- 
n de depuis Caîn ; Mais on n*a jamais , félon 
„ moi, plus de fujet de fe plaindre, que 
„ lorfque ceux qui prétendent être reli- 
#, gîeux,ou qui nomment le nom de Cbrijt , 
pp pour me fervir de Texpreflion de St. Paul , 
„ ne fe départent point de f Iniquité. Or le 
,> nombre de ceux qui font véritablement 

,y bon«. 



{ 
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•9fK)ns,n'eft*-il ^s bien petit? Et le nom- 

9j bre de ceux qui font éminemment bons , 

n n'eft il pas plus petit cncoVe ? Lsi Charité 

99 doit aimer Dieu , aimer Jelus - Chrift , aimer 

M le Prochain, aimer les jours confacrez à 

>, laReligion, aîmef la Prière, les Sermons, 

99 les Sacremens , la Dévotion du cabinet , 

n les Exercices domeftiques de Pieté *. La 

„ Charité de plufieurs ne fc refroidit -elle 

39 pas à tous ces égards ? Leur amour pour 

„ le Monde augmente : Leur amour pour 

99 de& Réalitez invifibles diminue. Quand 

,9 quelqu'un aime le Monde , V amour du Père n'eft 

99 point en lui. — Sous les règnes de ^o- 

99 quel L & de Charles I, la profanation 

„ du Dimanche étoit autorifée par le Gou- 

„ vernement, quiordonnoit quon lût .dans 

t9 h Chaire un Livre de Divertijfemens. f 

„ Aujour* 

* En Angloîj : Family - Religion : mot à -mot, la 
fieligion de famille. • 

f En i^ngloi», Jl Book of Sports: ce qu'il a faîu 
traduire littéralement, pour conferver Vidée du 
nom que les Puritains donnèrent apparemment les 
premiers y & que Ton a communément donne dsins 
la fuite, à la Déclaration pour encourager les Récréa- 
tions 6? les DivertiJJimens du Dimanche t pMiéc par 
Jaques I. en i6i3. »& rcnouvellée par CÎ?tfW(?J I. en 
1^33. avec ordre qu'elle fut lue dans les Eglifes, 
Cette Déclaration au rç&e ne permettoit point de 
joaer le Dimaocke à la Boule, ni d'afljfler ce jour* 
là aux Combats de Taureaux t comme Ta dit par 
inadvertence c^hxi qui a fait TJEk trait iiSiVHiJinre des 

Furi^ 
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„ Aujourd'hui ce n'eftplus cela. Nous avons 
^, au Contraire de bonnes loix pour empô- 
„ cher que le 'Jour du Seigneur ne foit pro- 
„ fané. Cependant, robfervons-nous com- 
5, me robferyoient alors les Puritains? Ils 
M s'oppofoient à la profanation de ce fainç 
„ Jour, malgré l'autorité humaine qui en 
„ faifoit une efpece de devoir *: Et nous , 
5, nous négligeons ce faint Jour , lorCquc 
„ les loîx de Dieu & celles des Hommes 
„ fe réuniffent pour en établir la fanftifica- 

M tion . . . , 

Pfiritomx, dans la Bibliothèque Britannique, Tome 
Vni. pc^t 72. Ces deux re créations au contraire 
font fpécifiées parmi celles que la Déclaration défend: 
quoiqu'elle autorife la Danfe, l'exercice de TArc, 
À certains autres iDivertiffemens. Voyez XHiJl^ire 
des Puritains par Mr. NeaL, Vol. II, p. 12J, ^ 

p* 249* 

* Les Puritains ( aufTi • bien que les Recufans ou 
les Papifies) étant nommément exclus par la Dç. 
claration même , du nombre ic ceux à qui elle per- 
mettoit de fe divjcrtir publiquement le Dimanche - 
on ne voit pas bien du premier coup d^œil, com- 
ment on peut dire 9 en parlant des Puritains , qu'elle 
faifoit de la profanation du Dimanche une efpe- 
ce de devoir. Mais au fond cela n'e(V pas incon* 
pevable. L'e»:lu(îon aiFeâée des Puritains , ne ten- 
doit qu'à rendre leur Puritapifme plus remarqua- 
ble, & par- là plus ridici)le, ou plus odieux : De 
forte que cette exclufîon même les obligeoit à 
participer aux divertiflcraens del'Eglife dominan- 
te , autant qu'elle pouvoit les obliger à démentir 
ou à abandonner un Puritanifme dont elle les dogoA- 
teroxt, 
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5jtion .... Jettez les yeux fur d'autres Peu- 
vples, & voyez par Quelles défolacioos Id 
«Seigneur a vifité çlufieurs EgUfes célè- 
» bres de la Reformation ... Il y a cinquan- 
39 te ans paffez que la Religion Proteftante 
j,eft abolie en France: Et on a tout lieu 
iy de croire , qu'une des grandes raifons qui 
,, provoquèrent le Sei^eur à les Jivrer 
5, entre les mains de leurs Ennemis , ce, fut 
,3 là profanation du Jour du Seigneur , con* 
„ tre laquelle leurs Miniftres & d'autres 
99 âmes faifoient des efforts inutiles. Nous 
9) devrions nous tenir pour avertis. Ils 
„ vouloient le foir du Sabat , après les Exer- 
„ cices publics de la Religion, avoir leurs 
,9 Danfes & leurs Parties de plaifir , quel- 
9) que raifon qu'ait eu St. Auguftin , à mon 
„ avis 5, de dire qu'il aimeroit mieux travail- 
î, lei le Dimanche que fe divertir: MalUm 
» arare quàm faUare die Dominicâ. il faut 
Si avouer une chofe cependant qui exténue 
5> leur crime, mais elle aggrave le nôtre: 
j^c'eft qu'ils regardoient l'obfervation du 
)) premier jour de la femaine, ou le Sabbat 
}, des Chrétiens, comme une affaire de Dif^ 
}i cipline * ; au lieu que nous y nous le re-^ 
^1 gardons comme une Inftitution divine. " 

Telle 

* Ou de Police Ecclèfiajtique: Il y ad^ns TAnglIoisy 
on an Ëcdejtaftical foot. Voyez les Sedions XXVi 
& XXVI. du Cate'chifme de Ctlvtn, Si c'eft-là 
(conjih^ il y a île'u de le croire) que Mr. Atkin- 
fon a pris le fentiment des Eglifès de France,, on 
doute qu'il l'ait expofé entérines aiïez précis*. 



41 BiBLiaTHEQtTB BRlTAWlSiqUE,^ 

Telle est la DecADfiNoE de 1» 
Pieté , déplorée dans le pîemîer Sermon. 
Le fécond, qui doit rouler fur un Moyen 
d'y remédier propofé dans TEcriture , a 
pour Texte le 16. verfct dull^. Chapitre 
de Malachie* >^fcn ( c'eft-à-dire , ielon 
l'explication du Prédicateur, dans un fiècle 
qui;itomme le nôtre, é toit plein d'Incrédu- 
les, de Profanes, de l'ièdes, & d'Hypo- 
crites : ^ Alors ceux qui çraignoiêrtt h Se^neur , 
fe purloient foumntVun à Vautre ..... 'Et fans 
àouit\ dit Mr. AtWnfon , c'étoit de la Cor- 
ruption de leur fiècle qu'ils s'entretenoîent : 
confukaîit entr'eux lur lei mefures qu'il 
convenoit de prenidre pour faire revivre la 
Religion mourante : & ne fe bornant pals là- 
deffus à de froides- fpéculations. Il faut C & 
c'eft - là le Moyen propofé ) il faut que les 
gens de:bien d'aujoufd'huî s'entretiennent ^ 
comnié ceux d'albrs , de la Corruption du 
fiècle.' Qn peut le fture, comme eux, occa* 
fionellement. La'pixrole éHU en fon terUs^efi 
comme déf- Pommes âfor yiir un lit tVûrgent *. 
Un mot en paffâttt , jlirttnoncé à propos , a 

ÊroUott quelquôftws-plùs de bien qu'un long 
)ifcaurfe • préparé. Mâ5s butre cela , les gens 
religieux dont parle- Malachie, avoîent pro- 
bablement des lieux & des tems marquez 
entr'eux- pour leurs pîeùfcs converfations , 
dit notre Auteur: Pt c'eft, ajoute- 1- il, ce 
qu'on a déjà imité en ^uelgues* endroits avec 

fuccès: 

* Prov. XXV. II. ' 
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fiKtès : 5, Ceft* ce que nous avom crommen* 
,) ce rHyver dernier , & c'eft-ce que , moyen- 
,j oant là grâce de Dieu , noue nous propo-' 
w fonî de reprendre de bonne Iteure rfîy- 
^i ver prùdiaia C'eft-là, c'eft-làle Moyen [au- 
,> qttéf il faudra nou« attacher, ccmime à celui] 
,) qui promet le plus ... car il feut que je 
„ favoue , -je fuiîa las de voir la Religion 
„ réduite à dés formalitez où le cœur n'a 
„ point de part. Nous rencontrer une foi» 
„ la femaîne avec un petit nombre d*amis 
5, finceres de la Vertu & de la Pieté: con- 
„ Verfer librement & . cordialement : nous 
„ tomtfiuniquer nos obfervations , nos dou* 
„ tes 5 nos craintes !, nos embarras , nos 
P, dangers , & nos tentations : lire enfemble 
,5 quelque Ouvrage de dévotion , & purs 
„ nous unir jiour prier Dieu : ce fera pafTer 
notre temks -inâniment mieux qu'au Caffi 
& à la Taverne, ùb l'Homme même fe dif- 
n tingue fi peu dans l'Homme > & beaucoup' 
„ ttioins enobréle Cbritien, pendant que les 
„ foîbleflès, pour ne pas dire les vices de 
,, la Nature humaine, s'y montrent fous des 
„ couleurs très - défagreables. Sans cela \ 
„ ou fans quelque chofe d'approchant ^ je 
9i crois que nous rifouons dte ne jamais ra- 
5, mener dans nos Auemblées folemnelles le 
/, bon Efprit [qui doit en être l'amc. "] Ctf 
„ font ces Auemblées paVtiCulieres qui vous 
9s remettront, dans le goût de la Dévotion^ 
99 'du cabinet , qui rétabliront dans vos fa- 
/^ millôfi le CuJlce domeâiquc de ïa Divinité ^ 



9J 
9f 
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^j &. qui vous difpoferont à: remplir avec* 
f3 courage & avec vivacité tous les ûevoirs de^ 
V, la Religion* " 

Cela eft excellent , pourvu que la .Médi- 
fance ^ TOrgueil Pharifaïque , l'Hypocrifie ^ 
la, Superftition , & le mauvais Quiétifme ne 
s'eia mêlent pas^ Il faut efpércr que Mr. 
Atkinfon &les gens de bien qui ont con- 
couru les premiers à l'exécution dé fon loua- 
ble projet , joignant à la Simplicité delà Co- 
lombe, la Prudence du Serpent^ & au Zèle 
de Dieu la Connoiffance du Monde , pren- 
dront toutes les précautions convenables, 
pour empêcher qu'on ne puifle unjour at- 
tribuer à leurs Aflcmblées particulières les 
mêmes défauts qu'on n'a pas , toujours re- 
prochez, fans quelque fondement à celles 
des Piitijles en: Allemagne., & deceux qu'eu 
appelle communément les Fins en Hollande 
( De Fynen. ) Un Auteur Anonyraequi écri- 
voit vers la fin du fiècle palfé *, parle de 
plufieurs Socie^cz pieufes qui s'étoient éta- 
blies de fon tems, foit en Angleterre * ou 
en Irlande , & qui s'affembloient fréquem- 
ment 

* Voyez pajçe îf. & i^. au JLîvr« intitulé:- ^n 

jiccount of tbe Sociuiet for reformation of manners in 

London and JVeftminfter and otber par ts oftbe King» 

dom;Witb a Perfuajive toPerfons of ail ranchs ta te 

iealous and diligent in premoti'n^ tbe exécution of tbe ' 

Laws againjl prophànenejs and Debaùcberyj for tbe 

é^eSing a national ref or inat ion &c. London, rrinted 

for B. Ay1mer>a^ tbe tbree Pigeéns in Combill éce, 

MDCXClX* Volume in odavo d'environ deux-cent 

pagei. 
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méat pour prier Dieu , pour chanter des 
Piêaumes , pour lire rÈcricure Sainte ^ 
pour fe donner des avis fraternels &c. Il 
làuc que ces Societez ne fe foient pas fou- 
tenues , au moins à Londres ; car on n'en en- 
tend rien dire , &Mr. Atkinfon fuppoîe niani- 
fi£ement^ qu'il n'y en a point d'autre que 
celle qui commença fes Affemblées PHyver 
de^jiéer. Quoi qu'il en foit , les Abus qui fe 
font fouvent gliflez dans ces fortes d' Affem- 
blées ; le Scandale que c&s Abus , tant ima- 
ginaires que réels , ont fouvent caufé ; & la 
grande difficulté de prévenir de femblables 
inconvéniens dans de nouvelles Affemblées 
de la même elpece , ou C fi l'on veut } du 
même genre; fuffiront peut-être pour ea 
éloigner par réflexion , bien des perfonnes 
gui y entreroient avec ardeur , fi elles ne 
mivoieht que leur premier mouvement. 
Mais parmi les différentes manières dont oa 
conçoit que la Converfation des gens do 
bien , citez par Malachie , contribuoit à retar- 
der les progrès du Vice , il y en a une au 
moins , a l'imitation de laquelle il femble que 
tous ceux qui le peuvent, doivent fe prêter > 
fi leur Charité n'eft pas réellement trop 
froide , ou fi elle n'eft retenue par des rai- 
fons fecretes, qu'elle ntevouëroit pas fans 
rougir. Il ne s'agit ici , ni de fe borner à dire 
un mot en paffant , quand l'occafion s'en pré- 
fente dans des rencontres fortuites, ni d'al- 
ler jufqu'à fiiire dans les formes des Affem- 
blées particulières : Il s'agit de quelque 

D chofe 
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(4iofe À^^ ^^^^^ ^^ milieu ... Mais commtf 
JAr. Ackip&a> a traité . ce. point.,, & qu-en 
qujalicé de Journaliftes. nous nefommes point 
obligez de le traiter nous - mêmes , nous nous 
cpntenteroQ» de traduire l'article oh il Ta 
mité. Cqla conviendra d'autant mieux, que 
cela pourra aciiever de faire connottrô' ton 
liile , dont 'nous ne voudrions pourtant pas 
iqu'on s'occupât, au préjudice ac Tatteiition 
que méritent les cbofes. 
- „ Autant que vous le pouvez [dit-il]| 
15 vous devez avancer le bonheur & le lalut 
^, d'autruîjde vos Enfans fur • tout & de vos 
'99 Domeftioufis . de vos Parens & de vo* 
^ Amis .... Etabliflez chez vous un Culte 
!,> de famille : Jnftruifez ceux qui dépen*- 
ff dent de vos foins-: Inftruifez - les d'une 
'^, manière fimple & familière , enforte qu'ils 
p, puiffent vous comprendre : Inftruifez- les 
,5 des chofesies plus utiles , qui ont le plus 
ip d'influence fur la pratique , ât au lujet 
,9 defquelLss tous les bons Efprits n'ont 
9, point.de difpute : telles , par exemple ^ 
^9 que l'Immortalité de l'Ame , la Bonté de 
9, Dieu y TAmour du Rédempteur , la laideur 
^f du Péché, la néceflîté de la Foi, la Re- 
99 pentance, la Sainteté, la Conduite qu'ils 
9, doivent tenir les uns envers les autres ^ 
f^ & eavers tous ceux avec qui ils ont afiai- 
99 re , Ibdt' Supérieurs , ou Inférieurs , ou 
5, Egaux,. Faites -leur trouver de l'agrément 
99 dans la Religion, & dans les exercices 
i> de la Religion. Vous le pourrez , en y 

9, mettant 



OCTOB. NoVEMB. ET DSCEMB. 1737. 47 

9j mettant de la variété t F vous avez ] le 

9j Chant des Pfeaumes & des Hymnes y la 

99 Lëâure de la Bible , les Queltions que 

j, vous leur ferez fur ce qm fera lu, & 

>5 celles que vous les encouragerez à vous 

^^feire eux-mêmes; La Prière dans toutefs 

93 les formes ne devroît jamais être oubliée. 

9^ Et après la lecture de la Bible , aux heii- 

99 Jts de loilîr , fur - tout le foir du Diman- 

99 che , vous feriez bien de les faire repaie 

99 fer fur les Sermons qui ont été prêchez , 

99 & de tâcher d*inculquer dans leur efprîc 

,, ce qu'ils ont entendu! En lifant les Sain- 

99 tes Ecritures , je penfe que l'Hiftoire de 

99 la Création, contenue dans la'Genèfe , & 

„ puis , le commencement de TExode , four- 

99 Diront une lefture utile & attachante : On 

„ pourra fauter d'abord le Lévitiqûe & les 

99 Nombres j & pafler à l'établiffement des 

99 IfraBlites dans le Païs de Canalln , comme 

99 il eft rapporté dans le Livre de Jofué , 

99 laiiTant a part tous ces Chapitres gui re- 

î, gardent la divifion deç Terres, Soit dans 

9i le cabinet , foit ett famille , on devroit 

„ lire fouvent les Pfeaumes & les Prover- 

„ bes. Dans le Nouveau Teftament , les 

99 Evangiles & les AÛes fgnt ce qu'il y a 

99 de plus aifé & de plus utile, Les. Epîtres 

„ renferment des cbofes difficiles à entendre, & 

„ il feroit à fouhaîtcr qup Ton commençât 

99 parles Epîtres lesplu^ courtes, afin qu'on 

,, pût' en lire une toute entière à la fois* 

9} Outre la Bible 3 je Vous recommanderois 

D 2 99 volon- 
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volontiers certains Ouvrages de Pieté , 
comme les Sermons de l'Archevêque 7î/- 
_ lotfon, &du Dofteur Somuet Clark, VOra- 
„ toire Chrétien de Mr. Bmnet , & le Traité 
„ du DoÛeur Wrmbt fur la \ Reginiration. 
„ Mais fur - tout , loyez des Modèles dans 
„ vos Familles: Qu'un efprit de Religion 
„ foit répandu dans toute votre Converla- 
„ tion ; & que , pendant tout Kntervallc 
„ d'un Dimanche a Tautre, la Religion con- 
„ ferve fur vous une influence de bouvéraî- 
„ ne :. [ enforte que vous paroiffiez con- 
„ flamment ce que vous aevez être: car 
„ c'eft votre devoir que vous ] foyez faints , 
„ humbles , fevrez du monde , doux & com- 
„ patiflans, d'une humeur patiente & qui 
„ fcache pardonner. *' 

Ce morceau eft tiré du premier Sermon : 
mais nous avons cru pouvoir le tranfpofer 
ici, parce que de droit il apartenoit mani- 
feftement au fécond : Et avant ce morceau 
il y en a un autre, oii le Prédicateur infinué 
en paflanc , dans une feule ligne , un avis , qui , 
par une nouvelle tranfpolition , feroit de 
même à fa place dans cet endroit. Ceft que 
les gens de bien , qui ont à cœur le réta- 
bliflenjent de la Pieté, devraient encoura- 
ger dans leur Converfation le libre exer- 
cice du Devoir très-negligé de TAdmonition " 
fraternelle. Au moins lemble-t-il que ce 
foit-là ce qu'il a en vûë lorfqu'îl dit: Souf- 
frez la parole d'exhortation. 

Le fécond Sermoa finit par m^ réflexion 

ifolée , 
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^ée, qui, auflî- bien que la précédente , 
JBéritoît de tenir fon rang parmi les parties 
intégrantes du Difcours , & d'y être un peu 
plus difcutée qu'on ne la trouve dans l'en- 
droit qu'elle occupe. Telle qu'elle eft ^ la 
void. „ Pour contribuer à la Refbrmation 
y) du Genre humain , ce n'eft pas aflez de 
}} penfer à la Gloire de Dieu ; il' faut agir 
jipour elle. Il efi tems pour toi 9 Seigneur^ 
9i que tu agUfes: Ceft à quoi revient ce que 
9} nos Vçruons font dire à David dans un 
9f endroit du Pfeaume CXIX. Mais félon 
)> rtjébreu il faudroit dire : il eft tems , Seî- 

99 gneur , qu'on agijje pour toi * car lès 

99 hommes ont aboli ta loi : & j'ajoute , que TE- 

99 vangîle môme ils travaillent à l'abolir 

9i Qui efi -ce , devrions - nous dire avec le 
j> nalmifte , Qui eft-ce qui s'élèvera pour moi 
99 (& avec moi ) contre ces Ouvriers d'iniqui- 
99 îé?-t Quand 'les Impies foulent aux pieds 
99 la Loi de Dieu^ dédaignent fon autorité, 
99 répandent le mépris fur le Sang de V Alliance ^ 

99' renient le Seigneur qui Us a rachetez. 

99 il eft tems pour les bons Chrétiens dé 
9) toutes les Seftes, de mettre à côté leurs 
99 petites contentions , & de s'unir contre 
9i l'Ennemi commun. Le Cananéen eft dans 

* Pf. CXIX. Hajin. vf ii6. nwS nViU^V ï^ W 
efi tems pour le Seigneur d*ogir : ou > en con fer vaut 
rarrangeinent des paroles de rOrigiatl, cbmrne le 
fait Mr. Atkinlbn : // eft tems d*ag!r pour le Seigneur» 

t Pf. XCIV, 16. 

D3 
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„ k Pals. .Hannibal. aux. portes de Rome 

iyÇHannihai ai por^). réconcilia les Ro- 

„ mmits divifez. Et (}uand le. Dôirrhe eft à 

,,.nos portes 5 Chrétiens! & quand TEtine- 

,1 mi fait Tes efforts pour nous arracher l'An* 

i, cien Teftament^ p9ur nous enlever le 

ii Nouveau , par des explications qui le ré- 

99 duifentà rien; continuerons-nous toujours 

Ma nous amufer à de. curieùiè&> fpecula- 

99 cions ,', à difputer fur le fens précis ^'un 

5, petit nombre de Textes difficiles ? . , . . 

j^UnifTons"- nous dans la caufe commune de 

59 Dieu & de Jefus - Chrifk , de la Vertu & 

99 de la Pieté , de ces Points effentiels du 

„ Ghriftianifme fur lefquels tous Ips Chré- 

99 tiens fages font d'accord: Et au lieu d'en- 

99 tretenir parmi nous. , des difputes chagri- 

îtnes & furieufes, car enfin i^ous 

99 SOMMES TOUS Freres , entrete- 

99 nons de concert un éfprit de Pieté & 

99 de Charité. . . . Par - là nous ferons une 

99 Apologie vivante de la Vérité du Chriftia- 

99 nifme. La grande différence [dit 

99 notre Auteur dans un des t)ifcours fui- 
99 vans] La grande différence entre un 
,9 Homme Se un autre Homme, c'eft celle 
,9 qui confifte en ce que l'un eft Bon , & 1- au- 
9, tre eft Méchant ; FUn fert Dieu , fif Vautre ne 
99 UJert pas *. Il y a plufieurs diftinûions : 
99 Les uns font içavahs , les autres igno- 
99 rans : Les uns riches , les autres pauvres : 

„ Les 
♦ Mal. Itl. i8. 



jfLes uns puifians & conftîmez 'etf dî^ni- 
f9té^ les autres rédaits à l'crt>âtffimte: Le^ 
99 uns Maîtres , & les autres Ser^itxiiits c 
» Les uns Parens , les autres Ënfims : Mais* 
99 toutes ces diftinâk>ns ne font que pour 
99 un tems: elles ne fe rapportent qu'à ôeo- 
99 te mourante vie , qui peut finir à chaque 
,, înftant, & qui furemcnt finirav bien •tôt ^ 
9> La principale différence, encore une fois^ 
$9 la plus grande & la plus durable, c^eft 
99 que les uns font Bons & les autres 'Mé- 
»9 chans. En fait de Religion^ il y a der 
99 diflinftibns confidétabies. Ce lont des 
M Payons, des Juifs, des Mahométans , de» 
j. Chrétiens : Et entre ceux-ci; foi« pour 
99 les noms , foit pour les cfaofes , ce font 
99 encore des diftinâiions confidérables-: Les 
„ uns font Papiftes , les autres Proteflàns ; 
9» & parmi ces derniers , vous avez des Cai- 
99 vinifies & des Lutiiériens ; des Arminiens^ 
n des Ariens, & des Socîniens ; des Epif- 
99 copaux , & des Presbytériens , des Congre* 
,9 gationaux ^ des AntipœdohâHjles ^ , des 
99 Quakers > des noms difFérens, des opi-^ 

• „ nions 

* On conferye îci les^xprelHons de TAutetir. 
Les /intipœdohâtiftes foat ceux que nous appelions 
communément Anabatiftes : Et les Congrégaiionattx ^ 
ceux qui font plus connus fous le noh âMndêpenf 
dans. Les Presbytériens , les Cohgrégàtionaux , 
& lc$ Antipjedôbâtiftcs , Forment Ce qu'on appelle 
Les Non conformijies des trois dénominations. Ils font 
unk à certains égards* 

D4 
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>9 nions ou des croyances différentes ; mais 
9> qui ne le font pourtant pas affez , pour de- 
„ voir nous divifer en autant de Societez 
,9 particulières. Ou s'il eft difficile que ce-- 
99 lafoit autrement, nous devrions au moins ^ 
^9 malgré la différence des lieux deftinez au 
f> Culte & de quelques autres circonftan- 

jr> ces , TACHER DE CONSERVER L'U* 
,>NITfi' DE l'EsPKIT DANS LE LiEN 

99 DE LA Paix. Prenez les gens oU vous 
99 voudrez, & nommez-les de tel nom qu'il 
9» vous plaira; tous ceux qui font véritable- 
99 mens Bons, font d'accora entr'eux fur plus 
99 d'articles qu'il n'y en a pour les divifer, 
99 & fur des articles plus importans que 
9> ceux qui les divifent : Mais fi vous pre- 
99 nez un homme de bien & un méchant 
99 homme , quelqu'unis qu'ils foient exté- 
99 rieuremcnt par la Croyance & par le nom 
99 de leur Sefte , vous trouverez toujours 
99 entr'eux une différence ejfentielle (S fonâamen^ 
99 taie ; vous les trouverez auflî différens 
„ que les ténèbres & la lumière, que le Vi- 
99 ce & la- Vertu. Car la vie d'un méchant 
99 homme n'eft autre chofe qu'une négation 
99 pratique , non-pas de tel ou tel article 
„ particulier, mais de toute fa Confeffion de 
99 Foi : Il renonce l'autorité de Dieu , il 
99 Tufurpc 9 il gouverne lui • même à fa fan- 
99 taifie une Ame , dont l'empire devoit être 
99 refervé , cpmme une chofe facrée , au Père 
„ des Efprits. Quand verrons -nous dans ce 
99 Monde le tems heureux 9 oli tous les gens 

9, de 
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, de bien fe trouveront plus rapprochez les 
, uns des autres que les Controverfiftes trop 
» animez ne fe l'imaginent dans la chaleur • 
de la difpute ! Je me fouviens d'un mDt - 
excellent du digne Mr. BoyU , parlant des 
, Calvinilles & des Arminiens : Les uns font 
là Grâce irrijiftible : [ce qui la rend nécef- 
fairement particulière:] & les autres re- 
tendent à tout le Genre humain : Leur but efi' 
le mime , ils veulent faire honneur à la Grâce z 
Et s*Us font finceres ; je crois que Dieu , les 
regardant comme gens de bien , les jugera plut 
fofoorablement fur leurs diffirens S^iêmes les 
uns (f Us autres , qu*ils ne font portez à fe 

JMger réciproquement eux-mêmes La 

» ditFérence entre les Bons & les Méchant 
i fiibfiftera , quand toutes les autres difFéren- 

> ces auront ceffé. Diftinftion du Sçawne 
» & de rignorant , diftinélioti du Riche & 

> du Pauvre , diftinftions continuelles de 

> noms en fait de Religion :. encore un peu 
îde.tems, & toutes ces diftinûions feront 
; englouties par la grande & finale diftinc- 
j tion des Bons & des Méchans. Mattb: 

y XXV. 37 46. „ 

En voila affez , non feulement {tour fei- 
\^ connoître Teflentiel de TOuvrage , & pour 
juftifier ce que nous avons avancé , (bit tou* 
<^hant le ftile de l'Auteur, foit touchant fa 
niéthocie ; mais encore pour donner tine idée 
de fa manière de pei^fer fur les Controver- 
ses Théologiques , & du caraftère qu'il aura 
4 foutenir dans la difpute oli il s'cft engagé 

D 5 -con- 
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contre le Pbilofipbe honnête - Homme. Nous 
pourrions. en demeurer-là , & ne rien dire 
du troilïème Difcours, ni à plus forte raî- 
fpn du quatrième, qui eft celui d'oii nous 
avons tiré tout ce qu'on viept de lire au 
fujet de la différence des Bo9s 6c des Mé- 
dians. Nous croyons néanmoins que deux 
ou crois Reflétions: détachées 9 extraites de 
ces deux derniers Difcours, ne déplairont 
pas à nos Ledbeiurs. ; 

Première liefléxian. 9 9 Ces flîên^es gçns.de 
5, bien que Dieu appelle fes ^ayatfx * , font 
,9 fouvent malti-aitez & méprifçz par un Mon- 
„ de aveugle & çorronjpu. Le Monde ne Us 
„ connoit pas f. Ils y font comme des Prin- 
9, ces déguifez dans un Païs étranger : Leur 
„ grandeur y eft inconnue^, leur mérite n'y 
„ eft pas goûté. „ Pagj 64. 

Seconde Refiéxion, ,> Dans TEconomie pré- 
,9 fente, il eft quelquefois trps- difficile de 
M diftinguer les Bons d'avecles Méchans , ou 
99 ceux qui craignent Dieu, de ceux qui ne 
„ le craignent pas. Il y a de fi grands 
„ reftes de Corruption & de Folie dans les 
99 gons de bien, & certains Sceléracs.en im- 
,5 pofent par de fi belles apparences , que 
,^ nous fomme:s pbligçz de lufpendre notre 
„ jugement fur la. différence de leurs carac- 
„ tères. Lorfqufun homme de bien eft tom- 
99 bé dans le péché j & principalement lorf- 
99 qu'il a commis quelque chofe de fcanda- 
fp leux,paroLi il donne prifc , non fçuiement 

„ fur 

♦>Ial. in. 17. ^ t I J«*n III- '• 
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M fur lui même , mais qai pis'Qft , fur la Reli- 
,,gïbii., pendant ^'un Hypocrice rufé évite 
M. adroicepient tout ce qui pburroit nous 
w icaDdalifer ; nous femmes naturellemenc 
n portez à blâmer THomme de bien fip. 
M a louer l'Hypocrite. . . . • Quieft-ce. 
«rtoutefpisj. qui a certainement . détermi- 
>i fé , quelles font au jofte Jes fautes ou les 
î>infirmitez, compatibles avec le moindre, 
«degré de la Grâce ? Ou, jufqûes à quel 
w point un demi Chrétien peut-il poufler la 
if vertu , & n'être cependant qu'un demi- 
î5 Chrétien, qu'un homme à-peu- près perjua- 

ndi'i * Telle eft la nature humame • 

>5 lors même qu'elle cft fanûifiée par VEi-] 
«prit & par la Grâce de Dieu, que nous 
j> avons toujours befoin ^e juger les uns des 
» autres avec beaucoup d'indulgence : Càr^ 
jj à juger rigoureufement , quiejt-ce qui pour» 
îj ra étrefmvéZ f Dieu veuille avoir pitié dé 
j> nous ... & nous apprendre à juger plusr 
)> équitablemcnt des autres! 99 Pages 79-8 1- 

Troifième Réflexion. ,j Ne jugez de rien. 
5) avant le tems % - — Il faut- que k Froment 
i} ff l'Tvroye croijfem enfemhle jujquà la Moi/-* 

if fin. 4. Le Fils de r Homme envoyer a fei 

)f Anges , qui éteront^ de fin Royaume %ous: ks[ 

rjfcandales § J^e tems de la féparaçion 

93 des Bons & des Médians îi'^ft .pas encoi 

• Ad. XXVr. 28. t Mattli. XIX. 2f. 

:|: I Cor IV. f. .4^ Mattfc, XHL 30. 

^ Matth. Xni. 41. 
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„ re venu : & c'eft aux Anges du Fils de 
„ PHomme qu'il apartiendra de la faire , 
5, quand il les aura envoyez pour cet efFet. 
„ N'entreprenons pas de rehcfre TEglife plus 
,9 pure que ne la vouloit Jefus-Chrift : On 
9, y verra jufqu'à la fin , & des Per(bnnes & 
„ des choies qui fcandaliferont. De douze * 
,9 que je vous ai cboifis , n*y en a-t-il pas un 
9, qui eft un Diable ? Et il en étoit un réel- 
9, lement. Si vous ne voulez vous joindre 
9 9 à aucune Eglife 5 jufqu'à ce que vous trou- 
„ viez une Eglife entièrement purgée du 
,, mélange des Hypocrites , ce n'eft point 
„fur la Terre qu'il faut en chercher une à 
„ laquelle vous puiflîez vous joindre. Les 
, , Eglises les plus pures ont 

, , LEURS taches ET LEURS DEFAUTS. 

,, Les Hypocrites peuvent même y être 
„ d'un grand ufage. „ Pages 84-86. 

Cet Ouvrage, au refte, n'eft pas le 
premier que l'Auteur ait donné au Public. 
Sans compter la Feuille hebdomadaire, inti- 
tulée Tbe Old Wbig , à laquelle j'ai ouï dire 
qu'il avoit part, auffî-bien que Mr. Fofter ^ 
le même dont on a parlé plus d'une fois 
dans la Bibliothèque Britannique ; il a pu- 
bMé en difFérens tems pluflcurs autres Piè- 
ces, dont on ne fera pas fâché de trouver le 
Catalogue. Ce fera la matière de TArticle 
fuivant. 

♦ Jean VL 70. 
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ARTICLE V. 

Catalogue des Ouvrages de Mr. 
BENJAMIN ANDRE' ATKINSON. 

I. 

LA- première Pièce gue Mr. Atkînfon aîc 
fait imprimer, eu une Confeflîon de 
Foi , qu*il prononça en public le feptième 
de Janvier 171Î, jour de fon Ordination. 
Ces fortes de Confçflions font en ufage 
dans les Ordinations Prefbytériennes , & 
précèdent la cérémonie de rimpofition de« 
mains. La doArine de Mr< Atkînfon., teil- 
le qu'il l'expofe dans fa Confeflîon de Foi > 
eft conforme à celle de TEglife d'Ecofle ; & 
fur cet expofé de fa Do6trine , les Auditeurs » 
ou les Lefteurs les plus orthodoxes, furent 
fans doute contens ae lui au commencement 
de fon Miniftère^ Mais en 1719. les Mi- 
niftres Non-conformiftes de Londres & des 
environs ayant formé une efpece de Syno- 
de , à Toccafion des troubles furvenus parmi 
leurs Frères (ÏExéter^ touchant FArianifrae , 
& quelques-uns ayant propofé à TAflemblée 
un Formulaire que plufieurs ne voulurent 
point figner ; Mr. Atkinfon , qui étolt du 
nombre de ces derniers , eut lieu de croire 
qu'oQ le foupçofinoit3 ou d'appréhender au 

moins 
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moins qu'on ne le .foupçonnât , fiir Tarcicle 
de la Trinité : Deforte que , pour diflîper le» 
foupçons, ou pour les prévenir, il fit réîm- 

?riraer- alors fa Confeflîon de Foi, avec une 
réface datée du 19. de May , oli il protefte 
devant Dieu , qu*il ne croit pas s'être éloi- 
gné en rien de la Foi qu'il avoit profeflee 
en préfence de plufieurs témoins, lors de 
fon Ordination: „ quoique j'avoue {^ajoute- 
f, tW] qu'au lieu de.foulcrire à des expret 
„ fions choifies par d'autres hommes , auflî 
f, faillibles , que moi-môme , J*aî toujours 
„ mieux aimé exprimer ma (Jroyance , ou 
„ dans mes propres termes , lefquels tout 
„ le monde conviendra que je fuis plus fur 
„ de bien entendre ^ ou dans les termes 
„ que le Saint-Efpriç nous a enfeignez: Et 
,9 u .quelqu'un fouhaîte que je m'explique fur 
„ un Te«te comme, celui-ci,. JWot & le Père 
9f nous fommes un; je déclarerai très - volon- 
„ tiers, que je' crois que ce Texte emporte 
99 une Unité de nature auflî-bien que de con- 
99 fentement. .... Les raifons [ dit û un 
99 peu plus bas « parlant au nom des autres qui 
9> itùienp dans le même cas que lui ] les raifons 
„ qui npus ont empêche de fîgner l'Ecrit 
99 qu'on nous préfenta le troifième de Mars... 
„ ont été communiquées au Public * : & 

99 tous 

* Ily ,a. plulicurs Pfëcei qui furent publiées dans 
ce te.ms-là^ pour & contre: Celle dont Mr« Atkin- 
Ibn veut parler 9 eft apffareaunent U même qui a 

pour 
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M fous les Efprits libres de préjugez font 
„ convaincus (je m'aflure ) que notre refiis 
„ de foufcrire, . . s'accordoit parfaitement 
„ a:vec les principes de la Reformation 
5, en général , & avec ce que nous mainte- 
„ nons {pécialement comme Proteftans Non- 
,, conformiftês , Que notre Religion c'eft kg . 
;, Bible y & rien de plus. Quant à moi en par- 
" dculier, je croyois la fignature d'autant 
TOOîiîs néceflaire, que je n'avois jamais été 
foupçonné de rien qui reffemblât à TA- 
rianîfme. • . D'ailleurs cette fignature étoit 
une affiaife tout- à-fait déplacée dans ce 
tems-Ià. . . ". Et j'avoue que , félon mon 
petit génie y cette même fignature, telle 
qu'elle fut alors propofée & fou tenue, me 
paroiffoît établir un Ecrit humain comme 
une Règle de Vérité : Chofe à laquelle je ne 
,^ pouvoir condefcendre , crainte que je ne 
,, lemblaffe taxer l'Ecriture Sainte d'imper- 

„ feftion 

poor titre: j4n autbentick Account offeveral tbings 
done and agreed upon hy tbe DiJJentîng Mini/Ires /o- 
teîy ajjembled at Salters-Hall 8cc. Imprime à Lon- 
dres pour yean Clark &c. en 17 19. Brochure in 
oâavo de 32. pages. Entr'autres traits contre la 
Signature îl' y à celubci: Si nmis devons être foup' 
confiez d^Arianifmej par cela feul que nous tefufons de 
figner , ne pourrons - nous pas , avec -autant de raifon^ 
quand nous y aurons confenti , être fouppnnez d'Hy- 
pocrifie^ Ce fera le moyen de pajjef dans le Monde ' 
fmr des Ariens (S , pour des Jffronteùrs par dejjusle' 
marcbé. 
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^î^feâîdft &' &ç^cvmé fûx des points d>(a« 
^ liraient fiéceffiiîrts asiàlutc Ce quLfbiC 
^>'di(M:ôut<foSs^an»>f>réteQdre reprocher au- 
V5 CQf)e« ttiaàvaife imemÉon à ctus qui oac 
^' 4g&À' je fuis eetieremeoi: perfuadÀKiue 
Vy tNMia fimnmes tous d'accord ; îbit à^i^atr 
')) ^er l'Ecriture comme notte^ unique f^Ii^^ 
^par laquelle chacun doit juger ptinar ib^ 
otnême; foie k recevoir le uogmi 9j9o^ 
yV'glorieufe Trinité comme un Do^faiferïtl'^%^ 
,5 certainement contenu dâos l'Ecr Mpr^) ^ 
„ j'efpere que , nous aimant toujours comme 
„ Frères , nous tâcherons de canferver VUnU 
,, ti ii VEIprit dans kUen 4^ la ÉfliXi.V' ^\s 
font les (entimens de Mr. iVtkiiQrQft)Wi^ 
nous nous faifons un pbifir tte Iç^^jgfiû^^b 
Son attachement pour rOrehodoxÂej 
léayec fa modération pour toa.fi^iiff 
xes, fer vira à faire voir, nml^j^^S^^ 
gé encore trop commun parmi li^^^tmSA 

fiens , qu'on peut être très^moderé iaM |(r^ 
érétique : Et ce même a(C2iefae(nwt'j4(ft|lÂjl%> 
Atkinfon pour rOrthodox^ç, <:onipa^ WffC 
fon grand éloignement pour Ja^iMgiaitijKPrt 
fera la preuve vivante d*wie.-aiH|fi«ivéHyti 
qu'il n^eft; pas moins iropprtaiy: d^f^rép^Ôte» 
dans le Monde: c'eit. qu'il. e^ poSms^'Au 
se point aimer les Formulait'es^i^ (i'^M2ic^ 
«pendan t très - orthodoxe^ : iù9tî^ :^toîÛi \4^ 
refiéxtons, t&. ooas^ n'avions '4m>mi^-)<i|U^ 
Gâetalogiie^ où l'on i^'s'attetiidoitapp^emr 
mene-qju'à.de^plçt titwfi^ii&^oici jc^âkittdp 
la Brochure dont nous parlons. .;;. .- 
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' Mr. AtHnJMs Omfeffim of bis Faitb ^ ddi. 
m^d at bis Ordination^ Janu. tbe jf^ I7if« 
Nom reprinud by bis Order, voitb a Jbort Pre^ 
face, to fatisf'j tbe world^ Tbat be bas not in 
tbe Uq/l given in to any new notions conceming 
tbe ever blejjed Trinity in Unity , but fincerdy 
tdieves tbat tbere is one onely living and truê 
God , and bat tbis God is Fatber , Son , and Holy 
Gbojt. Imprimé à Londres pour Richard Ford » 
à renfeigne de TAnge , proche StockS'Market. 
17 19. In oftavo Pages 24. 

II. 

Le fécond Ouvrage imprimé de Mn At- 
kinfon eft un Sermon, prêché à Londres 
dans TEglife Non-conformifte de Salters-Hall , 
devant une Aflemblée des Societez pour la 
Rtformation des mœurs, le 29. de Juin 1726; 
& publié peu dé tems après , à la requiution 
de l'Affemblée. 

A Sermon preacb'd to tbe Societies for Refor» 
motion of manners at Salters^Hall, on Monday^ 
Jtme 29 i 1726. &c. A Londres. ChezEma- 
nuel Mattbe^s , à l'enfeigne de la Bible» 
dans Pater -nofter-Row. 1726. Brochure in 
oâavo , de 28- pages j avec une Epître dé- 
dicatoire à Jean fbompfon^ alors Alderman 
& Sber4f^ & en dernier lieu Lord Maire de 
la Ville de Londres* 

Il feroit trop long d'expliquer ici en dé- 
tail ce que c'eft que les Societez pour la Re- 
formation des mœurs. Il fuffira de dire en 
général , 

Tom. X. Part, l E r. Que 



le ^uc ..eit princmdem^ de.^vdUery Goiiwike 

âM'pbfej^jVâtiqn ou à l>3p^utiQnv.d€s Jù^i^g 

établîpS pk Je^GauyernçnjûentcQntreJekPjrpt* 
fanateurs ,du 0imwiçhe.»,contï€î .lc8^,vYyii^^ 

'teurjS> C9np^.efeux'quLii^nentoù«q^^|«|V4^ 
quentént des maiibns ae,IV51j(^^çbi« éSP-.îil^ 
, z". Que ces Socîètez' ont certains jpjîrs 
nlarquez, OLi elles fe j réuaiflenc dans ,i^e 
Aflemblée. générale t en 4)réi!^e4e:rli[aup| l?) ' 
ÙA Prédicateur,, . nompaé 4*ayan^ 'jPf>v4{xifl?9^ 
effet 5, protïppce un Seïnibni Jrqr//p»elqw,Bttéfe 
relatif au, b^^ da leur ;îiiftïmtfonr;j % q^ft^^ 
CQmme ces Societez font^,ç9aîpoféè§ (J^pflk 
cbtifprmitleS .auffi-bifeu ^.que , d' AniljkraB* .^^ 
"ourre les Sermons qui fë ront .pafn^eiPiip- 
dicatçurs. Anglicans daflSt^rEgl jfe pa|;(ûf^l^p , 
de $t\ Mdry te Pm^ il ^^én faû à#l^^l^l«H^ 
les ans par, (^uelgue Mîniftre -Non -ppi^^BTif; 
inift.ç.dâns,.l'Aiiditoire dérSàlUrs-lI^i^ .Jîigif 
des principaux. Audi tpires des PrçsJbfj^^riiMpk» 
&,. celui Pli Mr, AtKinfon .Cçpo>nie jej.jfai 
dîtj pronpnça.eâ.i7a(ï; le $65010^1 4p^\9a 
yient de . lirç le Titre : . , • . ' >„ ' /. 

3 . Enfin, que ces Societez^^ quoijjue fort, 
approiivéps. d^mie parrtie de Ja Na]yQj)Lni& 
encouragées ..par Tes Pûiu4ncei, ixcit iu & 
qui encore tous les jours ^dea^ontradl^iiiil^ 
do des cènTul-es à efluver . ' non feuleSQ^ne 

'de 
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i«pTrigoutfetlfea à cef tafe^ ^égards" lé^loîx v 
èl*exécutîdft deffgueHes- cei' SùtàçXQzfdnv 
'pw(cffioff"dc'veîIlef ; maïs eitcdtb' <îè"la* 
]^Md^itié kifinité de geviV , qui iêmblefit avoir 
pettîr|mneîpei'qu\ifi zèle reforttiâCfcûfa&s» * 
&' Pwrriculleffc eft toujoûts^ uiifzèlê fafix'^r 
i^écriiey' du da "moitié un ièlè îtfdiftffeC' 
dP-mutilè^ Oûte chatdiï^ dôiÉTé brfrtfè^'à ^Tc 
reder-^di-^rtéfnevou mcfC* attpliis 'à tegtet^fa- 
FâJBHe ) &>qàt fe >méhr de goùvertié^^'^le^ 
Piftilic > fan* y être- obligé pa^ lès dëvbîrs- 
(f aiir iemptol^ grfbllê «, c'èft ^ ddnMr^ dâlW^-tiiir 




<Sé8'pai?ôk^ :fôflt' «pinie • da Teftè m !Vf n- 
Atîdiflbû^ ' Er * Vdîd ^ ce * qtf ît dît dans fou* 
Dîfecursy fur FàppHèatîoè ôdieuf^ijù'bû^péut' 
ftfré -de çe^^pafoîes*^ aùr-^ Sbdôcézr- pôû^r-- la- 

R»bï-tû*r«fl^ dès tii&tiw: 

jj^Wtfs^qtfdti' ra:d(è jîmf tfinte^fôiJï^Sf* 
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91 & corrompus , oa foibl^ Se ignoraûs ? 
99 Les crimes dont voua convainquez des 
9, Pécheurs fcandaleux, & fur lefquels vous 
99 fonder vos. pourfuices^ ne font -ils pas 
99^grofcrics par les Loix, & divines & au- 
^9 maines ?...«* Caîn penfoit-iljufte quand 
99 11 repliquoit: Suisje k gardim de mon Fre- 
,9,fe? Cela eft-il écrit pour nous propofer 
V fon exiemplCiOu pour nous .infli;iurq aies 
99 dépens ? Tu ne boSrûs point ton Frire ^ns 
9j tqn cœur ; Tu reprendras abfolument tom, Prq* 
99 ckain^ & ne fovff riras point 4^ picbi eti fyi; 
99 C'eft une Loi de Dieu: Levit. XIXr|7. 
99 Dieuprétendoit-il,enla donnant yr^orb 
99 les Hommes des Brouillons ? . . . J^uis- 
99. Chrift & les'Apôtres étoient - ils des Brouil- 
99 Ions ^ parce qu'ils étoient afle;&,bons pQur 
99 travailler . à < un ouvrage, aufli plein çle 
„ difficultez que celui de reformer leMpa-r 
„ de ? Èft-ce taire le perfonnage d'un Browil- 
99 Ion 9 que de faire fes ^orts pour ranpenisr un 
99 homme qui s'égare de la Firiti [ Jaq. Y. 19*3 
99 .& d' arracher un tifon de Vemhrafement ? [Amos 
„ IV. II.] St. Jaque§ne nous afFure-t-il pa5 , 
99 Ch. V. vC 20. que c'eft ainfi qu'on fauve 
99 une ame de la mort^ &qu*on' couvre une mul- 
99 titude de pichezl . • . . La Charité, cette 
„ Vertu qui eft la gloire de notre Religion > 
9, la Charité [félon St. Paul, i Cor. Xln. j.] 
99 ne cherche point [on intérêt particulier , ou el- 
99 le cherche aufli celui du prochain: & cod- 
>>formement à ce priacipe j l'Apôtre nous 

„ dit 
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ff&t quel eft notre devoir: Ne regardez fài 
„ [uniquement'] chacun à fon intiret parttcu- 
nUer^ mais auffi à hniértt des autres^ Philip. 
99 II. 4. Ne feroit-cfe pas un opprobre à no^ 
„tre Nation, que a*avoir en même tems 
i> tes meilleures loix & les plus mal exécu- 
„ tëes ? Si les loix établies contre Tlrréli- 
„ gion & contre les défordres de toute eP- 
„ pece, font bonnes, il eft donc néceflaîre 
,; Qu'elles foient mifes en exécution: Mais 
,rwmment le Magiftrat connoîtra-t-il ceux: 
,y*^uî/péchent publiquement contre ces loix , 
„ ^'il" n'y a perfonne qui fe charge géné- 
j/téufement du foin d'avoir Tœil furfes voi- 
4 flhà? . • . . • "• 



^Mi*. Atldnfon remarque dans un autre en- 
èrbit, qtl'on a voulu décrier ces Société:? 
èdmfhe autant de bandes de vils Délateurs, 
mdtju^ity ait eu un tems , a}oute-t*il , oâ Von itoit 
uHateur aux dépens de la tranquillité publique^ 
fàni'ctaTre que tela fût fi infâme: Sur quoi il 
titè? ces paroles d'un Auteur Anglais: 5Vm- 
pdftlr du bien des autres , ùu extorquer d'eux des 
ïïétndes ctmfiderabks ^ comme certains Délateurs, 
orient coutume de te faire , fans autre caufe que 
Ut différence des RétigtonSy c^eft-ld , félon moi, ce 
qui doit être un Jcandâle pour tout le Monde: 
Afairfupprimer des Maifons de débauche ^ mais 
faire enfort^ que ceux qui fe font un jeu de ju- 
rer ^ de prononcer des imprécations, (S de pro- 
faner le Dimanche , Joient punis félon la teneur 
des loix , & pour leur propre bien ; e*eft' là en 

E 3 'véri^ 



; Ua autie Auteur, .dan^ .pp OawragevvâuQ 
j'aî>qîté ci-delfûs à roççafipn :d'à6tre ôoo- 

êT<> ^ q^i f^ publié dès l'an i(5g9., poctt 
cK)îiiier^)jnié4àée4^^ dont il s'agit;^ 

r^pime , .que, cçi^x qui s'éçoieot tm fur- le 
pi^d, dq:: ^énoncel*. Içs , coupabïJe$ , : pré vioyattt 
pîçri ce qiië la çaïoniqie en pouriîoit dire*, 
^ s'étoiént çompc^cez avec cantfidé prac^ezir 
çéVQ^!Qâ«qfpit défier le Monde^ de. prouirer 

S* u'jls e^rient jaiMis j'e.wé le motaare ^pro» 
t de Içurs 4enonçiatiQns > dans Jes/cas-teêv 
ïi\e9 oli lis y .^uroifiàc Âtè, autorifez par . lc$ 
termes de là Lo]. ;Mr^ Atkinfbn. iupi$of^ 
néannjqjnsj çomn^e une ehoCe ';de filit.*&* de 
Mtar;^té i>qbHquç,^^:queles,Societe2î pûut la 
^efpripàtfpn des nvœMrs ;ont été accufôes^^ 
à'iê tr e , fJles - içLême^ avifli Qctrrompues daiîfir le 
fond, que Je . Feite ^ 4^8 bammes , .& d'avoir 
t>ieh fgû' trouver .l^uar qoppt;e à faire le met 
tier (le.,{)élâte\irs, «Alais il en. appelle. là» 
4sflus , aux . j4éfpoii:es ~ w^ ont. foin de; 
Plib,^(er:,tQ]iii les aps; à Jieurs Statuts, par 
Iefgud;^jel^s IC; détei\4ent. de toute, V:ûe d'ixvi 
terèt; ,^utx dépeças vréglées qu*elles foal 
o^ligéf?s /ce faire j'aux autres dépenfes 

qui 

* Occafiôml Paper Vol. IIL-No. XïL p. i^, 17.. 
t -An Accqunt .of tbe Sêciities for Rcfnrmation èf 
mav>nçrs 9cCf,p, ij» 14. On.jieut v,oir Je titre 'du 



|p &ryj«Snw6 oaifiieiléinencr;) «uxpiticediU* 
ies:4ont eljlea-piiyeôt des fraix^ & iiileur xskir 
^o^e eo9Çbuliç> de ; zremet^tre aux Pauvres 
^M^9^ùib^'^B'-tç^va:p^ts. que ia Lqi 

s^iic/quâftkm^ k-plus itnf)oflaffit3B ,- ce .fem- 
Ijf^y'iO^ 'fu)e(><de\v<r^s,^^ocjecez , ftroic de iça- 
f>ittr,9uelrie]^éfi;$le^rucQès5 qu .^udrbieh elïe^ 
llQ&$90dâk;; ^x :,i noas apirrehons [ dit VAih 
4^5iqKf»jamfq!f^ ap- 

'jîilîTeifeBi {tjykBq&TOjit îdëja fiiiti;puflir pla- 
%iJiepl^ctmU^î^ (dië^i3aapable$^;pour{ leurs Ju- 
îi9 4;^nmm^:&pp\ii^4ouss 'Impéc^^ . . .^c 
)i^ae iiQStCbfBnte^rbirvdepuis i^ 
é^^rat :4>eiDè :q^lqiue£pis rà: >farpr^dFe > un 
^ik}il t^m&^v^w^ d»»£rfes rues â^dun^cU- 
)i<iiiÇ9rsr ^l^^ri^5 €iti r^^^ éncendoit ^jdûr & 
«ii^uit^ il yià'^peu- d^années , des jûremens 
m &'<:des impréc^ioiis horril3le.s v Qu'elles 
5i.-aiit liait mrè un: i^cemple . de iÈ|uanticé 
i«d-Yvî?6gnea :&'de Pi?fafanstteurs du Dir 
M taoDcfeeVdont 'Quelques-uns j jl y a peu 
M d^faécs , * faifoieait ':eQ quelque torte du 
9» X^iitfanche u»: Jour 'de malrohNé. : Q"^ plur 
9»:£eu]fs Malfoiàs de débauche V ^qùi ne va<^ 
»i».loieBt gueres .mieux que ii <f^vp)ent été 
»9 aut^t de Rerérvt)jrs ou de Nids ^ pleins 
«de Voleurs V «de 'itogneurs d'argent , de 
>yfeux Monmoyèurs > te:. , ont été entîerer 
»>tncnt fupprknées.* Que quelques? mitlieps 
M deperfonnes demauvaife vie ont été ren^ 
o fermées^ mifes - à l'amende & fouettées > 

E 4 » âç 
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f9 de force oue vers le quartier de la Tour, 
t, & 4dns .plufieurs de nos ruds^ la Ville' a 
9, été coQud^rablemenc purgée do cette en- 
f, geançe pèftiferée de Coureujis (h nuit dont 
9, on étoit infetté. . . : Qu'on- en a envoyé 
f, jufqu'à trente & quarante par fenmine- à 
99 Bridewell [fatneufe Mai/on de correSbhny & 
99 qu'elles y ont été fi bien difcipUnéesi> qiie 
f 9 pluûeurs d'entr'elles ont mleuK 9imé::fo 
99 laire tranfporter en Amérique- pom^M^^ 
99 gner leur vie honnêtement , q^e^ide .ft'cxK 
99 pofer par une vie difiblue à étre<liffa|Qées 
99 oc punies » à tomber dans la p^mxeté}^ à 
99 ruiner leur corps à commettre ^uces i^r- 
99 tes de crimes, à périr peut-être la câiide 

99 au col Je dois même ajouter 9 <iue. 

99 par les foins de la Société origimie , campa- 
99 fée de certains GentUsbommes , il s'eft hit^ 
99 de bien plus grandis cbofes que tout, ce^ 
99 qu'on vient de lire: Mais il ne m'eit^pa^ 
9» encore permis de les publier^ Ce qù^vje 
99 puis dire cependant 9 c'eil que les dSorts 
99 de ces Meffieurs ne fe font point bornez 
99 à la Ville de Londres , ni même au Royau- 
99 me d'Angleterre 9 mais fe font étendue 
99 jùfaues en Irlande , 011 . • . . il y a acT 
9f tuellement dans la Capitale plujîeurs Sotie- 
99 tez de Reformation , qui de-là fe répondent 
99 en divenes parties du Rcfyaume (comme 
99 je le fçai par des mémoires que j'ai entre 
9> mes mains) & font encpuragées par Son 
,9 Excellence le Comte de Galloway , par 

«un 



^ m de» Jtiges Rcfyaùx* 'tf Irlande . |Jar kon-' 
„MgAcuT l*A>diéV^ûè dé* Dublin', jparun 
„*ori noifibre tfBccîéfiaftiqiies , 8t ùar ir 
,, fîtes faine pîatrîedeèMagîffracô & des Gefe- 
jîiSfiommw deCfette même Ville.îly a une 
5i(fe CCS Société^ i qUi â pour Me^mbi-es lies 
^Mhriftfcs de la plupart éés Paroifles de Wu- 
fjMiny dès- EVêquès pleins depfet^, rîHu- 
yî^lbeïArdiévÔque, & diverfes autres P^r-" 
r^im€9 ûctonâkiônt dont quelques-uns 
i^iiût^'m&t^é un zèle qui ne nianqueroit 
^^» î^^^lï |)ôuvoit être lé même pàr- 
>V xxsùG'^âa^lt^ trois Royaumes, de produî- 
„ifët^tett*tdt une révolution gforieufe, oîi 
,9'Mtat prèûdroït une face toute nouvelle. 
fi'bcvLT ^le y malgré ' les divers obftacles 
iîmrmï péfttVoît attendrie des complots de 
f^ècttK qin aiment le Vice, ont eu tant de - 
Mfaecès à Dublin dans Tefpace de deux 
5y ans i que la profanation du Dimanche. , . . 
99 «n eft prefque entierementbannie; les Fem- 
9» mes de mauvaife vie y (ont recherchées 
5, avec tant d^exaftitude , & punies avec tant 
5, de fevémé , que là , comme en Angleterre , 
n elles prennent le parti de fe tranfportet 
9> dans nos Plantations: Les Jureurs y font tel- 
99 lement décriez , qu'il eft rare d'entendre un 
99 ferment dans les rues: .... Le vice, en 
99 un mot , craint de fe montrer , & eri a 
99 honte , dans les mêmes lieux, 011 quelques 
99 années auparavant il marchoit la tête le- 
99 vée & comme en triomphe. On nous af- 
99 fure enfin ^ que nous avons dans cette affai- 

E 5 „ re 
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99 re le coacours de rEcoiTe. • v . • Et I9 
^J demiere Lettre du Roi au Barlemenc cfe 
^ ce Royaume ^paîle des progrèti^qu'ils cmc 
M&it dans le deflein qU'On y avoit .for^: 
59 nié wde tprendre des mefurçs eiBciK^es 
>, pour dikourager le Vice ^ WwSli- 
M gion. .,.•.*"• 

Voilà ce que difoit du fiiccès des Sûâcr 
ttz pour la Reformation dea moeursoile^ 
MDCXCIX> un Auteur aaofiyme^Uiefi: 
yiF^i^ mais'doûtle Livve eft muçi d'uBQ/jlpr 
probation honorable en fori^e^de Lettirç^ 
^gnéerpar yingCTueuf Seigneuf s :it^lipoi^k^ 

Car neuf Pféiàcs, & pariept» Juçes-RQ^x^. 
oici à préfenc ce. que dit> Mr^ {mki^fe^^ur 
U ;méroe fujet ;en JMDGCXXVI. . /.ft ,- , 
, V Les fuccës ^que Dieu vqusi ^ d^a ^^0%. 
,^ nez j doivent plus que contve^balaiicirrjt^ifus 
,;, les reproches dcmt vous ayez été charr 
9^ gez , fans le mériter, par les «Patrons ôç 
„ les AvoC'aiis. du Vice^ Si v<»U]B>la^ve^JpJ) 
j^ bannir le Libertinage, du Pajis » ^om l'^Vj^ 
fy rédMJit au moins: à sy cacher ^d{i,p3 • des «sç^ 
,^ traites : Et c'eft avec pliPiifir<quei)p>%,.^^^ 
9r nof^feukment pliijfiiurs Pi<àeur^ûntéùér4^^f^ 
%y de kur méetumî- train 4e vie ^fiar^xles ^fiftSr^ i^ 
9^ as Soci€tez ; ffmis queqwlqm'f^^^par'itinê 
9^ çofvçerfion fimblàble 4 celle Âe.St^^aul^f^jfmt 
9^ joints avec ellesrfourfeeondet^fm^ d^in gu^oUf 
9$ trefois Us trawirjoiettt f- . . - . ; Lç -dernier 

* Account of tbi. Secieeies. ^.j ]^» ti-ti^. ^ 
t Oceq/ional tç^er VoL UlfWo. XII. ' 



fi|fi^Qire;qiie vous. avQ2 p«iblîé'r& qui 
«£ft<ie -ta'edg;e-&^uéièiBe i.tmi: .lequd on 
«^uc Jugier de ce qoeleaSpcietesont fait^; 
s^.Qfaius i^dUre vOUèidu premier de Bécembi^e 
nija^ ; au premier de Décembre i?>25, el- 
»Ièî<3i£itipoiisiuivi ou aidé àpoiuduivre des 
«iCoupables, . . •.. jufqu.'aù nombre de - 2506. 
iyS$ tn comptant./ jceuiG. qitfdlea ont pour* 
/jfuivis à Londres ou aux environs, pour 
tti4es fealescatofes de Débauche & de Pro- 
^/î^nadd^n y iêtUrf .for Debaucbery .and Pro' 
^#«iif/(i*.}^\p©adant refpace de trente - qua- 
» if^ ^SV^" ^ irouve que leur nombre to- 
i»ïal ^ iîftcmtÊ 'à ' 9Î899-' 11 y a lieu de fe 
îyflaîter,i»qtiesparmî tant- de gens acteints?& 
M iConvaioCus^ par /mmo moyen ^ quelques- 
i} uns au motfiis auront aoifi été. ramenez de 
ô tettrsi/égftrômens. *' 

i^. . III, . 

"- Le . troîfième Ouvrage de notre Auteur 
iWîriit chez Richard Ford^ à l'enfeigne de 
*^^gè j. proche Stoks - Market , en 1 728. Ce 
^t 'trois Luttes addrefl'ées à un Ami, dans 
Itfqaéllès il ^ablit & maintient , contre le 
wmèà^c Thomas Woolston, îe fens 
Sttéral de^ trois miracles de l'Evangile , qui 
font , 
' 1^. L'Eau changée en-vin aux n^ces deiCana : 

2^Les' Acheteurs :& les VendeUi^è chaffez 
du Xeojple par J.X. avec un fouet: 

3^Les Diables chaffez du Corps de deux 
Pofl&fcz; 

Tout 
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Tout ce que je- pais dire de ^Ixxs au fuj 
de ce Livre ^c'eft qu'il feut qu'il fe foit af^ 
fez bien vendu, puifque le Libraire (}tti l'a 
fait imprimer n'a pas pu m'en fournir um 
Exemplaire. Ce que j'ai die des madères 
que l'Auteur y traite , eft tiré du Titré de 
l'Ouvrage, teC qiie je le trouve dans uti 
Catalogue à la fin d'un autre Livre de Mr^ 
Atkinfon. . ' . 

A f^indication of tbe littéral fenfe rf thrêè 
Miracles of Çbrijl. I. His turning Water îfiié 
Wine. II. His wtnpping tbe Bwyers and SeUerï^ 
efthe Temple, III. His exoreijing tbe D^vi$i^'éûii 
0/ tbe two Men. jlgainft tbe ObjeSiant of Tbé- 
mas JVoolfion , B. D. in bis firji mi 'fmW 
Difcourfes of tJye MltadUr of our Saviéûr? Bà 
tbree Letters to a Friend. ' ^'- ^^î "^ 

Je donne le titre au long, afin qil*dn^1fe 
le confonde pas avec celui d'un autre' CWP 
vrage contre Wooifton , imprimé pour le 
même Libraire , & qui eft auflî intitulé , A 
Vindieation of tbree Miracles , ou Défenfe d^ 
trois Miracles de Jefus^CbriJiy mais dontl'fflîu- 
teur eft M r , Natbanaè'l L a ïi d N è R j. ' K * bti 
les Miracles qu'il examine font; la*Rèflii^-i 
reétion de la Fille de yafraj, la Réfdwaé.' 
tion du Fils de la Veuve de Naïm y &'% 
Réfurreftion de Lazare. • '^ 

11 ne fera pas inutile au refte de fçâvbîf, 
que fur ce dernier Miracle, Wooifton a été 
refuté encore par le Doâeur Guillaum 
Harris, dm» im. /ippmdix k ton Livre in- 
titulé, Tbe reafonablinefsof btiieving in Cbriftt 

ani 
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M^lfe unrtm/onableriefs of btfidiltty : ou Df/^ 
cm pour prowoer quHl eft raifùnnàbk dt croire 
A 3^us' Cbrijiy & q^U n'^i tas raifonnablf 
{àr$ Incrédule. Le Doâeur riarris eft un 
Mimfbre Presbytérien quia de la réputation , 
4.Mr. Ackinfon eft de fes Amis. Wool- 
fioQ attaqué, par ces deux Meilleurs , les trai- 
ta'à ia manière allez cavaiietetnent , dans 
une /f^otogtV ou Findication^ ainfi que por- 
te^iç ùtreAnglois^ imprimée peu de tems 
^pÈa jy^ars "deux Ouvrages : les accufa de 
H!^fe^:|>^ V moios pour la perfécution que le 
Çte^feide l'Eglife dominante; & leur repro- 
cbç^îçairs ditpofitions à cet égard, non feu- 
tep\ent comme peu Chrétiennes , mais com- 
lae contraires à leur proprie intérêt en qua- 
lité de Presbytériens , les Incrédules ne de- 
vantiètre comîderez , félon lui, que comme 
^f Frères Nm - conformifies. 

IV. i 

, Mr..4VtkinfoQ>qui vers ce tems -là faifoit 
ÛDprinier un petit Ouvragé plein de fenti- 
niiçni ;de Tolérance , faifit cette, occafion de 
^ODdre en pqu de mots, tant pour fon 
^i que pour lui-même. Cet Ouvra^ (le 
quatrième qu'il ait publié ) eft une efpece 
d'Epttu,CatboUque^dûdïefïèe aux Chrétiens d9 
ti^uies les OmmuniimSf en date du 25. d'Août 
de Tannée 1729, & qui parût avant la fin 
de cette même année, quoique le titre por- 
^^ 1730 : fuivie. d'une Apofii^f dans laquelle 

il 



il s*expli^'fur ce isué Wôoifton :avo& ^ie 
contre ;liuc& (Contre le Doâeur Hat rist ' ' 
^j Catbùlick Principks^ ût- Six PauE^s )Worfi^ ^ 
Faitb r Hàpe^ and PraRiee ^ Reèmmendetrt^ 
Çiriftianti efr nlhP&rfuafions: v, . Wiîb à Pafi^ 
fifipt\ te'vindicati'^/ome Diffmérs Mr. Wvol^ 
Jim ' btab mi^jeprefèMed as Aivmatès /or fti^-^ 
çîÊÂim. Brochure- in oa3vo;dê'^39 pa^»^ 
imprimée à Londres > pour lèîniômel^^ibwt* 
re que la préccdentei . ^•»\- 

L'Ouvrage mêm« confifte en -Rçfléxkwâs^ 
fur. ces paroles dui difcours de Si PtttilSJ 
Félix'C j. Je reconnois devMt ^oàs*,î^<M^ 
„ fuivaiK cette voye qu'ils appeUenc H&Sléfe>» 
,^ je fers le ©ieu de mek Feres ; cr o^JWrttt 
„:Cout'Ce qui eft écrie dans la £0i"&>'d*Bit 
,i : les Prophètes : 65 «yantîcecte'éfeé^anctf^ 
9# Dieu, qu'il y aura (comme iis eri^ôo^> 
„ viennent eux-mêmes ) une- Réfurpèfl^cl* 
„ des morts, foit pour les Juftes, foit pbni-^' 
„ les Injuftes : En vertu de quoi jem'ëîtér*; 
„ ce toujours à conferver une Confcienèé 
iV qirine raie reproche rien, oî àl'ééardNiie 
„ Dieu, ni à regard dés- hommes; ^f^v.^jaO^ 
XX'IV. 14-16. : 

Pour xioûner une idée necte'des> reftéxittï» 
de VÂuteur; il f^droitIesranger)fons<ldux^ 
Chc& principaux qui font très^-tfîftiïilBg'^* 
quoiiqu'il fembie afofotumeiit Ie»Âttvbir*.ccAi«^ 
fondus; • ^ - 

11 'V; en 'a.' qoi ;tendent- à «.ftîre vo*r«^âi» 
Chrétiens ^de :dKique Seâe^ qw quelqtte^ 
avampge^qiifilsK^piéteitdfiûC'avQitrifer^ 4^i»*&ttH 
*: très 



tKs par ieiK -Qrtîbodoxie -^ ils i iétont . téwé^ 
jascsde s'en; féUcîcer,; tane qu'ils négligea 
mt (ççasansilB. ne Je fiant ^^e. trop) de 
/vofeuer MusbJea «mcles de^i la déclaration 
de St. PfifuL- Non feiiiemetii Mpâtte fïiifoit 
jrofeflîoii <le fervir le Dieu de fes Pères > 
Ittiv^t;: la iVQje que les Juife appelloient Hé« 
^:éfie^^ ou faivjmt les nouvelles 4uroîeres^ déi 
l4/?iCbrétiemie : Non.^ feidenient TApôtre 
faiToit,profeflîoade croire, tout ce oui. eft 
é|i2Ât.j^lôi^;:la; Lai & dapns les Prophètes^ 
Çopjpe, fiippte -matière de foi du^de fpéca-5 
«ti^n; No»..feulefîi^ttilcr.oyoic, ainiique 
1^/^h^ifîens ^ la Réfurreaion des mortv» 
M8&;.cetttS^ mémcr Réfcirreâioi) qtt^il feifoitt 
PrqfeQipigfc,d€k.:cwre, il l^ifoit atiffi profefi 
W^^^rYe/pénPi & d'çfl confcrver rElpéran- 
c^/.par une at&ention aôttve & confiante à 
»ô yiçn faire quiv ea exckwnfc les reproches 
^Ç;(ft<CQnfci€nce, lui4)ôt^er ledr<>itd'eP 
Péifir -conrae uïi 'Meo via Réfurreftton qu^il 
^oyôiu. comme unfe Vérité. „ Oiiafàit tanc^ 
9}de bruit,' dans reglife aufuîec àcsjIrUtiep 
>j<fe*JW: Je.fuisfurprir qu'on aîtiîpeu fonM 
n gé à drefferdes^iîrtt'dei: d'Efyirancei L'EP 
>».ééf'dni?e. eftôrôlle une difpofitioif dont il 
>v,fqit fi peu;p^lé dans L'Ecriture? (Voyez: 
'> Xamôtti.v; 2> j-VIIL 24> XV. 4, 13; > 
jivUç Scâcjîat îpeuç croire tout' ce qui eft 
n écîit \daos^ia JLpi; & dans les Prophètes*:^ 
?>{îlpeuttToiftf. qu'il îraura une Réfurreâten r 
'> Mois il ^ n^' a^que: rhomflje » de bien qùî 
'> pmffe r^/^feér*. " St; P^^ldiftii) je l'-éfî^e-^ 

re : 
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re: Mais aufll difoit*il, je me donne de la 
peine, je niacce mon corps ^ je m'aflujettis 
comme un Athlète à un r^ime difficile , je 
me difcipline , ectmS • • • Sioxavrcç y je TA^ixerce ^ 
& m'exerce toujours , à conferver une Con- 
fcience fans reproche, Salomon dit ( Prov. 
XIV. 32. ) que h ^fte a de VE/pirance au 
jour de fa mort: Mais Salomon ne le dit que 
dyxjujle. Telles font en fubftance les réflexions 
de la première efpece que }'ai indiquée. 

Celles de la féconde efpece tendent à per- 
fuader aux Chrétiens de toutes les Seâes , 
que fi d'un côté ils ne donnent pas allez 
aux Arcicles de fentiment & de pratique , 
ilsdonhenc trop de l'autre aux Articles de 
fpéculation , fur lefquels ils font divifez en 
tant de Communions différentes , quoique les 
gens de bien de ces différentes Communions 
foient tous d'accord fur les Articles énon- 
cez ici par l'Apôtre ; ce qui devroit fuffire , 
félon notre Auteur, pour les réunir tous 
dans une feule & même Communion. Il y 
a des chofes abfolument nécefTaires , & d'au- 
tres qui ne le font pas. Mr. Atkinfon vou- 
droit de l'Unité dans celles-là, delà Liber- 
té dans celles - ci , & de la Charité dans les 
unes & les autres : enforte oue toutes les 
controverfes fe traitaffent à l'amiable , & 
que nous fuflions tous fur le pied de nous 
Un la Firiti en Charité : ïàk^d^ofreç iè iv 
àyama .... Epb, IV. 15. ] Je déclare volon- 
tiers , dit -il, que je ferois auffi prêt à Ibuf- 
frir le Martyre pour la Charité, que poyr 

l'Ar- 



?ittâdedeiFt>ilo plus fondamental. Sl Paul 
faoit le.DieU'dc'fcs Pères fdon.la voye 
fieie E&éu dcx'fes Pères laira^it moncree 

SîJeius^Ibrift^ Et cette même voye, lea 
à oibient Tappeller d^ua nom.^ dont il eft 
vmi'que le. Ifi08'mjurieur>ii*eft pa& :toujoarg 
déceraiinâ » binais qui. naturielk^ent. fe prend 
^of^rane injure dans cet endroit, & qui 
rajfeiiarsr Cemble avoir coniiamnient un mau- 
vais&nardam les Epftraî : C'cft le nom d'Hiri- 
.^ûqQudie témérité dans ces Juifs l fe recrie- 
r^tiêi tous- les Chrétiens : Et faudra- tr il 
w'ûfter.,que.-lesr Chrétiens eux-môme^ ont 
i^opfcni:.Qté!Cou{)afaiks les uns envers les au- 
tto-dbaire teroérité;j)eu diffi§rente? Mr. At- 
i^kA.t^ fâebide faire un pareil aveu: Mais 
itfeâupbïîgé^». dit-jl> de le faire. Cependant» 
frioîQur^ puifons dans l'Ecriture nos idées 
^ooahaiïç rHéréfie , nous trouverons (pour- 
Jwîaii) qu'il ,*ft très-difficile de prononcer 
ttbhofmne Hérétiqjue à caufe de fes opi- 
^*hs. SkoY^z Tite III. 10, 11. ,^ Un Homme 
riipbiA fe troifi^r fur un point confidérable » 
iiiifrdnét: .cel^i éœ agréable à Dieu. Si mal- 
tf ^îRéî fi* erreur j j.*aî* lieu de croire qu'il ai- 
«ûtacifiûCereffBentîJ.C je ferai te dernier de 
u^toii3(irjrappeller Hérétiquie » ou à le traiter 
dcqnotifc'tel.: .. . : ^,0n cônvieiït qu'il y a 
Kirdfts jibr6oI^ fondamentaux^ du Cbriftianif» 
«» iSfe ;..Mtis ievtie piûS' nfctopêçh^ de pen- 
Mîferi\iqi»fâi foiiPi on Wcfjfipetit», nombre, & 
injyi'as^ fe. préfpntent . claiçemem d-eux-mér 
fi mps.dans l^riturc pour fe .laJiTO apper- 
Tm: X. Part. L F. « cevoir 
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9$ cévoir faBs peine 'à tootse f)eif(mtiâ'i::qiit 
9i avec la explicité ordinaire, a le coeur 
S9 droit; . Le» points dôuceux & coniieil»^ 
^ blea. qui » conmie > autant de Iidvrée» , 
^ dimnjptuent les difFéréns Partis du Qirif^' 
f9 tianiime , ne doivent pomtb trouver t>ia« 
M ce ici.; car à ce compte les Articles lOfi^ 
f9 daoïencaux fe muldplieroient • exceflive- 
Si mentv & on fe trouveroit réduit è dire^ 
59 que des Chrétiens pleiiis de piété difFè^ 
f3 rent fondamentalement les uns: des au« 
/i très* •. . • . St. Paul met les Héréiles: au 
99 nombre des œuvres de la Cbait ^ Gal.(Vw 
if 20> 2K J'en conclus ^ qu'aucun homme vé^ 
o ricablèment homme de bien ne petït être 
99 coupable * d^Héréûe , quoiqu'il^, }!Hiifle- fd 
99 tromper' èomme le refte des Hômhies. S'il 
99 fe trompe en quelque point confidés'able^ 
99 ou il ^reviendra de fon^ ei^eùr ^ ibion. les 
99 promeiïfcs de Dieu*v . . * iy. XXV. 9. & 
59 Jean Vu.' ty. . . .' ou'foaeiteuMieffera 
99 en aùcnner manière p-émdiciable.' à fomfa-f 
99 lut. Ce qurarariva k&t. rvaxl^ noùs.faifexpi^ 
99 que leS' plus gens: de .hien.& les pM[i!is:UtiT 
99 les pettvem: être pourfuivis comme HéréT 
99 tiques 9 pa!r kies^gep^ouL'fcmt'eux-'mémQ^ 
99 les pltts^ grands hérétiques. Prenons ^gaift 
iy de à ne taxer légetâment d'Hypocrifieau* 
iy cun Particulier 9 ni>à{ilus»TortJe;raifoa)lsiaf 
i9 cane Société entière* Je oonhoiisldes .gen^ 
99^ dont les principes tendent à détruire': b 
99 Pieté ; mais leur coeur & leur vie font 
9j dircâément contraires à leurs priadpesr; 
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jf il Dieu ne plaifô- qu*à caufe' de leurs Er-» 
»/eurs, toutes dângfet^ufesqù^elles-font Je 
f)ks veuille juger Hérétîquèis ! ...... Oi| 

une doit pôîtit attendre^ & [par confé- 
jjquentîJ'oBi ne peut guettes fouliàiter und 
j> réunion, avec- Rome ': Mais outre qu*6tt 
«peut ibuhaîtef une réunion de tous 'loi 
n rroteftans ; oui feroit trèfî-praticable i vtf 
'> celle quiî s'elç aélueilémènt prûtîcjuée etr 
>» certains lieux ^ntre les Luthériens & les 
yj Calviniftes ; je crois que Chez- les Catho- 
n liques Rotnains ^même , nous devons bîeu 
» diiVingtter entre la Cpur de' RtîMné & l'Ë- 
M glire Romaine , entre çer tâîiîs Peuples 
nPapi(te« fit autres Peuples gui le. font 
r> auflî. ïl: ^'en faut beaucpui*, qu'à P^ara 
^ du Pôpe oti fôit/aufli bigot en = France 
'j Qu'en Efpngne^ou en Italie:- Etjje fiiis per- 
)>luadé quevpainni îçs ' Paj^iftes igçorans & 
)> modérez, il y ^tf a quantîtèdàiit fc-çdè^ur effc 
j) droite qui le règlent çn cbnfciçncè fur ce 
îj yie leurs ténèbres leur laiffénc entrevoir 
')ae la himierè Èvahgelîque 5 '& qui font, 
î^^éiabîes à Dîeuv . ... . „ Les. Gbnfe^ 

fiôTis' de Foi, & tels, autres^ Ouvrages fyhi- 
bolicjnes, ' peuvetit avoir leur utilité : aSf.\ 
Aûtinfon • en con vleht : Màî^ il lés voudroic 
n^oing 'étenàis , & qu'on en. retranchât tous 
^^« Articles. Ibr- îelquèU FEcriture ne s'expli- 
WpOiftt clairement. ^. P^xil aroyçit tout ce, 
W^m écrit dans la' lioi & dansi i^s Prôpbiies: 
Vûifà û Codfiiffion def Foi. Cette Confef- 
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lion était Sçripturaire : elle pouloit fur ce 
qui écoit écrit dans la Loi & dan» les Pfo- 

Ï>hètes. Elle écoit compiette: Elle embraf- 
bit tout ce qui étoit écrit. Mais en même 
tems elle étoit couru & conçue en termes 
généraux : femblable en cela à toutes les 
autres Confeflîons de Foi •rapportées dans 
les Livres Sacrez. Voyez Mattb. XVL 16^ 
JMatc. VIIL 29. Luc. ni. 20. îean IX. a v-38- 
Rom. X. 9, ïo. & I Cor. XV. 3, 4. Notre 
jj\uteuT^ à cette occafion, dit un mot des 
Canons du premier Concile de . Jerufalem , 
éc les compare avec ceux des Conciles fui- 
vans : Mais cela n'eft point difcuté comme 
cela mériceroit de l'être: Et le manque de 
difcuflion efl un défaut aflez général dans 
ks Ouvrages de Mr. Atkinfon. Il ne doit 
pas trouver mauvais qu'on s'en plaigne» On 
reconnoît qu'il penfe judicieufement & uti- 
lement. Sans cela on ne fe plaindroit peut- 
être pas de ce qu'il repréfente fes penfées 
d'une manière fupcrficielle. On voudroit tou- 
jours que des penfôes judicieufes & utiles fur- 
lent bien développées,. & que celui qui les 
pjopofe fé dprinit la jpéine de lever les difRcul- 
tèz , ou qu'il eût l'art de les prévenir. Les Pè- 
res du premier Concile de Jerufalem fe bor- 
nèrent à quatre; Articles , & ces quatre Arti- 
cles étoîent niceffaires : Cela cft vrai , & Von 
ypit bien 011' cela tend. Mais cela ne prou- 
vera jamais rien contre les Conciles pofté- 
rieurs ^'twt <}ii'on n'aura pas jufliâé celui-là 

fur. 
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fir la nécdfiçé qu'il attribue à quatre Arti- 
cles, qui Tiç paroiflent certainement pas tous 
quatre '(;au moins du premier coup d'œil} 
plus néceflaires que cent autres dont les 
Conciles ont témérairement fuppofé la né- 
celîité- Les dîfficultez qu'on peut faire là- 
deflûs font connues de tout le monde : & 
la véritable folution de ces difficultez n'eft 
nullement fi commune , que Mr. Atkinfon 
n'eût dû la fournir direâement ou indirefte^ 
ment à fes Lecteurs. Ceft cependant ce 
qu'ila négligé. 

Nous n'en dirons pas davantage ftir ce que 
nous avons appelle fon Epître Catholique: Il 
«ft tems de dire un mot de r//]pp/if//tf. contre 
Woolftôn. Quoiqup Mr. Atkinfon ne ilbit pas 
d'humeur à regarder lès Incrédules de proref- 
fion comme des Frerçs Non-corilx)rmiiles, j> 
foubaiterois de tout mon cœur , dit-il , que le Gou- 
"oernement voulût permettre à cet homme qui par- 
le avec tant de jatlance , de défendre , s'il U 
Jcue , fes Difcmrs fur les Miracles de Jefus." 

Cbrift Et avant que d'en venir i 

cette Déclaration , qui termine fa réponfe, 
il fe juftifie5& juftifie le DofteurHarris , par 
des citations de leurs deux Ouvrages contre 
Woolftôn, par lefquelles il parôît , que dans 
ces Ouvrages mêmes ils avoîent eu foin de 
prévenir fes plaintes par des fojtimens bien 
marquez de Chanté & de Tolérance. Oa 
aura peut-être de la peine à concevoir après 
cela, comment Woolftôn a pu leur repro- 
cher uu ef^rit de perfécution. Mais au 
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fond c'éft un myllere qu'il n'eft point du 
ïôut impofliblé d'expliquer.. On içâit que 
fcet homme avoit une impudence* particuliè- 
re, laquelle je penferois Volontiers qui étôic 
en. lui Une efpece de maladie : Si avec cela 
il ibupçonnoit véritablement fçs deux An^ 
t'âgoniftes d'être a:nimez d'un efprit perfe- 
/CuteUr contre lui, il n'y aura plus dé myt 
tèrè: Or on pôûrroit fort bien ip^éfumé^^ 
qu'il les en foupçônnoit , par cela même 
qu'il les croyoit tolérans en général. Cer 
la paroîtra paradoxe, mafs cela ne Fé0: 
point. G'eft un fait^ que . cette Xôléi;ince 
Chrétienne , dont la feul^ idée répand riajtur 
rellemeht un air <Je joye Rir' . Je yjlage <iç 
tant de. gens de bien, fait fecouér la i^tp 
6c froncer le fourcil à -d'autres, & p^rùfu^- 
lierenïent aux zèlez & .aux ïiabiles de. .deux 
rartîs confidérables. Leis uns fbn^ Ie$ zelé^ 
"& les habiles du Parti Ça/iboif ^ju^ ^ Aom^ « 
Ils traitent de Théologiens polituiues^^ ceux 
d'entre les Proteftans qui font projfeliîôn de 
Tolérance: Ils conçoivent que cette Toléj- 
* France tend â rendre le Protéftiaritifme ré^ 
.Uoutable par la réunion des diverfes Sociê- 
tez Proteftantes. Les autres font les zèlez 
& les habiles du Parti .I)fi)îd: Ils fe mettent 
dans Tefprit, que tous ces Chrétiens . tolé-» 
rans » dont on leur vante quelquefois là Cha- 
rité, ne vondroient réunir toutes les.Égli'- 
ïes Chréttcnnes, que pour former uneLïguQ 
capable d'abîmer le Déi'fme. 

' V. Le 
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Le cinquième Ouvrage de notre Auteur 
tft une Réfiitarion. du fameux Tyndal 2 
don&le.ticre éft: ' 

Ctrijlianity not oldir tbantbe'firft Go/pel-prih 
mi/e , in Aiwwr to a Boék entidled , Cbriftiani' 
iyas iMas 4be Création &c. Brochure in oâa« 
vo , de 77. pages , :avec une Préface de. VI 
A. Londres; ChQzFord. MDCCXXX, . 

L'Aiiçeur y fqutient, contre Iç Livre du* 
(Arijlianijme auj/î ancien que le Mondé ^,^ue 
le Chlïftîanîfnre n'eft pas plus ancien que 
^ premier© proméffe Evanêelique , faite i^ 
nos premiers Pareils après leur chute. C'eft 
tout ce que nous dirons de cet Ouyraœ à 
p^éfent , parce que nous aurons peut - etye 
ûccafidn aen porUt une aui:re fois. 

:vi. ■ ^', ' 

Et nous nous contenterons .par h mémo 
raifon dç donner le Utreidurflxi^mo^ quiefl; 
une fuite du précèdent. , 

Sçripture Hillory^ Prcecepts-^ find Propifecy^ 
widieated. Beifig t^be fécond Patt ^ ChnftknU 
ty not older tnan tl^e iSrfl: ,Golpel-promife , 
in Answ^r to CbrîJliainify aspld 4Sî ibe Çre$^ 
tion &c. . ; 

• G^eft-à-dire-^ . ', 

Âpohgfepoûr VHifioire, Ut Priceùàù (f Us 
Prcpbit&sdeVEcriturr. <iufieondePnHfk4u ChriC^ 
tianifme pas plus ancien que la première 
Promefie Ëv^eliqûe^ Bn ^fipof^ àti GMfikh 
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ni/me aujji ancien que. U 'Monde, A Londres 
chez Ford. MDCCXXXI. In oftavo. Pages 
ii6. pour le Livre, & VIL pour la Pré/a*- ■ 
ce: dacée du Mois de Novembre 1730. j 

VIL 

Le feptième Ouvrage de notre Auteur ne 
nous eft colinu que par le titre ; qui eft t 

Clofet Dévotion recommended in two Sermons 
&c. C'çft-à-dire : La Dévotion du Qibinet te- 
commandée en deux Sermons y prononcez le lo. 
d'Oftobre MDCCXXXL 

VIII. & IX. 

» 

Le huitième. Ouvrage de< Mr. Atkînfon 
& le neuvième, font deux Sermons depon- 
troverfe , l'un fur la Perfeêtion de l Ecritu- 
re Sainte y prêché le 26. de Janvier 173?: 
L'autre^ fur le Droit déjuger chacun pour foi- 
mime , prononpé le 29. de Février de la mê- 
me année '.auquel l'Auteur a joint quatre Co- 
rollaires contre les Catholiques Komains^ &poUr 
la Réunion de tous, les rrotejlans. Ces deux 
.Sermons font dédiez au Duc de New- 
cas t l e : Le premier par une Epfire , & 
le fécond par une fimple Infcription : après 
laquelle vient une Déjdicaçe d'un ftile fort 
familier. A la Société de Chrétiens qui ïajfem- 
hlepourfervir D/«tt i St. Thomas V Apôtre dans 
Londres. ^C'eft" TEglife oU les deux Sermons 
ont étéïprétîfieï. Ces Sermons'font du nom- 
bre dt jî<Ux^ que firent^ d'un commun ac- 

* . . " cordj 
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con/, il y a quelques années, les Miniftres 
jRne&bytériens de Londres, à l-occafion de 
iaLettre circulaire, que Mylord Evêque de 
Loadres avoit publiée touchant les progrès 
du Papifme: & quoiqu'ils renferment bien 
de chofes aflez communes, ils font tels que 
nous pourrions en extraire des morceaux 
qvii fe liroient fans doute avec plaifir; M'ais 
ce Catalogue eft déjà trop long. 

Le titre du premier Sermon eft: Tbe Holy 
Scriptures a perfeSt Rule^and Papifb Objectons 
answerd &c. A Londres chez Ford 1735. 
8. W>. 40. 

Le titre du fécond: J judgment of prîvate 
fi/cretf on explained and ajjerted. A Londres , 
chez le même , la même année : 8. pp. 26. 
&ns la Dédicace 

X. 

Le dixième Ouvrage eft un Sermon fur le 
Mariage de S. A. R. Monfeigneur le Prince 
de Galles, avec la Princefle de Saxe-Gotha: 
Prononcé le 2. de May 1 7315. & dédié à 
Leurs Alteffes Royales. 

(iood Princes Nurfing Fatbers and Nurfing 
Motbers to.tbe Cburcb. A Sermon preacbed. .\ 
<yn tbe Mariage of bis Royal Higbnefs tbe Prince 
«/ Waks &c. A Londres , chez Ford. 8'. 

pp. 2J. 

XL 

Le dernier Ouvrage de notre Auteur eft 
celui dont nous avons donné l'Extrait dans 
l'Article précédât de cette Bibliothèque. 
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Médical Essais and Obfiroations ^ 
rcvrfed and publijhed by a Society in Ediiît'^ 
hurg, yolume'lV. Ceft-à-dire: Eflaîs 
& Ob fer valions de •Médecine, revus & 
publiez par ime Société d'E^^mbparg, 

/A Edimbourg ij^j. qua^ièmerVolunle^ 

• foUa t>p. 51 2. fans la TaUe des Kiasières* 

• Second Extrait. 

Rticle XV. Hfjloire d'une Pkye faite avec 
un Fer rou^e , & pénétrant dans b BaJJîrf : 

(ir Mr. André Willt« on , Médecin à. Dundee^ 
L'Auteur ne rapporte THiftoire de cette 
Cure que pour faire voir , qu'il ne faut pas 
abandonner les cas qu'on croit les pluSvdéf- 
cfpérez., tel qu'étoit celuî-çj. Mr, Willîfon 
guérît en fix femaînes cette Playe qu'irju^ 
geoit mortelle, en n'employant que désire*- 
medes très-connus & très-ordinaires à la*^ vé- 
rité, mais ménagez avec toute la prudence 
poffible. 

Article XVI. Pierre de laPeJJie^ dontJe noyau 
étoit une Aiguiller Par Mr. ArJré Ëro wn. 
Chirurgien à Dalkeitb. Cette Pierre, que ren- 
dît une petite Fille d'environ quatre ans , avoit 
ceci de particulier , que l'Aiguille., qui la tra- 
verfoit en biais , n'étoît pas entièrement cou- 
verte de fa fubftarice , mais qu'on en voyoît 
les deux extrémitez j (0, fortoient cha- 
cune 
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ctacnne,.<le là longueur d'uhe Jigne. On 
wfçait comment cette Aiguille avoit pené-, 
Dedans la Veille, 

Article XVI I. Aneurifme: Par Mr. A: 
MoNRo. La dçfcription. de rOpératkm 
qui a été faite pour la guçrifon de cet Aneu- 
riûne , , ccwfifme ce oue l'on a vu eijpliqué 
au JoBg, &. prouvé dans ks Articlejs XV., 
XVI , '& XVIÎ. . du. fécond Volume de cet 
Eflais ; ouere C^h on trouve ici une nouvel- 
le idée, de l'Auteur pour perfpftionner fon 
Opératioa. Pans cette vue il propofe> 
qu'aufli-tôt.,que Tincifion longitudinal^ eft 
faite -^ Qprès qu'on a àté le Polype & le 
Sang , le bras au Patient étant un peu ployé ^ 
l'Opérateur faififfe avec le pouce & le doîgt 
indice de la main gauche l'Artère humera- 
ïfe; qu'il la pince vers la pattiepoftérieure» 
& qu'il :poufie fou Aiguillé tout contre lej 
ongles ; ce qui le conduit fûrement pour é- 
vitet iQ'Nerif; car jl peut aifement le diftin- 

Set de l'Artère par le tait ; & le Bras étanc 
ns catte pofture, îL lui eft facile d'attirer 
l'Arcèrç tellement çn dehors, qu'il ne.puifle 
lencQntrér le Nerf. 

. Ainfi l'Opération de l'AneuriTme, ,qui fuir 
^ant le defcription que Jes Chirurgiens en 
avoient donnée, fembloit très-dé,!i<:ate, 'di"f- 
ficilei, enmiyeufe & précaire, peuti 3'e3;écur 
ter facilement & fans danger , en puyKant 
toute la tumçur à une fois, & enfuica^^a 
mettant; la ligature autour de TArtère x cpm^- 
me oa vieiK.de le décrire» 

Ar 
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Article XVill. Oedème du genou: Par- 
le même. 

Article XIX. Obfervation dune partie dis 
Cartilage de la jointure du Genou offifiie (fjè^ 
parie: Par le même. Cette obleryarion fer- 
vant à éclaircir un phénomeoe qui a emba-* 
raffé l'Auteur de l'Article fuivant-, nous 
aurons occafion de l'expliquer plus au long. 
Article XX. iMtre de Mr. • T/ S i m s o n , 
Profejfeuren Médecine dans VUniverfité de St. 
André, à Mr. Monro , Jïir une Tkmeur extra* 
ordinaire du genou \ avec quelques Remarques 
fur les Oedèmes des jointures. La jnaladie clone 
Mr. Simfon détaille dans la Lettre un exem- 
ple avec beaucoup d'exaftitude , eft une de 
ces Enflures que \ts Anglois appellent <tX3bitê 
S w E L L I N G , c'eft-à- dire , Enflure blanche , 
dontlaùure eft très -longue &- très*diffi. 
cile. Un Païfan eut pendant plufieurs mois 
de la peine à marcher ^ caufée par une dou* 
leur au genou gauche ; quand la douleur é- 
toit la plus violente , il fentoît quelque 
chofe de dur au - delTçus de la rotule , ordinai- 
rement vers le dedans de la jambe, & quel- 
quefois du côté oppofé; & la douleur ne 
ceflbit, que lorrqù'en frottant avec la main, 
il faifoit difparoître ce corps dur : les par- 
ties d'alentour étoient un peu tuméfiées, 
comme il arrive toujours dans les Tumeurs 
blanches. Mr. Simfon fentant ce corps au 
travers des tégumens, crut qu'il étoit logé 
dans la membrane adipetrfe , & qu'il feroic 
aifé par une incifion de l'en tîren •• Le Mala- 
de 
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ùs'éïznt enfin réfolu à ropération , le Méde- 
cin fut fort furpris , après avoir coupé la peau 
& la graifle , de trouver une membrane très- 
forte , qui Tenfermoit la tumeur , & dans la- 
quelle étoit placé ce corps flottant; cepen* 
dant il ouvrit ce fac, dont il fortit quatre 
ences , au moins , de Sinovie , avec le corps 
dur ; il écoit de la même figure , mais plus 
grand , qu'une fève de Haricot ; il fembloic 
d'abord entièrement cartilagineux , mais en 
fe féchant , il fe retira , & on apperçut aife- 
Hienc que c^étoit un Os y couvert d'un Carti- 
lage. Les fuites de cette opération furent ter- 
ribles ; & ^ Malade n'en fut quitte qu'un 
îa après. Mr. Simfon laifle. aux /autres à 
deviner , d'oh pouvoit provenir cet Os, qui 
ne tenoit à rien ? Dans l'Article qui précè- 
de celui-ci, Mr. Monro,' en envoyant la 
Lettre de Mr. Simfon à ceux qui publient 
ces Recueils, leur apprend, qu'il trouva un 
Os tout femblable dans Tarticulation 4u gc- 
Tvou d'une femme qu'il difiequa en 1726, 
avec cette différence, que celui-ci pendoic 
par un ligament de demi - pouce de long du 
côté de la partie externe du Tibia. En fe- 
parant l'Os de la cuifle du Tibia ^ il vit que 
ce ligament fort oit du bord externe du Car- " 
tilage qui couvre la cavité externe àxxTibia^ 
& que vers le dedans il manquoit une par- 
tie du Cartilage du Tibia de la même figure 
que ce petit Os. Il eft affez probable que 
celui dont Mt;; Simfon fit l'extraftion, âvoit 
la même origine. C'eft à l'irritation que 

eau- 
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caufoit ce corps étrâhger , que notre Âuteat:^ 
attribue l'amas de la Sinovie & les autres 
Symptômes de cet accideiK:. 

ArjCicle X.XI. Hifioired*un Ukere de lajam^ 
h: Par Mr. A. Monro. 

Article XXII. Remarqua fur les Amputa- 
Uons des granden extrêmltez: Parie même. Mal- 
gré Ja perfection oii l'on prétend que la Chi- 
rurgie eft parvenue de nos jours ^ voicî une 
'des opér^itions les plus importantes, dansJa 
pratique de laquelle notre judicieux Auteur 
ta-ouVjb pluiSeurs fautes très > confiderables ^ 
q-uîH donne tes moyens d'éviter. Jl enfeime. 
auflî', comment bn peut rendre -cette opéra- 
tion, plus f&re, & procurer une plus promp-< 
(ie rguérifon de fes fuites que p(ar la métho-' 
de:.ordiDarre. Nqils rappotterons quelque»-^ 
unes de ces Remarques, bien -fâchez^ d'étn6> 
obligez «d'en omettre le pluslgrandilombre.^ 
car il n'y en a aucune dont la connoiflance 
ne- f ûi; utile au public. . • . 
, Mr. Monro remarque 4 qu'en : liant rlesr 
vaiQaauxv on doit engager dans le nœud àuflî. 
peu de Fibres mufculaires, de Tendons &- 
de*> Ugamens qu'il eft pofflble; & que le 
Chirurgien ferôit mieux de né palfer ion Ai-^ 
guille que dans: la fubftancè celnileufe, dan$' 
iaqudle l'extrérnité de KArtere eft Située r 
car les fils approchant- avec' plus de force 
tesçôtez de rArtère,^ lorfooe la fubftancè, 
qui eft eniredeux, dl molle & mince, c^ue^ 
horfqu'elleeft dure, ftépaifféi* on éacifc moins» 
de douleur en. évitant les partiprnerv.eufes ; 
•:• ' * ; ■ ■ ■ il 



il 7 a une nioinilre déperdition de fubftai3h 

ce^ior{mie lof parties, liées vienneoc à tom^ 

ier; • & lea * nœiids fe fepurent plus vite & 

j^ aifemem : l'on évite plufieurs autres in-? 

conv^iiens par cette méthode, & l'on ne 

doit pas craindrez que la ligature gliffe fuc 

l'extrémité de i' Artère; car fi -tôt quelle eft 

feite, la fiibftance celluleufe qui efl au-delà 

du .nœuii y communiqu^mt encore avec les 

cellules voifincs , s'enfle & devient plu^ fer- 

n)e & plus dure ; ce qui . empêche le fil, do 

glilTer.. Si.ce fil eft plat, comme il doit l'être , 

U ûe peut, couper l'Artère. - Il ne faut pas 

craindre de ferrer trop la ligature, fur-tou<î 

fi le vaifleau n'eft pas des plus gros ; chf 

plus la ligature éflrferrée, & plus vîte elle 

fe fepare, & la cure en eft d'autant plutôt 

actevéCi En coupant les fils de la ligature 

bien- oourtsv 'ils ne s'attachent point a Tap» 

V«eîl y 4k on. n'çfl: poittt en danger de les 

tiraîHer en' le levant, & de déchirer les 

extrêmitejfc des Artèares , . ou de- faire' gliffer 

lès nœuds» de defius. Le Chirurgien , après 

avoir lié les xaiSèzux qui donnent dans le 

temg de rAïuputation/ fera 'bien de ireveilr 

1er fûn Patiènfi^af quelque fcordial , & en^ 

fuite! d'exaùijnër avec foin , fi le fang ne fort 

pasipBlr quelque autre îendî-oîc, afin de lier 

auflî 'ces- viifleaux avant d'appliquer l'appa* 

r^l i.Si fes^raiids vaifiTeaux font bien liei, 

wi^nedoiDrien appliquer fur la playe ()ué 

à^ bonnes chipie bien molette: c'eft uriab* 

«>tb€int fort doas ,' quiine taufe aucune ddii^ 

leur 
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leur à la playe, & par la coiruptron des 11— 
queurs qu'elle imbibe , elle devient un fa— 
puratif excellent & très - Qr. Mais il fauc: 
bien fe donner de garde de . redoubler les 
cxtrêmitez des fils de la charpie , comme 
on a coutume de faire ; ce qui rend les cx- 
trêmitez des plumaceaux plus épais & plus 
durs, & la preflîon inégale qu'ils font fur 
la playe produit plufieurs njauvais effets. 

L'Auteur, après ces remarques, prouve 
très-folidemenc, & confirme par des expé- 
riences, que Ton court rifque de cauferune 
Hémorrhagie en ferrant trop fortement Tap- 
pareil ; outre l'Inflammation & même la 
Gangrène qui peuvent en être les fuites. 
Il n'eft pas néccflaire non plus que ceux qui 
doivent fouffrir une Amputation foient iai- 

Î;nez devant & après l'opération , ainfi que 
es François le pratiquent, fouvent fort mal 
à propos. Notre Auteur prouve fcrt bien , 
que ces évacuations ne font utiles que pour 
les perfonnes pléthoriques , & qu'elles con- 
viennent beaucoup mieux après la cure & de 
cems en tems , qu'immédiatement devant & a- 
près l'opération. Si on levé le premier appa- 
reil le premier, le fécond , letroifième , & mê- 
me le quatrième jour après l'opération , il 
eft" encore attaché à la playe, & Ton ne 
peut l'en feparer fans beaucoup de douleur, 
& fans faire faigner la playê ; ainfi on fait 
beaucoup mieux d'attendre pour cela jufques 
au feptième jour, lorfque la fuppuration eft 
bien avancée. Rien ne comriDuê plus à 

hâ- 
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\Attt la cure, que de panfer rarement la 
playe , & de différer les panfemens jufques 
à ce qu'une demangeaifon incommode s'y 
fefle fentir. 

Si le Patient eft d'un tempérament païTa- 
blement bon , & qu'il foit bien traité ; de la 
Charpie féche , & de tems en tems la Pier- 
re infernale pour manger les chairs baveufes , 
font les feuls remèdes néceflaires pour une 
guérifon entière , fans que l'os s'exfolie ; ce 
qu'il faut empêcher autant qu'on peut, fi 
Tos eft fain. 

Article XXIII. Effai fur les Fièvres neroeu- 

fes : dans une Lettre de Mr. Ebenezer Gilchrist 

Médecin à Dumfreis ^ à Afr. J.Stevenson, 

Médecin à Edimbourg. La maladie oui fait 

le fujet de ce Traité , a été depuis plufieurs 

années très -commune, & preique toujours 

fatale dans la Grande-Bretagne. Nous ne 

déterminerons pas , fi l'on doit attribuer ces 

fâcheux évenemens ou à la nature de ce 

mal , qui refifie le plus fouvent à tout ce 

^ que l'Art peut lui oppofer , ou à l'ignorance 

cil l'on eu encore aes remèdes qui lui font 

propres. Cet Effai paroît très -propre à 

donner des lumières utiles fur ce fecond 

article; & nous en donnerions volontiers 

Tabregé , fi l'on pouvoit abréger un Dif- 

cours , dont on ne peut rien rétrancher que 

d'eflentiel à l'intelligence de la matière, qui 

eft prefque neuve. 

Article. XXIV. Remarques fur le traitement 

des Fièvres intermittentes : Par Mr. Alexandre 

Tme X. Pari. I. G Thom- 
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Thomson, Médecin à Moiitroje. Ces Re- 
marques de Mr. Thomfon font le fruit d'uûe 
cicpérience de vingt ans. Elles font d'au- 
tant plus importantes , qu'elles ont jpour ob- 
jet une maladie très- fréquente, & pour la 
cure de laquelle on fe croit bien fondé k 
employer le Quinquina : mais , notre Auteur 
nous avertit que ce remède , quelque ex-, 
cellent ou'il foit, caufe d'étranges defor-' 
dres, fi la matière morbifique n'eft en gran- 
de partie chaffée par les Vomitîfe , avant de 
fe fervir de ce Spécifique. Le point effen- 
tiel que notre Auteur communique au Pu- 
blic , c'eft de donner le Vomitif dans le 
tems que cette matière eft dégagée , & qu'el- 
le cdule vers l'eftomac, ce qui arrive au 
commencement du paroxyfme. Un autre 
avantage de cette méthode, c'eft que par 
raftion du Vomitif, & le choc violent qu'il 
donne à toutes les parties, cette matière eft 
détachée avec plus de facilité, & l'accès, 
eft de beaucoup diminué . s'il n'eft pas en- 
tièrement prévenu Le ïuccès a toujours 
répondu à cette théorie , & a engagé l'Au- 
teur à continuer dans cette pratique nien- 
dant vingt années : feulement lorfque le froid 
de l'accès eft très -court, & qu'il eft fuivl 
d'un tremblement violent, fans aucun mal 
d'efïomac , il attend à donner le Vomitif 
que ce mal d'eftomac fe falTe fentir dans le 
chaud de la Fièvre. Car, dans le tems que. 
la matière morbifique eft pouffée vers Teito- 
mac , & y caufe ces cfpeces de naufée^ , la 

moi- 
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mUdé ou le tiers inénie de la dofe d'ua 
fioétique fera ,plas d'effet , qu'une dofe 
«tiere , lorfque , dans rintermiffion , cette 
matière eft tellement môlée avec les autres 
iiiimeure du corps , qu'il eft très-difEâle 
de Tcn leparer. Souvent un Vomitif donné 
avec ces précautions , emporte la maladie • 
& s'il rcvenoit un fécond accès , il feroit u 
affoibli par une féconde dofe $ qu'il ne feroit 
pefque pas fenfible ; après quoi le Quart de 
k dofe ordinaire de Quinquina fuffit pour 
achever la cure , & prévenir les rechutes. 
L'Auteur fait voir enfuite , par plufieurs 
exemples , le danger de donner le Quinqui- 
na avant la coœon & l'évacuation de la 
matière qui caufe la Fièvre. 

Article XXV. Lettre de Mr. André Wil- 
LIS o N , Médecin à Dundee à Mr. M onro, 
fur des Trembkmens irréguliers qui fuivirent la 
pirifon d*une Fièvre intermittente. Mr. Mon- 
10 ayant publié plufieurs cas "^ parallèles à 
celui-ci, qui avoient refifté à tous les re- 
mèdes , Mr. Willilbn s'eft cru obligé , pour 
le bien éa public , d'inférer dans ce Recueil 
U méthode qui lui a réuflî dans un Trem- 
blement femblable , & procédant de la mê- 
me caufe. La Lettre eft fi courte & fi utile 
que nous la traduirons en entier. 
t> Au mois de Juillet 1733, une fille d'en- 

9y viron 

* Voyez PbUofo^ical EJJays. VoL 2. Arttflifi 

G 3 
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$9 viron trente ans, d'une difbofitionpiétho- 
f, rique , qui avoic eu pendant trois mois 
99 une Piévre tierce , dont un Jardinier ar- 
9> rôta les accès par le moyen de quelques 
99 herbes , vint me confulter. Elle étoic 
99 alors faifie très - fouvent d'un Tremblement 
„ violent de tout le corps , qui duroit lonç- 
99 tems. Quelquefois ces Tremblemens agi- 
99 toient fa tète avec tant de violence 9 que 
99 deux hommes ne pouvoient la retenir ; 
99 en d'autres tems, un de fes bras 9 ou tous 
99 les deuK 9 étoient ainlî attaquez. Son 
99 pouls étoit mol & languifTant; mais les 
99 veines paroiflbîent bien remplies. Elle 
99 n'étoit point altérée ; elle n'avoit aucun 
99 appétit ; & fes règles n'avoient point paru 
99 depuis trois mois. Elle fçavoit quand ces 
99 Tremblemens dévoient la prendre , & 
99 quelles parties ils dévoient fàifir ; car elle 
99 difoit qu*elle fentoit venir un vent froid 
,9 dans ces parties. Dans les intervalles de 
99 fes Tremblemens elle étoit âlToupie , & fi 
99 diipofée à s'endormir , qu'elle feroic tom- 
99 bée de fa chaife , fi elle n'y avoit été re- 
99 tenue. 

99 Je la fis faigner aux chevilles des pieds, 
99 & lui ordonnai deux Vomitii^ de moutar- 
99 de *: mais comme elle ne s'en trouvoit 

M pas 

f 

< k » • 

^ Nos Leâeurs feront peut -être bien «î(è d'ap- 
prendre ce que c'eft qu'dn Fomittf de Moutarde. 
On fait une e(pece de bouillie avec la fleur de 

Mou- 
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nm beaucoup mieux, je mi confeillai d'ef- 
n layer les Bains froids , & de fe bien frot- 
ft ter, les extrémitez en en fortî^nt. Après 
fi avoir exécuté cecte ordonnance cliaque 
,9 jour y pendant deux femaines , elle yint me 
,f remercier, en me difant, qu'elle étoit par- 
»fàicenient guérie de tous les fymptomes 
n de fon maL 

Article XXVL Manie caufée par la callofiti 
de la Pie mère : Par Mr. Edward Barry^ 
Médecin à Cork & Membre delà S. R. 

Article XX VIL EpUepfie ypr&veimnt d'um 
^aufe çxtrawdinaire : Par Mr. Toomas S H o r t « 
Médecin à SbeffieU & Membre de la S. R. 
L'accès comniençoit toujours à la jambe , & 
en un moment gagnoit la tête & le refte du 
corps. Quoiqu'il ne parût rien à cette jam- 
be , TAuteur ne laifla pas dé plonger un 
Scalpel à Tendroi't oti commençoit la con- 
vulfion, & ayant pénétré environ deux pou- 
ces , il trouva un petit corps dur , qu'il fe- 
para des mufcles , & qu'il coupa avec fes ci- 
féaux: il fe trouva que c'écoitun petit Gan- 

fflion, de h grofleur d'un gros pois, fitué 
ur un Nerf. Si - tôt qu'il fût enlevé , !a 
Malade fut délivrée de fon accès, & s'écria 

qu'cl- 

Moutarde & de Ve&û cKaude 9 dans laquelle on a 
dinbus uii peu de Sel commun : on en prend une 
bonne cuillerée, & quelquefois dàux, délayées en 
de Teau tiède, le matin à jeun; cela opère bien 
comme Vomitif, & c'eft un excellent remède dan a 
la plupart 4ea maladies où les Nerfs font attaquez. 

G 3 
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qu'elle étoic guérie , & n'a jamais eu aucw- 
ne attaque depuis , quoiqu'avanc fa guérifon. 
elle en eût trois ou quatre par jour. Le 
fuccès de cette entreprife enhardira peut- 
être à en tenter de femblables , qui ne feronc 
pas moins heureufes. 

■ Article XXVIII. De la cure des Ulcères du 
Poumon par la Saignée : Par 

Article XXIX. Amas de matière vuidi par 
les Selles: Par Mr. Jaques J amies on , 
Chirurgien à Kelfo. 

• Article XXX. Hydropjfie extraordinaire y 
caufif par des Sciatomes qui occupoient tout VO" 
mentumi Par Mr. A. NIonro. Sans le fe- 
cours des figurés il neferoit gueres poffiblc 
de faire entendre ce cas. 

Article XXXI. ObflruEtîon totale delaVàU 
nmU du Colon : Par Mr. Thomas Short» 
Médecin à Sbeffield^ & Membre de la S. -R. 
Cette Obftruaion caufa la mort du Patient. 
A l'ouverture du corps on trouva la Valvule 
du Colon entièrement fermée , & environ la 
largeur de deux doigts de cet Inteftin étoit 
dégénéré en une fubftance dure & folide , 
au-deffous de laquelle il n'y avoit point 
d'excremens. Les petits Boyaux étoient li- 
vides & fort enflamez. 

Article XXXII. Enfant né fans Anus ni 
ReBtum : Par Mr. J. Jamieson, Chirurgien 
4 Kelfo. 

Article XXXIII. Sang caillé extravafi Jur 
la Matrice , & Remarques fur Vépaijfeur de ce 
Ft/çere^ t^pr^s un travml laberieux: ParMi\ 

4' 
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î. Pai^lky, Chirurgien à Glaskow. La 
ranme qui feit le fujet de cet Article, 
mourut, après avoir été (î^c jours en tra- 
vail, fans avoir pu accoucher, par la négli- 
gence de la Sage -femme. Mr. Paifley en 
l'ouvrant , trouva la furface externe de la 
Matrice couverte d'un caillot de Sang, é- 
pais d'un quart de pouce , & qui étant fepa- 
ré & étendu fur une table, étoit long d'un 
pied & un quart , & large d'un pied ; mais 
il ne put découvrir d'oîi ce fang procedoit : 
il foupçonne cependant que cet épanche- 
ment doit arriver dans un travail difficile , 
par la violente compreffion de la Matrice, 
dont le fang peut s'échaper par les pores • 
dilatez du corps piéme de cette partie. 
Comme ce phénon^enp q'a jamais été obfer- 
vé , PAiiteur a cru qu'il feroit utile d'en in- 
ftruire le public , afin que les gens du mé- 
tier y faflent attention. 

Quant à TépaiOpur de la Matrice, fur 1^* 
quelle on difpute encore ; l'Auteur la prou- 
va d'un demi pouce* dans les endroits lei 
plus minces , & beaucoup plus grande verj 
le fond. 

ARTICLE VIL 

The Alliancç bet^ieen Church and State ^d. 
Ceft-à-dire: VManct entre ï Eglife ^ 
ÏEtat , Qu la NéceJJiti B les jujies rai- 

G 4 /m 
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fons quil y ait une Religion établie par Au^ 
toriti publique » Êf des Loix pénales ; de^ 
montrées par la nature £^ le but des So^ 
cietez Civiles , fur les Principes fondamen-^ 
taux du Droit de la Nature &• des Gens , 
en trois Parties ; dont la première traite 
des Societez Civiles (^ Religieufes ; la fé- 
conde S une Eglife Nationale; S la troi^ 
Jîème des Loix pénales i à I^ondres , im- 
primé pour FJetcher Gyles, A. 1736. 
m 8. pagg. 173. 

L'Auteur de ce petit Traité, Mr. War- 
burton , Miniftre de TEglife Anglicane , 
s'eft déjà fait connoître avantageulement , 
par plufieurs Brochures qu'il a données au 
public. Son but dans celle - ci , eft de prou- 
ver la néceffité de conferver au Clergé An- 
glican fes Privilèges. Pour cet elffet il exa- 
mine d'abord l'origine des Societez Civile 
& Religieufe , leur nature , leur but , & les 
relations qu'elles ont entre elles. 
La plupart des Théologiens prétendent, 

?ue ce qui a engagé les hommes à s'unir en 
!orps, & à former des Societez, étoit le 
fentiment de leurs befoîns , & la vue de fe 

Srocurer mutuellement plufieurs avantages : 
lobbes au contraire a foutenu , que c'étoît 
la méchanceté des hommes, dont l'état na- 
turel eft un état de guerre , & qui , s'il n'y 
avoit point de frein pour les retenir, rem- 
pli- 
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pfeoient tout de carnage & d'horreur. No- 
tre Auteur ne va pas fi loin que Hobbes ; 
mis il ne croit pas non plus avec quelques 
Théologiens, que la vue de fe procurer 
mutuellement plufieurs avantages, ait en- 
gagé les hommes à former des Societez: 
lelon lui , elles ont été établies pour être un 
'ïemede contre l'injuftice , & on a choifi des 
Magiftrats d'un commun confentement pour 
autorifer cette maxime générale , Que 
des Créatures d'un même rang, & d'une 
mêmeefpeCe, nées pour jouir des mêmes 
avantages de la nature & de Tufage des 
mêmes facultez , ont tous des droits égaux. 
Le defir, dit -il, de leur propre confer- 
vation , qui eft le plus néceflaire & le plus 
vif de tous les denrs , eft imprimé aijx Ani- 
maux par un inftinft naturel , & à rHom- 
me par ce même inftinû aidé de la raifon ; 
mais foit aue ce foit la faute de quelque 
nature plafrique*, qui ne fçauroit fe conte- 
nir dans de juftes bornes , foit l'abus que 
les hommes font de leurs libertez , l'envie' 
de fatisfaire ce defir entraîna un déluge de 
maux, de violences, de rapines, de meur- 
tres: on ne crut jamais avoir pourvu fuffi- 
famment à la confervation de fes propres 
droits , qu'on n'eût privé les autres de la 
jouïflance des leurs. A la vérité les Loix 
naturelles condamnoîent ces excès , & die-, 
toient qu'il falloir punir ceux qui les commef- 
toient; mais l'exécution de ces Loix étoit 
ou entre les mains de la Perfonne oflfenfée , 

G j qui 
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qui puniflbit trop févèremenc rînjuftfce 

âu'on lui avoic fiaite, ou encre les mains 
e tous , Tofienfe ayant été générale : de 
forte que les particuliers ne le meccoîenc 
point en peine de ce qui ne les regarde ic 
pas direâement & immédiacement , ou en- 
fin, ceux qui vouioient exécuter les Loiic> 
n'avoient pas allez d'autorité & de for- 
ce pour le faire , & pour punir les 
coupables. Les violences & les injuftî- 
ces te multiplièrent par-là à un tel points que 
les hommes furent forcez de chercher quel- 
Que remède :' ils formèrent pour cet effet 
oes Sociecez, & établirent des Magiftrats, 
afin d'avoir des Arbitres communs, aC- 
fez impartiaux pour juger des Aftions fé- 
lon les Loix & ta règle du Droit, & revê- 
tus d'aflcz de pouvoir pour les mettre en 
exécution. 

Cette origine des Societez Civiles fait 
voir quel cil leur but & leur nature : c'eft 
de mettre en fureté la vie & les biens d'un 
chacun. Notre Auteur le prouve i. Parce 
que ceux qui ont formé des Societez, doi- 
vent nécelîaircment s'être propofé une fin 
particulière & déterminée , & non pas une fin 

Sjénérale & vague , & un bien que la Société 
eule pouvoit procurer. Cette fin étoit de 
fe garantir de l'oppreflîon , d'aflurer la tran- 
quillité pubh'que & le bonheur de chaque 
SrticulJer , & non pas de fe procurer mutuel- 
nent plufieurs avantages. Car un mal 
iQu'oa f^Qt aâuellement, tel qu'étoienc les 

vio- 
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viofences & les icjaftices , fait plus d'impref* 
&)n fur notre Ëfprit qu'un bien qu'on efptr 
re; & il eft plus facile de découvrir let 
moyens de remédier à l'un , que de fe procu- 
rer l'autre. 2. L'idée de ces avantages qu'où 
ne connoiflbît pas encore par expérience* 
ne pouvoit qui'être fort obrcure,jpuifque la- 

Êluparc des hommes qui en iouiuent^ pen- 
mc peu que c'eft à la Société qu*ils en font 
redevables , parce qu'elle ne les leur procure 
pas*d'une manière direfle & immédiate. 

Mr. Warburton paffe à examiner Forigi* 

ne & le but des Societez Rcligieufes. La Rer 

ligion eft le commerce que nous avons avec 

Dieu: elle confifte dans les fentimens que U 

contemplation de fa nature & Im relation! 

que nous avons avec lui , nous infpirent ; 

mais ces fentimens ne fe manifeftent-ils pas 

par des Aftes extérieurs , & la Religion n'cft«r 

elle qu'une efpece de Philofophie Divine 

dans l Efprit , ae forte que ceux qui la pro- 

feflcnt , forment bien un Corps fpiritucl dt 

my ftique , mais nullement une Société Relir 

gieufe & vifible ? Notre Auteur répond i 

cette queftion , qu'une telle Religion peut 

bien être celle des Ëfprits purs ; mais que 

l'homme étant compofé d'une ame & d'un 

corp>i fa Religion doit unir les médita- 

tign§ intérieures de fon Efprit & les accèt 

extérieurs ae fon Corps. Il fait, voir que le 

tempérament du corps a beaucoup d'in* 

fluence fur les paflîons de l'ame , & que Vex* 

périence a comme démontré 9 que la Religion 
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des Myftiqucs , qui ont négligé les a£les 
du Culte extérieur , fous prétexte de com- 
merce immédiat avec la Divinité, dégénère 
en Indifférence & Froideur , ou en Fanatiftne 
& en Enthoufiafme , félon que leur tempéra- 
ment eft phlegmatique ou fanguin. Il re- 
• marque que la néceflîté de pourvoir aux 
befoins & aux commoditez de la vie nous 
engage à un commerce continuel avec les 
objets matériels & fenfibles; que ce com- 
merce produit l'habitude, & que l'habitude 
nous empêche de nous occuper uniouement 
de contemplation immédiate,& de méditations 
continuelles. Il ajoute enfin , qu'il eft nécel- 
faire de; faire une profeflion extérieure de 
la Religion , & de rendre grâces à Dieu en 
public des biens qu'il accorde à tous en 
commun. Ceft cette Profeflion & ce Culte 
qui ont donné naiilance aux Societez Reli- 
gieufes. 

Le but de ces Societez efl, de conferver 
la pureté des fentimens intérieurs de nos 
cœurs, & dès aûes extérieurs de notre Cul* 
te. Pour préferver la pureté de nos fenti- 
mens ou des dogmes de la Religion , il falloit 
dreffer des Articles de Foi, les réduire en For- 
mulaire , & n'accorder la communion de 
l'Eglife qu'à ceux qui en feroient profef- 
lîon : & pour diriger les aétes de notre Cul» 
te, & pour empêcher qu'ils ne degénéraflent 
en fuperftitïons puériles, il étoit néceffaire 
d'inftituer diverfes Cérémonies , & de choîfir 
certaines perfonnes pour y préûder , & pour 

' veU- 
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vdfer à ce qu'il ne s'y introduiftt rien de 
j^ril^ de fuperftitieux & de profane. 
Notre Auteur conclut de tout ceci, que 
puifque les Societez Civile & Religieufe ont 
une difFérente origine & un but différent, 
elles doivent être néceffairement deux So- 
cietez diftinâes : & indépendantes Tune de 
Vautre. Les Papilles font dépendre l'Etat 
de l'Eglife ; les Éraftiens, l'Eglife de l'Etat: 
les Presbytériens voudroient régler Texer- 
cice du pouvoir Civil fur des Maximes ec- 
cléfiaftiques; & les Free-tbinkers , gouverner 
YB.g\\fe par des Maximes d'Etat : Tes Trém- 
bleurs aboliffent entièrement TEglife; & les 
Sociuiens fuppriment la charge du Magiftrat 
Civil. La fource de toutes ces erreurs , eft 
<lu'on ne conçoit pas comment les mêmes 
perfonne« peuvent être membres de deux 
Societez diftinftes. 

Mt. Warburton , pourles réfuter , foutient 
que l'Eglife & l'Etat font deuxSocietez diftinc- 
^esj dont nous fommes membres,fans qu'à cau- 
^e de cela il y ait Imperium in Imptrio. Pour 
le prouver , il avance deux propofitions : la 
!• Que le Magiftrat Civil , entant que Magif- 
trat , n'a aucun droit de fe mêler de ce qui 
concerne la Religion : La 2; Que iTEglife n*eft 
pas en droit d'uter de contrainte. Le but des 
Societez Civiles eft de mettre en fureté nos 
biens & nos perfonnes , & non pas' de pour- ^ 
voir au falut de nos âmes. Tout ce qui ' 
regarde ce falut , n'eft donc pas du reflbrt du 
Magiftrat^ & il n'a aucun droit d'impofer 

la 
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la créance de certains Dogmes , ou de veii>- 
1er à la confervacion de la pureté de la Mo^ 
raie. A la vérité il eft de 1 intérêt auffi-bien 
que du devoir des Magiftrats y de faire en- 
iorte que ces trois Dogmes fondamentaux 
^e la Religion Naturelle ; Qu'il y a un Dieu ^ 
-Que par la Providence il gouverne le Mon- 
de ; & Qu'il y a une différence effentielle en- 
tre le bien & le mal moral ; foicnt enfeignez 
& reçus par- tout: non parce que ce font 
des Dogmes de la Religion, qu'il faut croire 
TiécelBairement fi l'on veut être fauve , mai« 
parce qu'ils font la bafe & le lien dés So« 
cietez Civiles. Tous les hommes étoient 
libres pour former des Corps de Sociétés. 
Four établir des Loix qui ferviifent de fon- 
dement à leur union , oc pour depofer leur 
«utôrité entre les mains des Magiftracs , il 
falloit leur confen^ement commun ; mais 
quelle affurance pouvoient-ils donner qu'ils 
ne s'en retrafteroient pas ? Leur parole feu- 
le n'en étoit pas un garant fufBfant, il ftl- 
loit donc inventer un lien plus fort. Ce lien 
c'eft un ferment folemnel ; & ce ferment fup- 

S)fe manifeftement la créance de ces trois 
ogmes. La Morale n'eft pas non plus du 
reflort des Majgife-ats. Qu'on life toutes les 
Loix civilesç ; elles défendent certaines» je- 
tions , & infligent des peines à ceux qui les 
commettent ; non entant que ces aâions 
font vicieufes & contraires aux Loix natu- 
relles, ni entant qu'elles font des péchez oui 
offenfent Dieu ; mais entant que ce font des 

crimes 
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crmes qui tendent à la ëeftruftion de la So- 
ciété. Enfin cette Maxime fondamentale , 
fl6ièrvée dans toutes les Loix Civiles, Que 
la punition d'un crime doit être plus fevère, 
à proportion que le penchant qui y entrât- 
neeft plus fort,feroitmanifeftement injufte, 
fi les Ivlagîftrats puniffoient le crime comme 
étant un péché, & non pour pré venir par la 
fevérité 165 influences Funeftes fur la So- 
ciété. 

Mais fi l'Etat n'a aucun droit de fc mêler 
de ce qui concerne la Religion , TEglife 
auffîn''a aucun pouvoir coercitif. La principa- 
le fin qu'une Société Religieufe fe propofe, 
eft le (alut des âmes ; & la fin fubordonnée , 
la confervation de la pureté du Culte Di- 
vin. Un pouvoir coercitif ne contribue ^n 
Tien au falut dès âmes , parce que ce falut 
ne dépend pas des aftions extérieures du 
Corps , qui font feules l'objet d'un tel pou- 
voir , mais des difpofitidns intérieures du 
cœur : & pour conferver la pureté du Cul- 
te Divin -il fufiît que l'Eglife ait droit d'ex- 
clure & d'excommunier ceux qui ne veulent 
{)as s'y conformer. Un plus grand pouvoir 
eroit injufte & dangereux: injufte, parce 
eue par la loi de la Nature chacun a le 
drjoît de fervîr Dieu feloft le diftamén de 
fe propre confcience. En excluant de k 
Société Religieufe ceux qui ne veulent pjfg 
fe conformer au Culte établi dans cette So- 
ciété, on ne leur ôté pas ce droit, au con- 
traire on leur donne occafioti de l'exercer ; 

mais 
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mais fî cette exclufion & excommunications 
é toit accompagnée de la perte de leurs biens ^ 
de leur réputation ou de leur vie , la Loi dc^ 
la Nature feroit violée. Un tel pouvoir le— 
roit encore dangereux, parce qu'il les for— 
ceroit de demeurer membres d'une Société 
à laquelle ils renoncent, & de faire des ac- 
tes extérieurs, fans que les fentimens du. 
cœur y répondent , ce qui eft un adlie d'Hy- 
pocrine. 

Après avoir établi comme un Principe în- 
conteflable , que l'Eglife & l'Etat font deux 
Societez diilinftes & indépendante^ l'une de 
l'autre ; notre Auteur pafle à faire voir dans la - 
féconde-Partie de ce Traité,qu'il y ait entre el- 
les une Alliance ou un Accord libre. Com- 
me il eft de l'intérêt de l'Etat que la pureté 
de la Religion foit confervée, & que cepen- 
dant il n'a aucun droit de s'en mêler, il ap- 
pelle l'Eglife à fon fecours ; & l'Eglife n'ayant 
aucun pouvoir coërcitif , fe met Tous la pro- 
teftion de l'Etat. Trois motifs engagent 
TEtat à chercher cette Alliance: i. Elle eft 
néceffaire pour conferver la pureté de la 
Religion : 2. Pour la rendre utile à la So- 
ciété: 3. Pour prévenir les inconveniens qui 
nattroîent de l'indépendence de la Société 
Religieufe : & l'efpérance de trouver dans 
rEtat une proteftion puilTante contre tou--' 
tes fortes ae violences , porte l'Eglife à ac- 
cepter cette Alliance ; d'oîi il s'enfuit, que 
l'article préliminaire & fondamental de cet 
Accord mutuel y eil; que l'Eglilè employé au 

fer- 
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fmîce de l'Etat tout fon crédit^ & que !*£> 
m protège TEglife. 

En vertu de cet article , PEgtife cft deve- 
tme dépendante de TËtat ; & nStat , en s'en- 
ea^eant à protéger & à défendre l'Eglife * 
lai a accordé trois Privilèges : i. Des fonds 
fuffifans pour l'entretien deies Miniftres: 2.Le 
Droit d'envoyer fes Repréfentans à PAflem- 
blÉe des Etats , ou au Parlement: 3. Une 
Jurifdiâion Eccléfiaftique avec un pouvoir 
Qoërcitif. Lorfque les Minifbes de la Reli- 
gion ne font entretenus que par les contrit 
butions volontaires du Peuple , ils font indé-> 
pendans de l'Etat » & comme ils dépendent 
en quelque forte de ceux qui fournirent à 
leur entretien , ils ont en récompenfe un 

Srand afcendant . fur leur Eibrit: Texemple 
es Moines mendians dans l'Eglife. Romaine 
le fait voir afleî. Pour rompre cette union en- 
tre le Clergé & le Peuple > & pour rendre le 
premier dépendant de 1 Etat , il étoit néceffai* 
re d'ailigner des fonds pour l'entretien du 
Miniftère , & prefque parmi tous les Peuples 
on a appropné k cela les dîmes. Diieu qui 9 
d2uis la République d'Ifraël , a formé lui^mê^ 
me l'Alliance entre l'Eglife & l'Etat, a or-« 
donné de payer les dîmes aigc Lévites : ce 

iui prouve qu'elles font dues aux Miniftres 
e la Religion , tout comme les Taxes que 
1,68 Souverains lèvent pour le fuport, da 
Gouvernement Civfl,& la défeûfe de TEtat^ 
leuf font dû6s. . 
Le fécond avantage qui revient à l'Eglife 
Tm.X.ParUl U de 
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de fon Alliance awc TEtat , eft le Dmit d'a- 
voir part au pouvoir légiflatif , & d'enivoyer 
des aéputés à rAflemblée des Etats ; car TE- 
glife , en fe dépouillant de fon indépendence y 
& en fe mettant fous la proteftion de TEcat , 
n'a pas prétendu devenir par - là l'efelave de 
TEtat ; & les Loix font mieux refpeétées , 
lorfqu'elles font faites par les Repréféntans 
de l'Etat: & de l'Eglife. Notre Auteur con- 
clut de-Ià, que les Evêques ont féance au 
Parlement , non eii qualité de Barons , mais 
en qualité de Repréféntans de l'Eglife An- 
glicane. Un troifierae avantage que cette AI- 
fiance procure à l'Eglife y c*eft d'avoir fa Ju- 
rifdidlîon , avec un pouvoir coërditif. Cette 
Jurifdiftion s'exerce par les Cours Ecclé- 
fiaftiques ou les Cours des Evêques. Notre 
Auteur obferve ici : i . Que cette Jurifdiftion 
4ie s'étend point aux matières de fpéculàtion, 
ni aux cauies criminelles • moins encore aux 
eaufes civiles, parmi lelquelles il faut com- 

Î)renâre les eaufes Matrimoniales & les caii- 
es Teftam'èntaires ; mais qu'elle a unique- 
ment pour but la Reformatipn des mœurs r 
2. Que la forme des procédures dans les 
Cours .Eccléfiaftiques doit être fémbiable à 
celle des Tribunaux Civils i & réglée par les 
maximes des Loix municipales de l'Etat; 3. 
Qu'il y a Droit d'appel des Céurs Eccléflâf- 
tiques aux Tribunaux Civils dans tous les 
cas: 4. Quel'établiflement des Cours Ecclé- 
fiaftiques n'empêche pas que le Clergé nefpîc 
jafticiable devant le$ Tribunaux Civils. ^ 

— ■ Ifc. ■ 
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' De - là Mr. Warbxifton paffe aux avanta- 
ge$ qui reviennent à TEtat de fon Alliance 
avec PEglife. Le Magiftrat Civil , dit - il , eft 
devefia le Chef fuprême de TEglife, par la 
protection qu'il lui accorde. Cecte Supréma- 
tie conflfteeii trois chofes: i. kn ce qu'au- 
cun Miniftre de l'Eglife établie par les Loix, 
ne peut^exetcer fes fondions faas la pcrmif- 
fion & Pâpprobacion du Magiftrat : 2. En 
ce qu'aucune Aflerhblée Eccléiiaftique , Con- 
vocation ou Synode, ne peut: fe tenir fatls 
un congé exprès du Magiftrat : 3. En ce 
qu'aucun membre de TEglife nationale ne 
peut être excommunié fans le confenté* . 
ment du Magiftrat. 

La dernière partie du Traité de notre 
Auteur roule fur la Loi du Teft; Il fait voir 
qu'il étoit néceffaire que dans chaque Etat 
îl y eût une Egiife établie par autorité pu- 
blique, & que par -tout où il y aune telle 
Egiife , il faut néceflairemeiït qu*il y ait une 
Loi de Teft, qui engage ceux qui ont l'àd- 
tniniflration des affaires publiques , à déclarer 
folemnellement qu'ils font membres de l'E- 
glife ainfi établie. ' Il remarque que dans les 
endroits oh il y a plufieurs Societez Reli- 
gieufes , TEtat doit prendre fous fa proteftfon, 
& établir comme Egiife nationale ^ celle qui 
èft ' la plus nombî*eùfe , & qui par confequent 
peut employer le mieux fon crédit au fer- 
vice de l'Etat; mais qu^il doit len même 
tems accorder aux autres une Tolérance en- 

H 2 tié- 
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tiere; d'où il conclut: i. Qu'il eft jufte que 
r£gli(è nationale en Angleterre foit l'Egli^ 




pas irrévocable; c'eft-â-dire, elle fubfifte 
candis que TËglife établie par les Lois con- 
tinue à être la prédominante ; car , fi elle 
diminuoit jufau'à ne pouvoir remplir la con«- 
dition de l'Alliance , qui efl de s'employer 
au fervice de l'Ëtat , l'Etat feroit obligé de 
Élire une Alliance nouvelle > avec la Société 
Religieufe qui feroit devenue la plus nom- 
breuTe. C'efl ainfi que l'Alliance entre la Re- 
ligion Payenne & l'Empire de Rome étant 
diffoute, celui-ci s'unit avec l'Eglife Chré- 
tienne; & que du tems de la Reformation, 
le parti- Proteflant étant devenu le plu» 
nombreux en Angleterre , l'Eglife Proteftante 
devint l'Eglife nationale. 

Mais s'u y a une Eglife établie par les 
LoiXj.qui ait confenti d'avoir pour Cheffu- 
prôme le Magiftrat Civil , à condition d'en 
être protégée ; il £lut néceflairement que le 
Magiftrat^ pour maintenir l'Eglife dans la 
Puiflance de fes Droits , établiile une Loi du 
Teft , par laquelle les membres des autres 
communions foient exclus de l'adminiftra- 
tion des affaires publiques : autrement la 
Froteâion accordée à l'Eglifë nationale de- 
viendroit peu fûre , & les membres des au- 
tres communions fe voyant au Timon des 
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a&îres , chercheroient à ruiner l'Eglife éca- 
bSe y pour mettre à fa place celle dont ils 
font membres. 

Mr. Warburton répond enfuite à quelques 
objeânons. La principale eft, qu'on ne doit 
Çunirpcrfonne pour fes Opinions , &qu'aîn-. 
Il c'eft une Violation manifefte de la Loi de 
la Nature , de priver quelqu'un de fes Droits 
naturels , parce qu'il eft d'une certaine com- 
munion. Notre Auteur diftingue entre punir 
& réprimer: il avoue qu'on ne doit punir 
perfonne pour fes Opinions ; mais fi ces Opi- 
nions font dangereufcs , on doit les reprimer : 
un Athée par exemple, (juirenverfe lesfon- 
démens des Societez Civiles , doit être ban- 
ni de ces Societez; un Papifte, qui recon- 
noît le pouvoir que le Pape s'arroge de dé- 
pofer les Rois, ne peut être toléré en An- 
gleterre ; un Anabâtifte Allemand , qui croit 
que c'eft un péché d'infliger des peines ca- 
pitales , doit être exclus ae la Magiftrature ; 
& un Quaker , qui eft perfuadé qu'une guerre 
» défenfive eft criminelle & défendue par les 
Loix de l'Evangile , ne devroit pas avoîr la 
liberté de demeurer dans des Places fron- 
tières expofées aux attaques des Ennemis. 
On eft donc en droit de reprimer ceux qui 
' maintieiment de certaines Opinions ; & c'eft 

frécifement-là le deflein de la Loi du Teft. 
)n fçait que certaines gens ont formé le 
deffem de renverfer l'Eghfe ; on fçait qu'ils 
ne fçauroient faire réliflîr leur deflein, à moins 
qu*iis n'ayent part i Tadminiftration des af- 

H 3 fai- 
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faircs publiques : voilà pourquoi on 
la Loi du Teft , qui les rend incapables 
cette adminiftration ; non pour les punir^ 
mais pour les empêcher de mettre leur del- 
fein en exécution. D'ailleurs il paroît 
les Loix (le la Préfcription & le Droit 
ChafTej que fouvent les befoins particuli 
d'une Société demandent qu'elle fafle 
Loix municipales , qui font- contraires au 
Droit de la Nature & des Gens. 

Sur ce que quelques - uns difent , que les 
Loix pénales font une invention moderne 
des peuples Barbares & du Gouvernement 
des Gots; notre Auteur cite Stobée, qui dît 
qu'à Athènes il y avoit une Loi du Teft t 
& que chaque Citoyen , avant que d'avoir 
part à l'adininiflration des affaires publiques , 
étoic obligé de prêter un ferment, par lequel 
}1 s'engageoit à défendre la Religion établie 
par les Loix. Ce ferment commençoit par 
ÇQS paroles, A M T N Q d E T ÎI E P 1 E P Q N, 
^e déftndrai les Autels ; & finiflbit par cel- 
les ci, I El ATA nATPlA TiMH£Q.'y$ 
me co7ifùrmerai an Rit nationaL 

Nous panbus plufieurs autres Remarques 
de Mr. Warburton. Celles que nous venons 
d'indiquer, fuffifent pour faire voir qu'il a 
traité fon Sujet avec clarté & avec préci- 
flon : nous fouhaîterîons feulement qu'il eût 
confirmé par des monumens Hiftoriques, ce 
qu'il dit fur l'Origine des Societez , & fur 
le Traité d'Alljance entre l'Kgh'fe & l'Etat, 
& qu'en général il eût éclairci fes principes 
par des faits. A R- 
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ARTICLE V I I I. 

Human OJleogeny explained in t'ojo Leàures ^ ♦ 

uad in the Anatomical Théâtre of the Sur» 

geons of' London. july the firjl and fe - 

cond , anno 173 1. in "Dûhich not orilythe be- 

ginning and graduel increare of the Boncs 

of human Fœtufes are defcribed 5 but alfa 

ibe nature ofOssîTiCATiOtiis confi- 

deredy and the gênerai notion , that ail 

Bones arc fdrmed from Cartilages , is der 

monftrated to be a mifiake. By Robert 

Nesbitt, m. D. Feilow ofthe Royal 

Collège of Phyjicians, and of the Royal 

Society , and Reader of Anatomy of Sur- 

geons Halle. London, 1736. 

C'efl - à - dire : 

Difcours fur rOfteogenie humaine , lus 
au Théâtre Anatomique des Chirurgiens 
de Londres, le premier & le fécond 
de Juillet 1731 ; dans lefquels on dé- 
crit non feulement le commencement 
& taccroiflement des Os du Foetus liu-- 
main , .mais où l'on confîdere auffi la 
nature 4e rOssiFiCATiON , & où 
Ton démontre la fauiFeté duprincipere- 

H 4 Çû , 
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çû , que les Os font formez des Cartilages^ 
Par M. R. Nesbitt, Doéleur eo Mé- 
decine , Membre du Collège Royal des 
^ Médecins de Londres , & de la .Socie^ 
té Royale , & Lefteur d'Anatomie au 
Théâtre des Chirurgiens. J Londres y 

• 

NOus ne croyons pas qu'il nous convien- 
ne d'eijitrer dans un grand détail* fur 
un Ouvrage de cette efpece ;, quelque bon 
qu'il foit en fon genre , la ijiatière dont il 
traire intéreffe direftement un trop petit 
nombre de gens, outre que fans l'aide djes 
Figures il feroit fort difficile de faire enten- 
dre ce que les defcriptions de notre Auteur 
ont de particulier : car il feroit très - inutile 
de repéter aux Anatomiftes cie qui fe trou- 
ve dans les autres Livres qui ont traité de 
la Génération des Os. PTotre Auteur fe 
. plaint que cette partie de TAnatomie a été 
fort négligée ; que cependant il feroit im- 
portant de la mieux . connottre ,' fur- tout 
pour la cure de plufieurs Maladies des Os ^ 
& en particulier de celle qui afflige les en- 
fans 3 appellée Racbitis *. Il fe propofe de don- 
ner un Traité de ces Maladies , fondé fur 
les obfervations que la diflefltion lui four- 

nira. 

* On dit ordinairement que les Enùns Ibiit noues 
lorfqu'ils en (ont attaques. 
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nira. Nous ne doutons pas gue Texécution 
ne réponde à Tutilité ae l'entreprife ; Se 
nous iouhaitons oue Mr. Nesbitc nous don- 
ne bientdc Foccauon d'en rendre compte au 
public. 

Nous nous bornerons à préfent; à rappor- 
ter la manière dont notre Auteur réfute le 
fentiment reçu fur l'Offification , & dont il 
établit le fien. 

On croit communément que les Os font 
premièrement des Cartilages, & qu'enfui te, 
par l'addition d'un Suc oflifiant , & par la 
preffion, ils fe changent peu-à-peu en Os, 
& en prennent la dureté; mais Mr. Nesbitc 
entreprend de prouver que ce fentiment 
n'eft qu'un préjugé , qui n'a aucun fondement 
dans la nature. 

H obfcrve en premier lieu , que plufîeurs 
Os font formez entre deux membranes, 
fans la moindre apparence de Cartilage. Il 
ne nie pas cependant à ceux qui font d'un 
fentiment oppofé au fien , que quelques- 
unes de ces membranes reflemblent fi fort 
* à des Cartilages, que Kerckringius lui- 
même ;• tout* grand Ânatomifiie qu'il étoit, 
affure pofitivement que ce font des Cartila- 
ges; & il ajoute f: « Nous trouvons laplu- 
19 part de çeis Os ( formez dans des mem- 
„ branes ) lors même qu'ils font prefque 
^i entièrement formez , fi exceffivement min- 

97 cej|, 

• Page If. t P»g' s?' 
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„ ces, fi petits fie fi menus , qu'une fub- 
„ fiance cartilagineufe de la même grandeur 
„ n'auroit pas plus de folidité que lesmem- 
,, branes entre lefquelles ces Os font pro- 
ij duics. 

En fécond lieu, il s'attache à réfuter * 
ceux qui (butiennent l'opinion ordinaire , & 
pour y mieux réuilîr , il fuppofe que fes Ad- 
verfaires ne fçavent point qu'il y ait des li- 
queurs qui circulent dans les Cartilages, 
avant 6c dans le tems même qu'iJs s'oflîfient , 
fie qu'ils croyent qu'il n'entre dans la com- 
pofition des Os que les mêmes parties qui 
formoient les Cartilages. Il prouve fort 
bien à ces gens -là qu'ils fe troi^ent, parce 
que la partie oflifiée ^n'a pas affez diminué 
pour qu'on puifle attribuer fa dureté à l'ex- 
halaifoîi des liquides fie au defféchement des 
folides ; outre f que les Os produifent plus 
de cendres que les Cartilages , lorfqu'on brû- 
le les uns fie les autres. 

S*'. Souvent les Cartilages font plus mois , 
fie les Os plus durs qu'à l'ordinaire; cepen* 
dant notre Auteur n'a jamais trouvé aucu- 
nes particules ou. fibres. qui fuflent dans un 
état mitoyen entre le Cartilage fie l'Os ; d'oîi il 
conclût, que la fubftanee laplus molle n'eft pas 
changée par dégrez en la plus dure : & c'eft la 
principale preuve fur laquelle il s'appuye. 
On ne fçauroit hii faire voir un Cartilage 
^ dans 

* P«gc $q. t Pag. 33- 
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àïïttscet état mitoyen: cela eft vrai; mais 
fera-t-il voir des Membranes , oii ce chan- 
gement graduel foie fi manifefte dans fes pro- 
grès , que la Membrane ne foit plus Mem- 
brane fimple , ni Os non plus , mais quelque 
àiofe d'entre deux; état inconnu jufquesici 
aux Anatomiftes & aux Naturaliftes ? 

4**- Si on oppofe à Mr. Ncsbitt que 
les Os trempez dans le Vinaigre reprennent 
leur état de Cartilage ; il répond * que cet- 
te expérience ne prouve point que la fub- 
ftance de l'Os puifle avoir changé de natu- 
te •, mais feulement que le Vinaigre emporte 
les parties crecacées de tout ce qu'il peuç 
pénétrer : car il ne refte d'un Os qui a 
trempé dans le Vinaigre que les Membrar 
nés fur lefquelles l'Acide n a pu agir. Il 
remarque à cette occafion, que les Os les^. 
plus folides des Fœ^^j -perdent dans le Vin- 
aigre , il on a foin de le renouveller de 
tems en tems , un peu plus des deux tiers 
de leur poida ; & les plus fpongieu^i , com- 
. me les Vertèbres , en perdent près de quatre 
cinquièmes. Ce qui fait voir que par cet- 
te expérience la plus grande partie de l'Os 
eft détruite à la vérité, mais qu'elle n'eft 
pas changée, ainfi qu'on le prétend ; & la. 
Membrane qui rette n'a rien de la Solidité 
uniforme d'un Cartilage , au contraire elle eft 
molle & fpongieufe. 

Le fentiment de notre Auteur fur là quef- 
tion dont il s'agit » eft qu'il y a dans le 

Sang 
* Pag. 31, 
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Sanff *, ou dans un Liquide qui en eft fc- 

Sare> un SucoiTifianc, dont les parties con- 
ituentes ne font pas vifibles ; & f Q^c , lorf- 
que la Nature veut former un Os entre des 
^Membranes^ ou au dedans d'un Cartilage > 
elle trouve le moyen de faire couler ver» 
cette partie une plus grande quantité dç ces 
Liiqiuiaes que dans utl autre tems; ce qui 
enfle fi fort les voiffeaux qui étoient invi- 
fibles auparavant, qu'ils peuvent admettre 
les globules rouges dû Sang; ce qu'on ap- 
perçoit conftamment par-tout oti une Oflî- 
fication commence. On peut fentîr dans ce 
Sang , avec la pointe d'un couteau :|: , des 
parties ofleufes & fablonneufes , qui ont été 
formées J. par l'attraftion & l'affemblage des 
pûrcicules du Suc oflifiant, qui ont été ar* 
rêtées , avec les autres Liquides groffiers » 
au commencement des vaifTeaux préparez à 
recevoir les liqueurs refluantes. »» Le Sang 
,, étant propre à former des Membranes de- 
99 liées , les parties membraneufes d'un Os , 
,5 qui agifTent comme une efpece de glu» 
99 pour lier enfemble ces particules, & ces 
„ fibres, s'il y en a quelques-unes quinevien- 
»9 nent pas des Membranes des vaifleaux 
,9 même, elles font formées par leur cohé- 
99 fion autour des particules crétacées d'une 
99 partie du Fluide , dans lequel elles avoienc 
9j^ été produites , & dans lequel elles étoient 

99 con- 

* Pag. «7. I Pag. 17 , «f.. ifPag. 18. 4.Pag. 28. 
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99 contenues '*. Ainli les Membranes & les 
Cartilages fervent comme des lits '^> dans 
lefquels les parties oilifiantes font depo- 
fées , mais fans fe mêler f ^vec les parties 
du Cartilage , ou fans que les fibres ae l'un 
foient une continuation des fibres de Tau* 
tre. Ce qui paroît évidemment en laifTanc 
tremper dans l'eau, pendant long-tems, un 
Cartilage qui renferme un Os , & enfuite en le 
fendant en deux ; car fi-tôt qu'on a coupé 
les grands vaifleaux oui entrent dans la fuo- 
ftance de l'Os , il le fepare du Cartilage 
aaffi aifement qu'un Gland quitte fon godet : 
& Ton apperçoit un poli dlans la fubftance 
de rOs & celle du Cartilage, qui montre 
manifeftement qu'il n'y a point d'union en- 
tre les fibres des deux fupflances. Tandis 
que les Os croiflent ^ au dedans des Carti- 
lages , ceux-ci font comprimez & étendus , 
ce qui , joint à la prçluon qu'ils fouflrent 
d'ailleurs , & à la quantité de Liquides qu'ils 
reçoivent, empêche que les Sucs nourri- 
ciers n'y entrent facilement; ils diminuent 
continuellement, & on peut dire qu'enfin 
ils font entièrement détruits. 

ARTICLE IX. 

The Sacred and Prophane Hi/iory of thc 
fForld conneSied , from the Création of the 

World, 

*Ps£« 10, 38. t ^H* ^'' I ^^S* 3^« Bf* 
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fVbrld, to the Dijfolution ef the /tjjyrian 
Empire at the Death of Sardanapalus , and 
to the Declenfion of the Ktngdoms of j^u-- 
dah and Ifrael^ under the Reigns of Jbaz 
. and Pekah. Ceft-à-dire: Hijioire du 
Mohde , Sacrée ^ Profane , depuis la 
Création , jufqu'à la. DeJiruSiion de FEmpi^ 
re des JJJyriens à la Mort de Sardanapa- 
le , ^ jufquà la Décadence des Royaumes 
de Juda ^ d^lfrael , fous les Règnes 
d'Jchas .^ de Pekach. Par Mr. Sa- 
muel ScHUCKFORD, Chapelain Or- 
dinaire de Sa Majejié Britannique. Tome 
III. A Londres chez Knaplock, 1737^ 
in 8^ pag. 504 , fans la Préface , qui 
en contient 35. * 

LÀ Préface que Mr. Sdiudkford a mife à 
la tête de ce Volume , mérite quelque 
attention. Il y examine comment les Juifs 
comptoient les Années dans un tems oh TA- 
ftronomie leur étôit parfaitement inconnue; 
Si , en entrant dans le Païs de Canaan , ils 
n^avoient pas eu Quelque Méthode pour fi- 
xer la longueur de rÂrinée d'une manière 
à - peu - près exaûe , il leur auroit été impôt 
• fi- 

* Voyez TExtraît du L f^oL dans le Journal Lî^ 
tëiraire , Totn, XF.y i. P. pag. 1 , gfc. i$ celui du 
Ili Vol. là même Toin. XIX, 1. P. pag. 1. &€. 
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lîble de célébrer, leur Fêtes, folcmnelles dans 
un teins convenable. Les- Payens ne fai- 
foient alors l'Année' que de 3Ô0. jours, de 
forte qu'elle étoît trop courte de cinq jours 
& prefqu'un quart/ Si les Taifs enflent été 
dans le même Syftême, il leroit arrivé au 
bout d'un petit nombre d'Années , qu'ils au- 
roient été obligez de célébrer la Pâque 
avant qu'il y eût des Agneaux propres à 
manger , & d'offrir les premiers fruits 
de leurs Mdiflbns avant que les Bleds fuf- 
fent mûrs. Moïfe vécut aflez long-tems 
pour avoir' été témoin d'un pareil inconvé- 
nient. Il fut encore près de quarante ans 
avec les Ifraëlites après avoir inftitué leurs 
Fêtes ; lefquelles , -au bout de cet efpace de 
tems, fe feroîent rencontrées plus de 200. 
jours plutôt qu'il ne falloit *. Cependant 
nou« trouvons que les Ifraëlites ont célébré 
leurs Fêtes chacuile dans le tems qui lui 
étoit propre : d'oti il fuit qu'ils doivent 
avoir eu quelque Méthode pour réduire' 
TAnnée à-peu-près à fa véritable longueur. 
Mais, quelle peut avoir été cette Métho- 
de? Ceft- ce qu'il n'eft pas aifé de déter- 
miner. Mr. Schuckford nous donne là deP 
fus un Syftême nouveau & .ingénieux, mmi 
qu'il propofe avec cette modeftie & cette* 
défiancé qui fient fibien aux véritables Sça- 
vans: nous allons tàchet de donner à nos^ 

. . Lee- 

* Car 40. multiplié par f* & prcf^ujî un qu|rt^ 
fait prefque 4.K». 
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Leâeurs une idée diftinâe de ce qu'on 
trouve ici fur ce fujet. 

Dans les direâions que Moifedoime aux 
Ifraëlices pour régler le cems auquel ils dé- 
voient célébrer leurs Fêtes folemnelIes,>,il 
9, leur ordonne d'obferver le mois Abib , c*eft- 
f, à -dire le mois auquel les Epis meurif- 
9, fent * : ce mois devpit être le commeneement 
ff des mois ^ le premier mois de t Annie f . Le 
39 quatrième jour de ce mois , vers le foir > 
99 ils étoient obligez de manger la Pâque t^ 
9, Le jour fuivant , c'eft-à-dire le quinze du 
99 mois 9 étoit le premier jour des rains fans 
„ levain | ; & ce qu'il faut bien remar- 
ia quer , le premier jour des Pains fans 
,3 levôin devoit tpujours être un jour de 
9, Sabbat , comme on peut Tinferer du ver- 
„ fet onzième du XXIIL Chap. du Leviti- 
,9 que , oii il eft ordonné au Sacrificateur^ de 
99 tournoyer la poignée des premiers Fruits de la 
99 MoiJJon le lendemain du Sabbat. Or fuivant 
,9 Jofephe §^ on ofFroit ainfijes prémices de 
9^ la moifTon le fécond jour des Azymes , 
99 ou Pains fans levain : d'oU il fuit que le 
99 jour précèdent, c'eft-à-dire le premier 
99 des Azymes , étoit un jour de Sabbat " ; 
ce qui fait voir que le premier , le huit , le 

quin-" 

* Deut. XVL I. t Exod. XII. a, 

:(: JLà-mêmet d-8. Lcvît. XXIII. f. 
l Lcvît. XXIII. 6. 

$ Antiq. Lîv. lil. Ch. X. p. i6%. du i VqI. dt 
,h Traduéion de Mr. d'Andill^. 
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Suînze , le vingjt-&-deux , & le vingt-&-nerf 
u premier mois , étoient des jours de Sab- 
bat. Chaque mois étoit compofé de trente 
jours , ni plus ni moins : *Car Moife comp- 
te cent cinquante jours pour cinq mois 
complets , depuis le dix - leptième jour du 
fécond mois jufqu'au dix-feptième du fep- 
tième mois *. Suppofant donc que le vingt- 
&-neuf du premier mois étoit un jour de 
Sabbat, on trouve que le vingt-&-fix du 
fixième mois étoit auffi un jour de Sabbat. 
Venons au feptième mois , & remarquons » 
avec notre Auteur , quéMoïfe eut ordre de 
dire aux Enfans d'Ifraëi: jiu feptième* mois ^ 
U premier jour du mois , il y aura repos f pour 
vous, 9 9 II s'agit ici de fçavoir, fi ce repos, 
99 ou ce Sabbat, devoit tomber fept jours 
99 après le dernier Sabbat du mois préce^ 
,9 dent, & être un des Sabbats ordinaires; 
99 ou fi c'étoit un des jours ordinaires de la 
,, femaihe , mais que, par un ordre particu- 
„ lier, il falloit célébrer folemnellement. La ' 
„ queftion fe refondra aifement , fi Ton 
99 confidere ce gui étoit ordonné pour ce 
„ mois. Le dixième jour devoit être un 
„ jour de Propitiation , . . . . . En ce jour-là^ 
9, dit Dieu, vous ne ferez aucune oeuvre i. Cet 
„ ordre auroit été inutile , fi le dixième 
,1 jour de ce feptième mois eut été un jour 
# „ de 

* Gcn/ VII. Ti, 24, e? VIII. j, 4. 
' t II y a Sabbat dans rHébreu. Levit. XXIII. 24- 
t Là-même, 28, t^/ 

Tom. Xn Paru L l 
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19 de Sabbat , fuivant le cours ordinaire des 
„ femaines. . . . d'oîi il fuit que le dixième 
„ jour du feptième mois n'étoit pas un jour 
„ de Sabbat : cependant c'en devoit être un , 
„ fuivant le cours ordinaire des femaines : 
„ car le vingt -&-fixîème du fixième mois 
„ étant un jour de Sabbat, le troifième, & 
,j par confequent le dixième du mois fui- 
^, vant auroient été auflî des jours de Sab- 
„ bat , fi quelque Règlement particulier n'a- 
9f voit pas altéré ]a fuite ordinaire des jours 
ff de Sabbat. ,, 

Ce Règlement, fuivant Mr. Schuckford, 
c'eft J'ordre même de célébrer le Sabbat le 
premier jour du feptième mois; & comme 
il croit qu'il devoit to,ujours y avoir fix 
jours entre un Sabbat & 1 autre , il en con- 
clut qu'on ajoutoit deux jours au fixième 
mois , afin que le premier du feptième fût 
unjour de Sabbat. 

Ceci fe confirme par l'établiflement de 
la Fête des Tabernacles, qui devoit com- 
mencer le quinzième jour du feptième 
mois ; le plumier & le huitième jour de 
cette folemnué dévoient être des jours de 
Sabbat *. 

.Le vingt -& -neuf du même mois étoît 
donc aum un jour de Sabbat; d'où il fuit 
que le ;26. du douzième mois étoit aufli un 
jour de Sabbat, & le dernier de TAn, le 
qiiatrièm e jour de la femaine. Mais corn- 
ue 

* Lcvît. xxm* 3^. 
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me le premier jour du premier mois dévoie 
toujours être un jour de Sabbat, ainfi que 
nous Tavons vu ci-deffus , jiotre Auteur 
croit qu'on ajoutoif aufli deux jours au der« 
nier mois , comme on faifoit au fixiè- 
me : de forte que , fuivattt ce Syftême , l'An»; 
née écoit compoiee de cinquante-âc-deuji 
femaines compiettes , c'efl-à-dire , de 364*» 
jours. 

Cette manière de compter TAnnée n'é- 
toic pas encore allez exafte. Une Année de 
364. jours eft plus courte d'un iour & prel^ 
que im quart, que l'Année Auronomiques 
ce qui , au bout de quarante ans , auroit pro* 
duit une différence de près de cinquante 
jours. De force que , lorfque les Ifraelitçi 
entrèrent au PaTs de Canaan le dixième 
jour du premier mois , ils n'auroient pas 
trouvé les Orges prêts à couper; il s'en fe- 
roit fallu de plus d'un mois & un tiers : il 
faut que Molle ait ajouté quelque autre Re* 
élément aux précedens , ann que les Fêtes 
folemnelles tombaflent toujours à-peu-près 
au tems marqué pour les célébrer. Ce Re« 
glement, fuivant Mr. Schuckford, fe trou-< 
ve au XVI. Chap. du Deuteronome , verf i. 
Pren garde , ou obferve le mois que Us Epig 
meurijjent ^& fài la Pdque à P Eternel ton Df^u » 
car au mois que les Epis meurijjent , F Etemel tom 
Dieu fa fait fortir de nuit hors d^Egnfpte. A 
la fin de l'Année les Ifraëlites devaient pu- 
blier le tems des Fêtes folenmelles pour 

la 
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l'Année oli ilaialloient encrer *. Le moyen 
de le faire avec quelque exaftitude, étoic 
d'examiner fi Jes Orges étoieot affez avan- 
cez pour pouvoir être coupez au bouc de 
guinze jours : s'ils trouvoienc qu'ils ne le 
liïenc pas > ils ajoucoienc quelques jours à 
lii;fin de l'Année, afin de ne pas commen- 
cer le premier mois , qu'ils ne puffent efpé- 
rer de couper les Orges le quinze: & Nfr. 
Schuckford croie que cette addition étoic 
coujours d'une > de deux , ou plus de femai- 
nés entières, afin que le premier de l'an 
fût un jour de Sabbat. Ceft ainfi que, fans 
aucune fcience humaine & fans Aftronomie > 
ils ont pu régler l'Année avec toute l'exac- 
titude dont ils avoient befoin. 5,Ilsn'avoient 
99 qu'à lever les yeux, une fois tous les vingt 
f, ans , & regarder fi les champs étoient 
f, blancs pour moijfonner f ; avant que de pro- 
,, clamer le commencemenc du - premier 
M mois , ils n'avoienc qu'à examiner , cbns 
99 combien de tems la moiflTon feroit prête. 
,, Ce qui , avec la fuite des Sabbats donc 
9, nous avons parlé <:ideflus,étoit fuffifanc 
99 pour reçler tout ce. qui regardoit, foit 
5, la Religion , foit l'Etat. De forte que 
,9 les Ifraëlites n'ont point été obligez 
„ de travailler à fixer les Equinoxes , ou- à 
M découvrir les règles du mouvement des 

99 Corps . 

* Lcvjt.. XXIÏI. 4- t j€in ÎV. jj', 
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>j Corps céldftes , n'y de s'attacher à Têtu* 
,, de des Sciences humaines , oui onc cou-. 
9j duic les autres Nations à riddlâtrie; & 
„ c*eft-là, ajoute notre Auteur, ce qui me 
,, porte à croire, que la Méthode que j'ai 
„ expliquée, eft celle que Dieu jugeaàpro- 
„ pas de préfcrire aux Ifraëlites par le 
^, moyen de Moïfe <^ 

Mohfr. Schuckford ne connoft, dit-il , 
qu'une objedtion de quelque poids que Ton 

Îuifle* propofer contre fon Syftême. Les 
fraêlites étoient obligez de célébrer le com- 
mencement de chaque mois d'une manière 
folemnelle *; & il paroît qu'ils fe font 
acquittez de ce devoir avec beaucoup d'ex- 
aftitude dans les jours les plus malheu- 
reux, auffi-bien gue dans les plus heu- 
reux. Et dans la uiite des tems ils ont ré- 
glé le commencement du mois par la Nou- 
velle Lune. Cette pratique étoit déjà en 
ufagc lorlque l'Auteur de rEccléfiaftfque 
écnvoit fon Livrer car il obferve, que les 
Fêtes font ajji^néis félon la Lune f- Les Au- 
teurs Juifs foUtiénnent que Moïfe a établi 
cette pratique, & que les Ifraëh'tes Tont ob- 
fervée depuis leur fortic d'Egypte. Les 
LXX. femblent auflî avoir été de cette opi- 
nion; car ils faraduifebt prcfque toujours 
les commencemens des mois , par Nouvelles Lu- 
nes ^ v8/x£v/« ou y£«.u.5v/a , terme conftamment 

, ufi- 
Nombr. XXVIII. 11. t Etclcf. XLIII. ;• 

I3 
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uficé par les Auteurs Payens, pour défigner 
les Fêtes qu'ils célébroient au "renouvellç- 
ment de la Lune. On a fuivi les LXX* en 
cela dans la Tradudtion Angloife de la Bii- 
ble^ aufli-bien qu'en plufieurs endroits de* 
la Françoife. Si les Ifra&lices ont en efFet 
réglé le commencement de leurs mois par 
la rJouvelle Lune , tout le Syftême de Mr, 
Schuckford tombe en ruine. Le fçavant 
Doyen Prideaux * a expliqué au k)ng,com- 
Eient les Juifs comptoient l'Année dans les 
derniers tems. Elle étoît compofée de dou- 
ze mois Lunaires « alternativement de 29. 
& de 30. jours chacun ; & pour feire ac- 
corder rAnnée Solaire avec cette Année Lu- 
naire y on y ajoutoit un mois tous les deux 
ou trois ans. Il faut que les Ifraëlites ayenc 
toujours compté l'année à-peu-près de cet- 
te manière, au tems de Moïfe & depuis, 
s'il eft vrai qu'ils ayent obfervé les Nou-» 
velles Lunes , quMls ayent réglé parla le 
commencement de leurs mois, & célébré 
leurs Fêtes fuivant ces obfervations, Mais, 
répond Mr. Schuckford, il feut remarquer 
en premier lieu , que Moïle ne paroît pas 
avoir eu la moindre idée de cette Méthode 
de régler le commencement des mois par 
le renouvellement de la Lune. Suivant 
lui , cmq mois &irpient cent cinquante 

jours 

* Dans la Préface de la première partie de (on 
es^cçllent Ouvrage. 
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jours "^9 att lieu que s'il eût entendu des 
mois Lunaires, ils n'auroient pu faire tout 
au plus que 14^. jours. De plus il paroft, 
que l'Année des Juifs n'étoit que de douze 
moié du tems de David & de Salomon. Car 
fi l'Année eut été alors de treize mois tous 
les deux ou trois ans, le nombre des Chefs 
établis par David f 9 & des Officiers nommez 

Ïar Salomon :f pour lui fournir des Provi^ 
ons, n'auroit pas été fuffifant: car il n'y en 
avoit que douze, & chacun n'étoit obligé 
de fervir qu'un mois de l'Année: d'ob il 
fuit, dit notre Auteur, que l'Anhée n'avoit 
jamais alors plus de douze mois. C'eft aufli 
de quoi les plus Içavans Ecrivains convien- 
nent. 99 On ne içauroit jamais prouver, dit 
„ l'Archévégue Liflerius 4. , que les Hébreux 
„ fe foient fervi de mois Lunaires avant la 
,r Captivité de Babylone ". Le Perè Petau 
iemble croire , qu'ils ne s'en font point fer- 
vis avant qu'ils fuflent tombez fous la Do- 
mination oes Princes Syro-Macédoniens §.^ 
En fécond lieu , il n'y a point d'apparen^ 
ce, dit Mr. Schuckfom, que DieUaîtcom- 
Toinàé aux Ifraëlites de régler les mois de 
l'Année par la Lune , ni de célébrer leurs Fê- 
tes 

* Gcn. VII. it, »♦. Ibîd. VITI. 3 , ^ 
t I CbrQn. XXVII. :f 1 Rois IV. 
I Chronol. Préface au LeQeur. Foyez aujfi Scalî- 
ger , Emend. Temp, p. 1 f i • 

i Petav. Rationar. Temp. Part. 2. /i&. i. r. 6. 
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te? un certain jour de- la. Lune.* Un pareil 
commandement pouvoit les faire tomber 
dans l'Idolâtrie , bien loin de les en éloigner. 
Lorfque Dieu leur donna la boi , il ne leur 
fit voir aucune rejfemblance de lui -même, de 
peur qu* élevant leurs yeux vers les Cieux , £? 
qu'ayant vu le Soleil , la Lune , & les Etoiles , (^ 
toute r Armée des Cieux ^ Us ne fujjent pouJfeT^ 
à fe profterner devant elles j & à les fervir *• 
9, Il paroîc, ajoute notre Auteur , que les 
99 Nations , leiquelles les Ifraëlites dévoient 
$, chaflTer , iidoroient ces fauflfes Divinitez , 
S9 de la manière qui eil ici décrite ; & 11 
99 n*y a pas, d'apparence que les Ifraclites 
99 ayeat éié requis défaire ainfi à VElternel leur 
99 Dieu t : Il efl bien plus raifonnable de 
99 croire , que Dieu leur enfeigna une Mé- 
99 thode de compter leurs mois , qui n*lavoiç 
99 pas le moindrç. rapport aux . Sttperftitiona 
9, Payennes "* On trouve une pareille op* 
poficion dans plufîeurs points que TAuceur 
îpecifie , ajoutant qu'il. paroît par divers 
articles de l'Ancienne Loi 9 qu'elle étoic 
deftinée à feparer le Peuple Juif de tous^ 
les autres. Peuples 9 de forte qu'il n'eft point 
du tout probable , qu,'ils ^yent eu ordre de 
commencer leurs mois avec la Lune , qui 
étoit adorée des Payens comme une grande 
Divinité, 9^ J'ofe dire , ajoute Mr. Schuck- 
99 ford , que cette beauté du Ciel ^ » Lucidum 

.99 cûbH 

* Deur. IV. ip. f Dcut. XII. jt. 

4: EccIcC XLIII. 9. 
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c»U dectts *5 fidemm Regina fy comme Ho- 

f9 ^ace rappelle > cette Reine des deux i 9 te 

„ mc^nificence des Aflres | , n'a point été la 

,5 Direârice des Fêtes Religieufes établies à 

„ l'honneur du Dieu d'ifraël : il eft bien 

„ plus naturel de croire, que fon Peuple élir 

„ fut inftruit à fuivre une méthode: plus 

„ (impie pour régler les mois de TAnilée , 

„ & une méthode, qui fixant le commcn- 

„ cément de chaque mois , d'une manière 

„ qui n'avoit aucun rapport fixe au mouve- 

,9 ment des Corps célefles , fit voir évidem- 

„ ment, que les Fêtes qu'ils célébroient, 

„ ils ne les célébroient quà la gloire du 

„ Seigneur, 

En traîfième lieu , il eft vrai que l'Auteur 
de l'Eccléfiaftique remarque , par rapport à la 
Lune, i\yit' les Mois prennent leur nom iCelU^, 
Mais, dit fort ^ bien Mr. Schuckford , cela 
peut être vrai dans la Langue Grecque §§, 
auffi-bien que dans TAngloile **. Mais dans 
THébreu , ces deux mots n*ont aucun 
rapport encre eux ff. 

En 
♦ Carmen Secukre* f Là-pnême. 

4: Jtîrcmîe VII,. 18. 4 Eçclef. XLIII-, ^. 

$ Là -môme, Verf. 8. 

$$ Mh un mois y peut venît de f^va , la Lune , par 
contraâioiii quoique, fuîvant Mr. Schuckford, 
il y ait plus dapparenct, que a(«vm vient éé"}Mu 

** Moritb , un mois , vient peut • être de Môcn , Pa' 
Lune. 

tt ITT ou T)y:h font les mots qui fignifient il Ltt-'' 
ne^ ^ tsnn fignifie un mois. 
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Enquacrièmelieu^onne fçauroit crouver,^ 
ni dans les Livres de Molfe^ ni dans au- 
cun endroit du Vieux TeftamenCy que les 
Ifraëlites ayent jamais obfervé le premier 
jour de la Nouvelle Lune dans la célébra- 
tion de leurs Fèces. Ceci femble .un para* 
doxe , lorfqu'on en juge par la Verfion des 
LXX. ou par la plupart des Traduftionsen 
Langues modernes, dans lefquelles on ren-» 
contre fouvent les mots de vHyi^ùi ou veoiie^ 
via f NouveUei Lunes ; mais Mr. Schuckford 
fait voir , que l'expreffion Hébraïque qu'oa 
a ainfi traduite lignifie, non la Nouvelle Lui^ 
ne, mais le commencement •du mois ^ ou des 
mois *. Et fi l'on veut fe donner la peine 
d'examiner tous les paflages de l'Ancien 
Teftament, oU dans les Verfions on trouve 
la NôuveUe Lune , fous l'idée de Fête ou de 
Solemnité , on verra que dans THébrieu il 
n'eft point fait mention de la Lune ^ mais 
du premier jour , ou du commencement du 
mois: ce qui fuffit pour réfuter ceux qui 
prétendent, que les Juife ont obfervé le re- 
nouvellement de la Lune , pour commencer 
par -là chaque mois de l'Année, 
• Mr. Schuckford nous dit, qu'il avoit d'a- 
bord deflein de réfuter dans cette Préfiace, 

ceux 

* OS^ttnn H^WU» Voyez Nomb.X. lo» XXVIII. 
I u ou nos Verfions portent , le commencement de 
vos mois ^ quoique daiis d'autres endroits, comme 
Efaîe f. & ailleurs , on ait traduit la m^mt exprcf* 
iion pgr Nouvelles Ltunes» 
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creuï qui prétendent que Molfe n'eft pas 
l'Auteur du Pentaceuaue: mai^^ comme 
dans le cours de fon Ouvrage il a eu occa- 
lion de répondre en paflant à leurs principa* 
les objeéliôns, il y a cru devoir éviter des 
répétitions inutiles. Cependant il examine 
ici quelques difficultez qu'il n'avoit pas 
rencontrées dans fon chemin, &quimérite«^ 
roienc quelque réponfe: & du rette il nous 
renvoyé à Spinofa * pour les objeftions , fit 
à Mr. le Clerc t pour les folutions. 

Ce troifième Volume de l'Ouvrage de Mr.' 
Schuckford renferme , en trois Livres , THif- 
toîre des Ifraëlices , depuis la fortie d'Egyp- 
te jufqu'à la Mort de jofiié , avec ce que 
l'on peut découvrir de l'HMloîre profane du- 
rant le même période dé tems. 

Le premier Livre , qui eft le dixième de 
tout 1 Ouvrage , s'étena jufques au féjour de 
Moife fur la Montagne , oti il demeura qua- 
rante jours & quarante nuits t« 

A peine les Énfàns d'Ifraél furent -ils en- 
trez dans ledefert , qu'ils manquèrent d'eau , 
ou s'ils en trouvèrent, elle écoit fi amèrc 
qu'ils n'en purent point boire. Dieu or- 
donna h Mpïfe de jetter d'un certain bois 

dans 

* Trad. Tbeologico • Polit* in patte akera , p, 
8. Cap. 8. 

f Dans fa DîfTertatîonà la tête de fonCoffimcn- 
Uire fur le Pentateuque. 

f Exoj. XXiy* laviS* 
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dans cette- eau.; ce qui la rendit douce *, 
& l^ Ifraëlites appellerent ce lieu -là A^a- 
rafj qui iignifie amer. On ne, trouve point 
.ce nom dans Iqs Auteurs profanes ; cepen- 
dant ils nous apprennent qu'il y avoit des 
Lacs d'eau amère ou Talée précifement dans 
les lieux oii les Ifraëlites étoient alors. Dîo- 
dore de Sicile ^ obferve , ou'il y avoit des 
eaux amères à une petite diftance de la Vil- 
le à' Arfinoé. Strabon | dit la même choie , 
& Pline § fait mention d'un Canal, qui s*é- 
tendoit depuis le Nil jufques aux Fontaines 
amères. Suivant la fituation aue Diodore de 
Sicile & StraboQ donnent à la Ville d'Arfî- 
Boé , elle doit avoir été proche dç la Ville 
nommée Suez aujourd'hui , & peu éloignée 
des Fontaines amères dont parle Pline; Et 
il eft aifé de comprendre , ajoute Mr. Schuck- 
ford 5 que les Ifraëlites voyagèrent jufques- 
là. Car de la Mer rouge ils allèrent dans 
le defert de Sur, & comme faute d'eau il^ 
ne purent pas continuer leur route vers le 
Païs de Canaan , ils retournèrent du côté de 
l'Egypte, oii ils efpéroient de trouver de 
l'eau en abondance, & vinrent à Mara fur 
b.côte de Suez. 

L'Hif. 

* Exod. XV. 2f. f Là-même > verf. 23. 

f Diod. Sic. Ltb.j. pag. 120. 
4 Gergr. Lîb. 17. pag. 804.. 
$ Hift. Nat. Lib. VI. Cap. 19. 
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L'Hiftorten Jofephe * a» prétendu explî- 
qucr d'une manièfe naturelle ce changement 
de coût qui arriva dans les eaux de Mara ; 
U dit , que Moïfe •„ commanda aux Ifraëli- 
yf tes de tirer une grande partie de Teaa 
„ de ce puits, & les aflura que celle qui y 
99 refteroit feroit bonne à boire. Ils obéî- 
99 renc , & reçurent enfuite l'effet de la 
» promeffe qu'il leur avoit faite. 

Notre Auteur ne fçauroit goûter ce fentî- 

ment de Jofephe. H le réfute , en remarquant 

I. Que Je récit de Jofephe ne s'accorde 

point avec ce oue les Auteurs profanes , auflî- 

bien que Moïte , nous apprennent du Paîs 

oîi les Ifraëlites étoient alors. L'Hiftorien 

Juif le repréfente comme un Païsfec & anV 

de , ob il n'y avoit point d'eau : au lieu que, fui- 

vant Moife, les IfracMites ne manquoient poinr 

d'eau, mais de bonne eau propre à boire. 

De même Strabon f convient -qu'il y avoit 

' plufîeurs Lacs dans ce Paï^, ^^^^ que l'eau 

en étoît autrefois amère , & qu*avec le tems* 

les habitans trouvèrent moyen de la rendre 

douce , en feifant enforte que ces Lacs eut 

fent communication avec la Rivière t- 

Notre Auteur demande en 2. lieu , Corn*- 
ment il eft poffible qu'en tirant une partie de 

l'eafUi 

• * 

r 

, . « *. . • 

* Anti'q. Li>, ÎTÎ. Ch, I. pag. tfo. 123. du !• 
Tome de la Traduâion de Mr. d'Andilly. 
t Liv. XVÎI. p. 804. • . ^\ 

f U entend apparemment le tiiw 
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l'eau, on aie fait perdre au reftecegoûcamei* 
& minéral, qui lui écoit vraifembiablement 
communiqué par la Terre> même à travers 
laauelle l'eau pafToic ? - 

L'Auteur de PEccléOaftique explique la 
chofe d'une autre manière : il prétend que 
le bois que Moife jetta dans Peau amère, la 
rendit douce par une vertu Phyfique. UEau, 
dit - il "*" , n'a-t-dle pas iti rendue douce par le 
bois ^ pour faire connottre fa vertu à Vbomme ? 
Mr. Schuckford réfute ce fentiment, en re- 
marquant, qu'il n'eft pas probable queMoï- 
fe ait fait jetter un arbre entier dans le Lac; 
'il y a plus d'apparence qu'il n'y jetta qu'une 
petite branche : mais ç|uand même il y au- 
roit jette un arbre entier , conçoit-on qu'un 
arbre y quelque grand qu'il fût , ait eu aflez 
de vertu pour rendre douce l'eau d'un Lac? 
S'il y a eu; * des Arbres douez d'une pa- 
reille vertu, les Naturaliftes , comme Sera- 
bon, Diodore de Sicile, & Pline, qui ont 
tous parlé des eaux amères de ce» Pals- là, 
s'ont eu au moins aucune connoiflTance de ces 
Arbres merveilleux : le plus court donc , c'eft 
de recourir ici aa Miracle & à laPuifiance de 
Dieu. Le bois jette dans ces eaux amères 
ne fut point la caufe Phyfique qui les ,ren« 
4it douces : ce ne fut tout au plus qu'une 
caufe occauonnelle. 

En fuivant les Ifraëlices dans leurs routes , 

& 

« EcdeC XXXVIU. f . 
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& dans, leurs divers catnpemens au défère , 
Mr. Schuckford ne laiffe pafler aucun évé- 
nement confidérable fans l'accompagner de 
quelques remarques curieufes , qui concien- 
pent prefque toutes des explications heu- 
reufes , & quelquefois un peu hardies , de di- 
vers paflages de l'pcriture. Voici un exem- 
ple des dernières. 

Hamalé ayant attaqué les Ifrafilîtes, ceux- 
ci le défirent, & Moïfe bâtit un Autel à 
TEtehiel pour être un mémorial de cette 
vidloire, qui avoit été miraculeufe: lidit 
auffi , parce que fa main a ite levée fur le Trô- 
ne de l'Eumel , V Etemel aura guerre contre Ha- 
malec Sage en &ge *. Il faut avouer que la 

Î première partie de 'ce paflage eft très-ob- 
cure ; auifi les Commentateurs font-ils très- 
embarraflez pour donner un fens raifonna- 
ble aux termes dé l'Original^ ou y il a, 

p^DW nin'»^ non'jD n*^ oa-^yT-'^a 

Mr, Schuckford explique ce paflage en y 
faifant un léger changement. Il remarque 
qu'il eft dît dans le Deuteronome , que la 
raifon pour laquelle les Hamalekices devoienc 
être entièrement détruits , c'eft qu'ils avoient 
attaqué les Ifraëlites f» H croît donc que 
la même raifon eft alléguée dans* le pafTagé 

de 

♦ Sxod. XVÎI. itf. t Dcut. XV. !;• 18. ly. 
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' de l'Exode en queftion » & qu'il &ut le lire 
de cetce manière : 

nonVo ^n*» d3 hy t ^d 

bellttiti erit tos contra manut ^^><^t 

i. e. 

eju» 

Amalec contra Jehovah 

Ceft-à-dire, mot à ,mot, Parce queC^ main 
a été contre vous , F Eternel aura g^uérre contre 
Hamolec. Le changement fait ici dans le 
Texte eft bien peu confîdérable ; rien n'é- 
toit plus aifé que d'écrire D3 au lieu de DD 
tant les Lettres fe r.effemblent: il peut aulTî 
être arrivé très - facilement qu'on ait oublié 
le dernier "^ dans ''H^ ; & cette petite cor- 
reftfon donne un très-bon fcns au Texte : Par- 
ce qu'Hamalec s'efi declàri contre vous , VEter- 
nel aura guerre contre lui d'âge en âge. J'avouB 
qu'on peut faire quelques petites difficultez 
grammaticales contre cette explication ; 
mais notre Auteur les levé dans une note 
marginale , d'une manière qui nous pardft 
fatisfaifante : nous y renvoyons le Lefteur , 
afin de ne pas charger notre Extrait d'une 
ci;itiquë. ennuyeufe. 

' Il eft dit au XXIV. de TExbde * que 
JHoïfey Aaron^ Nadab^ Abibu , & les foixante- 

* VcrC p. 10. 
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& dix Ancîim dlfràiel menterent fur la mon- 
tagne y OÙ Hs virent le Dieu d'ijraël. Coinment 
cela eft- il poflîble, puifque Dieu eft invifi- 
ble de fa nature; & que nul ne vit. jamais 
Dieu, ni ne le peut voir? Et d'ailleurs Moï- 
fe lui-même déclare en un autre endroit, 
que les Ifraëlites n^avoient vu aueune reflem- 
blance de Dieu lorfqu'il leur donna la Loi ? 
Voici comment notre Auteur fe tire de cet- 
te Difficulté. 

„ Il faut rem.arquer , que Moïfe ne dit 
„ point, que Jes Anciens d'ifraëi virent le 
„ Dieu invifible : fon expreflîon eft, qu'ils 
„ virent le Dieu d'ifraè'l *. En effet, nul des 
„ hommes n'a vu le Dieu invifible , ni ne le 
M peut voir t- Mais, le Dieu d'Ifraël , cette 
„ Perfonne divine , qui dans l'Ancien Tefta- 
n ment eft fi fouvent appellée le Dieu d'A- 
99 brabam^ le Dieu d'JJaac^ & k Dieu de Ja- 
99 cob^ eft plufieurs fois apparu aux Ifraë- 
99 lites , a iti fait chair dans les derniers 
99 teras , & a habité environ trente-trois ans 
99 parmi les hommes. 

Après avoir fuivi THiftoire des Ifraëlites 
jufqu'au féjour de Moïfe fur la Montagne , 
Mr. Schuckford nous donne, la partie de 
l'Hiftoire profane, qui fe rapporte à-peu- 
prôs au même tems : & comme il ne rencon- 
tre 

♦ Il n'y a pas Jebovab dans THébrcu , maïs 
Elobim» 
t i Tîm. VT. 16. Coloff. L If. 

Tome X. Part. I. K 
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tre prèfque que des Fables dans fon chcr- 
min, il tache de démêler ce qu'il y a d'hîl^ 
torique d'avec ce qu'il y a de feux ; ce qu'il 
% fait avec autant d'efprit que d'érudition r 
: nous en allons donner Quelques Exemples. 
"^ Du tems des Machabées , il fut trouvé par 
écrit , que ceux de Sparte & les Juifs étoienc 
Frères , tf ^a^i/rétoient delà race d'jibraiam '•'. 
Sur quoi notre Auteur remarque que Le- 
lex , qu'il prouve avoir été un peu plus 
ancien que Moïfe , étoic originaire d'Egvp- 
te, d'oîi ilfortitvers le tems de l'invaflon 
defs Pafleurs: il établit des Colonies en di- 
vers lieux , dans la Carie , dans Tlonie , au 
mont Ida proche de Troye, & enfui te en la 
Grèce dans rAcamanie, dans TEtolie^dans 
la Béotie , & enfin dans la Laconie. Com- 
me plùfieuFS Egyptiens Quittèrent leur Pais 
lofs de rinvafion des Pafteurs , Mr. Schuck- 
ford' croit que* divers Ifraëlités , accablj^ar- 
fous le joug de l'efclavage, fe' mirent ibus 
k conduite xie Lelex » un d'entre eux , & 
obtinrent enfin un établiiTement dans la La- 
coûie , c'eft- à - dire , dans le Païs dont La- 
cedémone ou Sparte fut énfuite la capitale, 
De-là vient que Paufanias i; trouva que les 
Lacedémontens étoient originaires d'Egypte , 
& que du tems des Machabées on découvrit 
que ceux de Sparte & les Juifs étoient Frè- 
res. 

No. 

* I Machab».X{I.<2f» ^ 'Jn AttÎ€. cap. j^. 
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Notre Auteur s'étend beaucoup fur THit 
toire de Crète ^ oii le Jupiter des Grecs re- 
gooit du tems> de Moïfe. On dit que Sa* 
tume , le Père de Jupiter , devoroit fes enfans 
dès qu'ils étoient nez, & que Jupiter feul ea 
éch^a par Tartifice de Rhéefa Mère, qui fie 
avaler une pierre à Saturne au lieu de ce fils , 
qu'elle fit élever par les Curetés. Dans la fuite 
tous les en^stns de Saturne reparoiflent fur 
la fcene, Tupiter lui ayant donné un Breu- 
vage , qui lui fit dégorger ceux qu'il avoic 
avalez. Voilà la Fabld : voyons cominent 
Mr. Schuckford s'y prend pour y trouver 
qu^Que chofe d'hiftorique. 

„ ôaturne , dit-il > fut le premier en Crète 
99 qui établit quelques régies de tempérance 
parmi fes Sujets *: peut-^être jugea- 1* il à 
>> propos de commencer par fa propre ia^ 
59 mille. On trouve ^ que dans la génération 
i> fui vante la connoiiTance des alimens pro« 
ij près aux enfans fut regardée conune une 
„ Icience diçne - d^étre étudiée , & qu'il y 
n eut des Direâeurs nommez exprès pout: 
a prendre foin de la nourriture des en- 
>^fans f. Suppofant donc, que Saturne aie 
,9 formé quelque projet a|n>rochant , & qu'en 
iy conféquence d'un pareil projet ^ il ait ôté 
,» fes émàns à leur Mère dès., qu'ils étoienc 
i>nefc, pour les faire nourrir fk élever dans 
19 un pars étuangot ^ cela aura fuffi pour 

s>do&« 

pif é •» Jf • • " • . V . . . . ,.. ^ ., 
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,j donner lieu à la Fable de Saturne dévorant 
99 fes enfans. La figure qu'ils firent dans la 
,) fuite eft une forte preuve , qu'ils avoient 
eu une meilleure éducation, que celle 
qu'on pouvoit leur donner dans l'Ifle de 
Crète en ce tems -là. Hhée fit élever Ju- 
piter par les Curetés , & envoya une pier- 
re enveloppée dans les bardes de reniant , 



9-9 
99 
9y 

9, au lieu oh Saturne avoit commandé qu'on 
„ l'envoyât lui-même. Jupiter étant deve- 
„ nu grand, fut trouver fonPere, qui jugea 

99 



99 
99 

99 
99 
99 



auflî à propos de faire révenir fes autres 
9, enfans des pais étrangers^ oh il les avoit 
envoyez pour y être élevez ; de-là vient que 
comme on avoit dit qu'il les avoit dévo- 
rez , on ajouta enfuite qu'il les rendit de 
nouveau. Cette imagination des Mytholo- 

f;iftes eft fans contredit extravagante ; mais 
es emblèmes les plus abfurdes ou les plus 
if ridicules, leur paroiflbient des fiftionis in- 
,, génieufement inventées , pour déguîfer les 
99 adUons les plus fimples & les plus com- 
„ munes de la Vie civile. 

Tout le monde fçait la Fable de Prome- 
théc, cjui déroba, dit -on, le feu du Ciel, 
& enfeigna aux hommes l'Art de le confer- 
ver. & de s'en fervir, ou qui , fuivant d'au- 
tres Auteurs , forma l'homme, & l'anima 
avec le feu qu'il avoit dérobé du CieL 11 
fut attaché au mont Cai^cafc, ou une Ai- 
gle lui devoroit le cœur , qui récroilToit de 
nuit, à, mcfure qu'il avoit été dévoré pen- 
dant le joiir. Au bout de trente aas^ Her- 
cule 
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cule tua l'Aigle , & délivra Promethée. Mr. 
Schuckford croit , qu'on a mêlé enfcmble 
dans cette Fable des évenemens arrivez à 
deux différentes Perfonnes. II remarque , 
après Diodore de Sicile ♦ , qu*il y a eu en 
Egypte des hommes illuftres, qui ont por- 
té les mêmes noms que plufieurs perfon- 
nes diftinguées parmi les Grecs ; ainfi les 
premiers ont eu leur Promethée , auflî-bien 
que les derniers. 

Celui des Grecs a demeuré en Crète fous 
le règne de Jupiter. Ce Prince avoit fait 
de très-bons reglemens: entre autres il a- 
voit établi diveries perfonnes pour cnfeigner 
difFérens Arts ; fon fils Vulcain , par exemple , 
enfeignoit Tart de forger des Armes; fa fille 
Minerve enfeignoit les Arts libéraux , tels 
qu'on pouvoit les enfeigner alors. Mais 

Î)erfonne ne pouvoit rien enfeigner que paf 
'autorité publique, Promethée s'avifa de 
vouloir apprendre aux Cretois ce qu'il fça- 
voit. Eufébe dit f^ que la Fable de Pro- 
methée formant l'homme doit fon origine au 
foin qu'il prit de tirer les hommes de l'état 
d'ignorance oîi ils croupiflbient ,.& Platon 
^: nous apprend, ce qu'il faut entendre par 
le feu du Ciel qu'il' déroba , & avec lequel 
il anima l'homme: c'étoit les Arts que Vul- 
cain & Minerve enfeignoient. La Sdence 
eft le feu & la vie, de l'homme ; & quoi- 
qu'il 

* Lîb. T. pag. 8. f In Can. Chron. ao 332. 
± In Protag. t>ag. 224-p 

1^ 3 
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Su'il n'y ait-que Dieu, qui dityorfné VbMffte 
ela jxnàdre de la terre ^ &yûv0é dansfei na- 
fines une reffriraiion de Vie , de lorte oueriuif»* 
fM fut fait en. ame vivante * ; cependant , ce 
qu'on dit de Promethée, pris dans le fens 
qui vient d'être expliqué , cft aflez ingé- 
nieux. On voit par -là en quoi irdffeitfa 
Jupiter, & pourquoi Jupiter le punit : c'eft 
qu'il voulpit enfeigner fans être autorifé piar 
le Souverain. 

Il fut , fuivànt notre Auteur , relégué fur 
quelque montagne inculte , appellée Càucaje , 
oii il fut contraint de demeurer, jufques 
à ce que Jupiter le rappella quelques années 
après. Les Gébçraphes placent le Môtit 
Caucafe entre te Pont Euxîn & la Mer Caf' 
pienne. Mais, Mr. Schuckford ne croit pas 
Gue Jupiter ait voulu reléguer Promethée 
U loin : il croit qu'il y avoic dans Tlfle de 
Crète une montagne appellée Caucafe ; 
Dans la fuite plufîeurs peuples ayant em- 
prunté les nom« de leurs Dieux des habi^ 
tans de cette Ifle , peuvent auflî en avoir 
emprunté les noms de diverfes montagnes , 
villes, & rivières. Dutems d'Alexanore on 
plaçoit le Mont Caucafe dans les Indes -f, 
comme auparavant on l'a voit placé en Afie. 

Pour ce qui eft de l'Aigle qui dévoroit le 
cœur de Promethée , cela ne regarde point 
le Promethée de Crète, »mais celui d'Egyp- 
te: 

* Gen. II. 7. f Strabo> Lib. XV. pag. 688. 
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tcrc'étoît un des Rois du Païs *. De fon 
tems le Nil avôft un nom qui fignifie une 
Aigle 1 5 & cortime ce fleuve étoit fujet à 
de grandes inondations , qui ruinoient le 
Païs , ces malheurs jettoient ce Prince dans 
une grande Inélancholie t ; voilà l'Aigle qui 
lui devoroît le cœur. Hercule l'Egyptien , 
car il y en a eu trois , dont le plus an- 
cien étoit d'Egypte; Hercule, dis -je, fit 
fwe des digues I qui empêchant les inon- 
dations du Fleuve , fauverent le Païs. Ceft 
tmH. qu'il délivra Proraethée du chagrin & 
des inquiétudes qui le dévoroient nuit & 
jour 4-. Ce ftît ayant été rapporté dans les 
Annales d'Egypte , a donné lieu aux Mytho- 
logiftes Grecs, de' feindre qu'une Aigle de- 
voroit continuellement le cœur ou Te foye 
de Promcthée, jufqu'à ce qu'il fut délivré 
par Hercule. 

Le Livre XL commence par l'Hiftoîre du 
Veau d'or, & finît par l'établiflementd'Aa-. 
Ton dans la charge de Sacrificateur. 

Lorfque Moîfe fut defcendu delà Mon- 
tagne , il fut indigné de l'Idolâtrie dans la- 
quelle le peuple étoit tombé, & réfolut, 
par l'ordre de Dieu, de le punir d'une ma- / 
Bîère exemplaire. Cette punition eft rap- 
portée dans le XXXII. de l'Exode §. L'Hif- 

toi- 

* Diod. Si'c. Lib. L p. S. f lÀ-mèmc^ p. 11. 
:^ Là-même. 4- ^iod. Sic» Lib. I. p» 1 1» 

$ Verf. z6. 27. 28* 
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toire en commence ainiî: Moïfe vit que le 
peuple étoii denuéy car Aarçn l'avoit dénué pour 
être en opprobre parmi leurs ennemis *. Suivant 
cette Verfion, il femble que ces paroles faf- ' 
fent allufion aux bagues d'or, dont Aaron 
zwolt denui les Jfraëlites: mais on ne com- 
prend pas bien, comment cela pouvoit les 
mettre en opprobre parmi leurs ennemis. 
La Traduftjon Angloife offre un fens un peu 
différent : on y lit, que Moife vit que le peu- 
pie était nud , car Aaron l'avoit rendu nui. Ce 
qui ,par une Métaphore affez naturelle , peut 
figniner déformé. Cependant Mr Schucktbrd 
ne croit pas que ce terme exprime toute la 
force de TOriginal. Il remarque que le mot 
371Ê) fignifie originairement rendre libre , met- 
tre en liberté: Moïfe l'employé en ce fens au 
V. de rE[code verf. 4. De -là ce terme a 
été pris pour marquer la liberté dont le peu- . 
pie jouïflbit aux jours de Fêtes , & enluice 
pour les jours de Fêtes mêmes ; c'eft le fens 
de ce mot au V. Ch. des Juges , verf. 2. Il 
•çft vrai qu'on n'y trouve rien de femblable 
dans notre Verfion, non plus que dans l'An- 
gloife : car voici comment on a traduit ce 
paffage; BeniJJez V Eternel de ce quil a fait de 
telles vengeances en I/raè'L On a peut-être tra- 
duit ainfi , parce quç le mot de l'Original 
fignifie venger dans la langue Chaldaïque. 
Mr. le Clerc trad^jt, Ifraè'le in libcrtatem af 
ferto. Ifraè'l étant mis en liberté. Mais notre 

I Au- 

♦ Vers 2f. 
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Auteur croit qu'il faut traduire , cilibrez le 
Seigneur en foùmnifant fes Fêtes : les expref- 
fions de TOriginal font 

Ifracl in lerias feriando în 

-Quoi qu'il en foît, Moîfe trouva le Peu- 
ple célébrant une Fête dans une grande li- 
berté. Il n'y a pas fimplement y^û '^J ce 
qui auroit été affez pour exprimer qu'ils 
étoient en liberté, ou qu'ils célébroiept une 
Fête, mais il y a Hin ySfi "^3: fur quoi notre 
Auteur remarque, que le pronom bon a fou-, 
vent une emphafe particulière , à laquelle les 
Commentateurs n'ont pas fait aflez d'atten- 
tion ; il fîgnifie qu'une perfonne fait une 
chofe de fa tête & de fon propre mouvement , 
fans commandement & fans ordre. Ceci 
donne le moyen de lever une difficulté qui 
s'offre naturellement à l'efprit lorfqu'on lit 
l'Hiftoire de Balaâm. On y voit que Dieu 
lui dit: Si ♦ ces hommes viennent f appellera le- 
vé- toi & va-fenavec eux: Et cependant la co- 
lère de Dieu s'enflamma contre lui , parce qu'il 
s^en alloit. On ne comprend pas pourquoi 
Dieu fe feroit courroucé contre un homme 

qui 

• 

* il y a dans notre Vcrfî on (Nomb. XXII. 20) 
put/que ces hommes font venus t*appeller; Mais la 
VerfîoR Angloife^ que nous avons fuivie ici , nous 
paroi t plus conformée l'Hébreu , où il y a KlpSD»^ 
s'iU viennent. 
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qui ne faifoit que ée que Dieu lui - même 
lui avoit permis de faire. Mais Mr. Schuclc- 
ford remarque .qu'il n'y a pas fimplement 
dans rHébreu/l7in-^D> parce qu'il s'en allait^ 
mais Nin n7in-'^D, parce quil s'en allait de 
fon cbef^ c'eft-à-dire, fans attendre que les 
Seigneurs de Moab vinflent Tappèller. Peut- 
être que s'il ne fe fût pas tant preffé , ces 
Seigneurs , qui étoient des principaux du 
Païs, fe feroient rebutez, & s'en feroient re- 
, tournez chez eux fans lui. Mais les offres 

au'ils lui avoient fait, lui tenoient au cœur; 
craignoit de perdre la recompenfe qu'on 
lui avoit propofée : fon avarice & fon ambi- 
tion le portèrent à fe. hâter d'aller trouver 
les Seigneurs de Moab, & fans attendre 
qu'ils revinflent chez lui le matin , il fe leva 
de bonne heure, & s'en fut chez eux de 
fon chef; & voilà ce qui le rendit coupable 3 
& ce qui enflamma la colère, de Dieu con* 

tre lui. 

Suivant ces Remarques fur le fens du 
verbe Parabb & du pronom bou , voici com- 
ment notre Auteur explique ou paraphrafe 
le paffage en quellion: „ Moife trouva que 
„ le Peuple n'étoit point fur fes gardes, ni 
9, en état de fe défendre, étant difperfé çà 
99 & là dans la plaine oii fe célébroient leurs 
„ jeux, chacun agîflTant à fa fantaifie, fans 
9, fuivre les ordres ou la direûion de leurs 
99 Officiers. Aaron les avoit denuez , ou 
„ défarmez, de forte- qu'ils n'étaient pas en 
99 état de fe défendre fi l'ennemi les eut 

99 atta- 
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9f attaquez; & c'eft ainfi ^a'f ir (larotent iti ew 
if opprobre à kursennimù, 8*ils faflent venus 
iy tomber fur eux dans ces jours de^defordre 
If & de libertinage ". 

Cette explication ne pliirà pas fans dou- 
te, à ceux qui croyent que Moïfe trouva 
le Peuple réellement nud. Pour prouver 
cette opinion, ils remarquent que les an- 
ciens Egyptiens confacroient un Veau d'or 
à une ae leurs Divinitez * ; ce que les If- 
raelites , dit-on , auront probablement imi- 
té. De plus , Plutarque & Diodore de Si- 
cile i- infinuent , qu'il fe commettoit des 
chofes fort indécentes dans les Céfémonies 
Relîgieufes des Egyptiens ; & il y a un paf. 
fage dans Hérodote |, d'oîi il femble que 
Ton puifle conclure , qu'on célébroit en 
B.gypte de certains jeux , d'où les Ifraelites 
auront pu emprunter cette pratique de dan- 
fer nuds, dont on croit qu'il s'agit ici. 

Sur quoi Mr. Schuckrord remarque : r. 
Qu'il eu vrai , que le paffage d'Hérodote 
iûSnue quelque obfcenité, que cet Hiftorien 
n*a pas voulu rapporter au long ; mais il 
faut ajouter beaucoup à Ion récit, pour en. 
tirer quelque confequence en faveur de l'o- 
pinion pour laquelle on le cite : 2. Quand 
même on pourroit fuppofer , qu'Hérodoce ait 

dé" 

* Plut. în Lib. de Ifid. & Ofirîd. p. ^66. 
t Plut. ibid. p. 3^8. Diod. Sic. LîL k p. i j. 
f Lié» z. €• 619 
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décrit une Danfe obfcène, pareille à celle 
qu'on impute aux Ifraëlices, cependanc le 
f^ic auquel rHiftorien fait alluuon , aufli- 
bien que les Danfes obfcènes des Fêtes d'I- 
fis & d'Ofiris , foïit poftérieures au tems de 
Moïfe. Elles furent , dit-on , inftituées , par 
Ifîs, & ne commencèrent à être en ufage , 
que lorfque les Egyptiens rendirent un Uul- 
te religieux aux Héros déifiez; ce qui n'ar- 
riva cjue plufieuts années après la more 
de Moïfe : 3. Quoique les Peuples ayent 
introduit des oblcenicez abominables dans 
leurs Cérémonies religicufes j ce n'eit 
pourtant que par degré qu'ils ibnt parve- 
nus à ce point d'impiété ; fie il n*y a au- 
cun lieu de croire, que les Egyptiens ayent 
été aflez corrompus d^ns ces premiers tems , 
pour avoir donné aux Ifraëlites Texemple 
aune Danfe telle qu'on la iuppofe : Et 
quand même ils l'auroient fait, peut-on con- 
cevoir qu'Aaron ait été aOez deftitué de 
tout fentiment de modeftie fie de Religion, 
pour les imiter à cet égard-là ? 

Il y a des Sçavans qui prétendent, que fi 
,les Ilraëlites n'avoient point adoré le Veau 
d'or. Dieu ne leur auroit point donné la 
partie cérémonielle de la l.oi. Au com- 
mencement, dit-on, Dieu nt leur avoit point 
parlé ni donné de commandement touchant les 
Holocaujles (^ les Sacrifices * ; mais il leur don- 
na fes Statuts f (f leur fit connoitre fes Or don- 

nau' 
* Jcrcm. VII. 22. 
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nonces , le/quelles fi Vbomme accomplit y il vivra 
pQT elles "^ ; y ajoutant feulement Tes Sabbats , 
pour être un figne entre lui & eux , afin qu'ils 
cmnulJent qu'il eft VEternel f. On remarque 
là-defïus 5 que les dix Commandemeus & les 
Loix qui luivent jufqu'à la fin du XXXIII. 
Chap. de l'Exode, s'accordent avec cette def- 
criptîon des Prophètes, & ne font en effet 
^vie des Loix morales, d'une telle nature*. 
Que Vbomme qui fait ces cbofes , vivra par elles \ , 
(ans qu'il foit obligé de pratiquer d'autres 
Loix. Mais quand les Ifraëlites ne voulu- 
rent point accomplir les Ordonnances de Dieu , 
\orfqu'i/j eurent rejette fes Statuts , & profané 
fes Sabbats ^ lorfque leurs yeux furent après les 
Idoles 4-9 ^lors la Loi cérémonielle fut ajou- 
tée à caufe des TransgreJJions § , & Dieu , ou- 
tre ce qu'il leur * ^voit ordonné d'a- 
bord, leur donna auffl des Statuts qui n'itoient 
pas bons y 6f des Ordonnances par le/quelles ils 
ne-vivroient point ** ; fçavoîr ces préceptes 
pofitifs & cérémoniels que Moïfe eut or- 
dre de leur préfcçire alors. Tel eft le Syftôme 
de plufieurs Auteurs ; Syttême que l'on trou- 
ve expliqué dans les Conftîtutions Apofto- 
liques tt« 

M. Schuckford le réfute au long. Il re- 
marque d'abord , que le fait fur lequel on vou- 

droit 

* Efecli. XX. IT. f Verf. 12. 
:f Rom. X. f. | Eftch. XX. 24. 

$ Gâl, in. 19. . r* Efcch. XX. ay. 

tt Liv. VI. Chap. ip, 10. 
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droii établir ce Syftême» eft abfolumenc fkux s 
fçavoir que les Loix cérémonielbs n'ont été 
cfonnées qu'après que les Ifraelites eurenc 
adoré le Veau d*or. Les Chapitres XXV ^ 

XXVI, XXVII, xxvm, XXIX, xxx, 

& XXXI. de l'Exode, prouvent évidem- 
ment que le fondement de tout le Culte 
cérémoniel étoit déjà établi par Tordre ex- 
près de Dieu , avant que les Ifraëlites fe 
fuilent corrompus en adorant te Veau d'or. 
En fécond lieu , lorique Dieu renouvella la 
Loi après ce crime du Peuple, il n'ordon- 
na rien qui parut nouveau , rieii qui ne fût 
conforme à ce qu'il avoit commandé aupa- 
ravant ; il ne fit que completter la Loi , . 
dont il avoit déjà donné la fuMance en 
abrégé. 

En troiiième lieu, les paflages qu'on al- 
lègue en faveur duSyftôme en qaeftion,ne 
prouvent point ce (}a on prétend. St. Paul ne 

Earle point de la Loi cérémonielle , par oppo- 
tion à la Loi morale , mais en ^néral de 
toute TEconomie légale , qu'il dît avoir 
été établie à caufe 4e la corruption du gen- 
re humain* 

Pour ce oui eft du çaflage d'Ezechiel , 
Mr. Schuckrord feit voit , par une efpece 
d'Analyfe de tout le 'Chapitre XX , que ceux 
à qui Dieu donna des commandemens qui 
n'étoient pas bons ^ ne ^at pas les mêmes , 
que ceux- qui avoient reçu la Loi cérémo- 
nielle „' mais ceux qui vivoient du.tems 
des Juges 9 ou même plu9vta)-d;v fi\entend 

par 
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par ces Statuts qairCitmnt pas bons y (f ces 
Ordonnances parUjqùelks ils ne vivraient point ^ 
les abominations des. Payens, que. les Ifraë- 
lites imitèrent dans la fuite ; comme par 
exemple , lorfqu'i/j prirent kurs fils ff leurs 
filles ^ & les faierifierent pour être confumez *. 
Il eft dit que Dieu leur donna ces Statuts , 
parce qu'il les abandonna à la dureté de leur 
cœur^ pour marcher félon leurs propres confeils f; 
de même qu'il eft dit que Dieu endurcit le 
cœuT de Pharaon, quoique Pharaon lui-mê- 
me endurcit (on cœur: Ou bien, on peut 
dire que Dieu leur donna ces Statuts , par- 
ce que , pour les punir , il les livra encre les 
mains de kurs ennemis, qui obligèrent les 
Ifraëlites à imiter leurs Sacrifices abomi- 
nables. 

Nous n'avons donné que le précis de 
l*Ext>lication de Mr. Schuckfordv Pour en 
bien juger, il faut examiner toutes fes re- 
marques & toutes fes preuves , qu'il auroifi 
.été trop long de rapporter ici. 

Notre Auteur continue dam le Livré XI. 
THiftoire dés Ifraëlites jufqu'à la confpïfa- 
tion de Coré, Dathan & Abiram. Il vient 
enfuite à THiftoire profane. Il tâche de fixer 
le tems auquel Sefoftris vécut. Plulîeurs 
Auteurs l'ont crû contemporain de Moîfe ; 
mais Mr. Sehuckford le place beaucoup 
plus tard. Il examine après cela qui étoit 
le Pharaon qui périt dans la Mer rouge en 

' pour- 



•155 Bibliothèque Britannique, 

Pourfuivant les Ifraëlites ; & pour le dé- 
couvrir, il fjSiit diverfes observations: i. Sur 
une ancienne Chronique d'Egypte , dont 
Syncelle a confervé quelques fragmens r 
2. Sur les deux Totnes de Manethon : 3. Sur 
le Catalogue d'Eralofthines: 4. Sur quelques 
extraits de Manethon rapportez par Jofephe: 
5. Sur la Chronique de Jules l'Africain : 6. Sur 
celle d'Eufebe: 7. Sur celle de Syncelle: 
8. Sur celle du Chevalier Marsham. Le 
refultat de toutes fes recherches eft , qu'A- 
pophis, un des Rois des Palleurs , qui régna 
36. ans & fept mois, & dont la mort tombe 
vers l'an du monde 2520 , eft le Pharaon 
qui pourfuivit les Ifraëlites, & qui périt dans 
la Mer rouge. 

Le XII. Livre, qui eft le troifième & der- 
nier de ce Volume, commence à Tan 40. 
après la Sortie d'Egypte * , lorfque les Ifraë- 
lites arrivèrent au defert de TJin fj & s é- 
tend jufqu'à la mort de Jofué if. 

Mr. Schuckford s'arrête beaucoup fur 
r-Hiftoire du Serpent d'Airain. Le Cheva- 
lier Marsham prétend qu'il n'y eut rien de 
miraculeux dans la guérifon des Ifraëlites à 
l'occafion de ce Serpent. Il femble avoir 
cru , que la morfure des Serpens brûlans 
n'étoit pas mortelle; & que Moïfe n'éleva 
Je Serpent d'Airain que pour amufer le Peu- 
ple , 

♦ L'An du Monde iffj. f Nomb. XX, i. 
f Notre Auteur la place l'An 4ii. Monde af;^,. 
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pie, & le tranguillifer par relpérance d'une 
prompte guérifon , jufques à ce que le ve* 
nin s'écanc diâipé de lui-même, la maladie 
fuc guérie : qu'alors Moïfe y pour mieux éca- 
blir fon autorité parmi eux , leur fit enten- 
dre , que leur guérifon avoit été opérée par 
une vertu fecrctte du Serpent d'Airain» 
Marsham .prétend que les enchantemens, 
quelque vains qu'ils foient en eux-mêmes, 
écoient fort en ufage parmi les Hébreux; 
ce qu'il prétend prouver par quelques paf- 
fages de TAncien Teftament. Notre Au- 
teur le réfute fort au long , par un grand 
nombre de remarques , que nous ne fçau- 
rions rapporter fans tomber nous-mêmes 
dans une longueur exceffive. 

On trouve enfuite THiftoire de Balac & 
de Balaâm ; nous avons déjà dit un mot de 
ce dernier *. Mr. Schuckford prouve ici , 
que le Miracle de l'AnelTe qui parla > n'a 
rien d'impoffible en. lui-même. 

Nous lommes furpris que notre Auteur > 
qui a foin d'expliquer en paOant les pafla- 
ges difficiles qu'il rencontre , & gui les ex- 
plique pour l'ordinaire afiez ingénieufement, 
ne dife rien du fameux. oracle de Balaâm f; 
il nous femble que cet oracle méritoit biea 
que Mr. Schuckford l'examinât avec fa faga- 
cité ordinaire. 
A l'égard de Balaâm , il fait plufieurs remar- 
ques , 
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.ott^s y poar prouTcr qu'il écoic un véritab^ 
-rrcnâiece intpiré.de Dieu, i&i^n pas ufi 
'EntnsxitGur oa. un Magie^ , comine plu- 
Heurs .perfoDfies Yùnt cru. Lorf<^iie ies^mef» 
fagers de Balac vmrenc veets lui , il s^addreflli 
%d'p:bord à Dieu /non à Baal, ou à quelqu^au- 
cre &uire Divinité des 'Nadons idcrfâcres , 
.mais à FËtevnel , à lehovah ''^. hà feule 
,chofe qui pourrok taire douter qirïl ait 
:écé on véritable. Prophète , <:*eft quMl eoc 
reçoius â des mc^anUmms f. MaJS , dk Mr. 
Schuckford, quoique le Peirale ne coniïût 
ipoint fur qupi ^coïc fondé 1 art des Magi- 
oiqhs. pour produire des prodiges & &s 
;orao]es , cet arc était pourt»K , à regard des 
Sçavans , Teffet de l'étude , & une (cience 
iiatuf elle , iqui , quoique; faulFement appMie 
Science, écoit «c^endant œgardée comme vé- 
ritable & réelle. £t comthe MoVi aimt M 
if^%uit àans iotOe la Sa^ffe des Egyptiens i, 
bien qu'il n'en pratiquât pas les règles qui 
.écoient la l>afe & >le fonoemenc des faimes 
-Religions ; de Qième, quoique BalaSm fût 
attaaié au Culte du vrai Dieu , cependant , 
«en^quâUté de Savant , il pouvoît avoir 
xjiielque connoiflance de ce qui étoit re« 
fûté Science en cetems-là. Et comme Saul» 
quçiqviil eût 4ti du pâù ies Devins j& ceux 
qui avoient VEfprit de Pytben | > lie biffa pas 

que 

^ Nomb. XXIL 8. I3, 18, ip. Êfc. 
t Nomb. XXiV. I. f Aâei Vif. iz. 



91e de! QOD&aiJ^n là J^yiCttomQîî d^ Hmiuiçr» 

dKe"^; <toijnâme^.Bida$QK, (kTinaot.adrdeminent 

di faixe là- cquç à Bali^ , & troujvaiM; qtm 

les réponfes da vrai ESeu aei s'acçQrdojeat 

pas avec le disfîr dfi> foa cœur,, a pà. ^re 

tenté- d'éprouver qiuel; ferok le fue^s det 

Arts, ipadques. iî eftimez de. tous: tes FayenS;^ 

mata il fut- bi^-tât coavaâsicu par fà pi^opr^ 

eKpésieace « qu'il n'y> avok point. (Tencbani^? 

mens contre Jlacolhi ni dedevinaÂwnx(mîH:îfraiilf* 

La mort de Moïfe a doeoié lieu à plu- 

fieuts rêveries deis. Rabm 5 fondÉQs y fulyaoi^ 

notre. Auteur , fur la rrfaoi^re don* cettse 

mort} eâ râpponi^ée daos l'Hébreu. H eft dit 

que- ibfop muruAjfuimnt U mandement d^EE--. 

t&râuii y ili l'ef^BVdUt dans la HTatlée. . . . « . ^ 

perfonné n^a connu fûTi fipidcfe jufqtûà aujowh 

£bui t- Gec il ne . peut fe rapporter (jufàL 

V Etemel; d*ob le€| J^iirs ont coqcIu qû& Dieu 

lui^mém^ enterra Moïfb y & qu'il cacha fb^ 

fepuleoe, de peur que les. ifraëiîte« ne £ul^ 

fent tentez de lui rendre un Culte reli-^ 

gieux. Mais nptre Auteur remarque ^ que 

fcs LXX. ont traduit ici pat le pluriciî 

l8«4/tfy àurhy ils l^enfeyelirint: & il croie fer* 

memént^ qu'il y avoi€ originajreinent dans 

PHébreUiiriarpM , mais que ies:Copiftes ayanft 

oublié par inadvertance la dernière Lettre j» 

ont écBit 13 WJk Ce furent donc , fiiivant 

Me. Schûckford les Ifraëlites euK -mômes 

qui 

t: Dcttt. XXXiy. f . d. 

U 2 



i6ô Bibliothèque BniTAirNiQUE, 
qui enterrèrent Moi'fe; & là remarque ajoi^ 
tée à la fin du Verfet, prouve feulement^ 
oue comme on ne mie point d'Infcription 
lur fon fepulcre, on ne fçut plus dans la 
fuite en quel lieu il avoit été enterré. 

Nbus remarquerons ici , qu'il y a des Sçâ- 
vans qui croyent que le corps de Moïfe 
relTuCcita même avant qu'il fût corrompu, & 
que ce Légiflateur a été reçu dans le Ciel 
en corps & en ame: ils prouvent ce fenti- 
ment par la Transfiguration de J. C. & fea 
Mr. Bernard , qui Ta rapporté dans fes Nou- 
velles de la République des Lettres*, le trou- 
voit plus que probable. 

Mr. Schucktord fait un long & magnifi- 
que élojze de Moïfe , oii il le cfèfend contre 
les Délites y qui ont ofé le comparer à Mi- 
nos , à Liciirguc , & auy autres Légiflateurs 
Payens ; prétendant que , comme eux , il n'a 
agi que par une politique purement humai- 
ne. Notre Auteur fait voir qu'en plufieurs 
occafions Moïfe a agi d'une manière tout-à- 
fàit oppofée à la prudence humaine , & qui 
auToit été très-condamnable , s'il n'eût eu un 
ordre exprès de la Divinité , ou fi une Ré- 
vélation ne l'eût afluré du fuccès. 

Après la mort de Moïfe , Jofué fut chargé 
de conduire le Peuple. Il envoya des Ef- 
pions à Jéricho , que Rabab la paillarde ca- 
cha chez elle. t'Auteur de l'Epître aux 
Hébreux a loué cette Aftion. Par kfoi^ dit- 
il 

* Ami, 170p. p. 448, Dans TExtraît dtt Livre 
dcNicolaa Gurtlcr, intitulé Origines Mundi^fSc. 



SI "^ 9 Rabab la paittarde ne périt pùita avec Us 
incrédules , ayant recueilli les efpions en Paix. 
Il femble pourtant que cette aûion ait été 
un crime d'état , puifqu'il n'eft pas permis 
aux particuliers de donner retraite a ceux 
-qui lont envoyez par les eiTnerais. 

Mr. Schuckford remarque là-delTus , que 
fi on examine bien les aûions de ceux dont 
r Auteur facré fait l'éloge, on trouvera qu'ils 
ont agi en confequence d'une révélation ex- 

Îrefle de la Divinité : ils croyoient ce que 
>ieu leur révéloit , & regloient là-denus 
leurs aftions. On doit donc préfumer, que 
Rahab eut aufll une révélation particulière ^ 
& c'eft-ce qui la difculpe entièrement. 

Mais notre Auteur va plus loin; il croit 
que non feulement Rahab , mais même les 
nabitans de Jéricho en général doivent avoir 
£u quelque révélation , quelque ordre de la 
part de Dieu, à quoi ils refuferent de fe 
foûmettre. Il n'y a pas toTç ifciciotç , amc les 
incrédules , mais roTç àveiMi<ra<n , avec ceux qui 
furent difohéïffc^s. Of comment peut -on 
fuppofer , que ceux de Jéricho furent défo- 
béïuans , à moins qu'on ne fuppofe auflî , 

3ue Dieu leur avoit fait quelque comman^ 
ement qu'ils refuferent d'obferver ? 
Jofué, après avoir paffé le Jourdain, réta- 
blit Tufage de la Circoncifion , qui avoit été 
négligée dans le defert. Notre Auteur exa- 
mine comment les Ifraëlites ont pu négliger 

un 

* Hébr. XI, y. 
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ufa x^omliidisdèmdnt aû% ekprè^ i(}iils 'celirt dfe 
la Girconciftoû ; cômfifiandéftirenc dotmé à 
Abraham pour îui & Jpaur ti j^bfterîté ^ Ifc 
renouvelle dans le dclert ? Mais il fcmar- 
-que^ que ce Coînfnàflideftièift ne fut renou- 
velle que dans le cour^ de la fecoïide année 
après la fortie d^Egypte : or les Ifraëlites 
n ofoient rien entreprendre cm îftatièfe dfe 
Religion , fans un ôrare exprès de Dieu , fiir- 
tout après la punîtîoii exemplaire de Nà- 
dab & Abihu ; de forte <îue ne fçachant com- 
ment fe conduire à l'égard de ceux qui n*a- 
voieiït point ét^ circoncis , i& n'ayant aucun 
ordre particuliief rurcefuje^t, ils ôegligetent 
entièrement la CircônCifion ; & nous ne vo^ 
yotis pas qu'ils ayènt élé blâmez eh aucune 
manière de cette négligence. Ce fut Dièfà 
Jw roula enfin de dejfus eux l'opprobre d*Egyj>' 
te *. ils avoient Ibng-tènis regardé rincir- 
fconcîiîôft comme un opprobre; mais le înal- 
heur étoit , que Dieu ne leur avoit enùore 
donné aucun ordre, pour leur apprefidfô 
Cjuand & tô^mmcnt ils dévoient s'en dé- 
livrer. 

Il y a des Auteurs qui s'imaginent, que 
lôrfqu'il dl dit que Dieu roula dé deïîus 
les Ifràëlîles l'opprobre d'Egypte ; ee!a fi- 
giïîfie, qôe les'Egyptiâis îregardoieftt )avcç 
ttiéptis Ceux qui étoiént circoncis : d'oii Toît 
Goticlut, que la Circondfiofh èft une Cét-é^ 
RiôHiç ^rJgiftaire d'Egypte , & ^ue c'eft des 

Egyp. 

* Jofiié V, j. 
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Ee^tietis que les. Juifs Todc empruntée; 
Alaî» notre Auteur ^ qui avoit déjà réfuté 
cette opinion daus ion premier Volume *, 
remarque ici , que Yopprobre d^Egypte fignifie 
tout le contraire de ce qu'on lui fait ngnî- 
fiep : G'cft, tton ce qui rcndoit les Ifrafâli* 
tes odîeux> mais ce q^i écoit im deshon* 
neur pour les Egyptiens ; non ce que ccux^ 
ci pouYOÎent reprocher aux autres , mais ce 
Gu'on pouvoit leur reprocher à eux-mêmes» 
Ainfi rjHir©od^lie eft appellée 



Cecropw dtotnus 

Mternum approbrium i. 

JJeppr^brt Hernel de la mai/bn de Ceerops. Lors 
doûc qu'il efl dit que Dieu roula de def^ 
fus les IfratHys l*$pprqhre dC Egypte » cela fi^ifie , 
qu'il ôta de dellus eux ce qui rend les Egyp- 
tiens odieux. Les Ifraëlites regardoient com- 
me un opprobre , une honte aux £gyptiens 
de n'être pas circoncis. 

Notre Auteur examine enfuite quatre 
queftions aiTez importantes , mais que nous 
nous contenterons d'indiquer, i. Les Ifrae- 
lites ayoient - ils ordre de détruire entière- 
ment les Nations qui habitoient les Pais 
que Dieu devoit leur donner^pour Hérita- 
ge ? On répond ici que non» 2. Leur étoit-* 

il 

* Voyez Joarnal licéraire) Tom. XK i. Bwt* 
pag. if. ^ fuiv. 
t Horat- Carme Lib. IV. Qd. XU. 
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fl permis de traiter alliance avec ces Peu- 
ples ? Mr. Scliuckford foiitient raffirmative. 
3. La Ligue qu'ils formèrent avec les Ga- 
oaonites, étoit-elle contraire à ce que Dieu 
leur avoit commandé ? Notre Auteur pré- 
tend qu'elle Tétoit. 4. Enfin il examine la 
conduite du Peuple- Juif envers ces mêmes 
Gabaonites. 

Le Miracle du Soleil & de la Lune qui 
s'arrêtèrent, eft rapporté, dit Mr. Schuck- 
ford, d'une manière qui ne s'acifOttte point 
avec ce qu'on connoît préfentemenc du Sy- 
ft^me du monde. On fçaitque cetfeft point 
le mouvement du Soleil ni de la Lune qui 
fait le jour & la nuit, mais le mouvement 
de la terre fur fon Axe. . . . Mais pour dif- 
culper rHiftorien facré, il fuffit que le fait foit 
rapporté fuivant ce qui parott à nos yeux, 
ou ce que les Mathématiciens appellent un 
mouvement relatif. D'ailleurs, au temsde 
Jofué , & long-tems après , les hommes n'ont 
eu aucune connoiflance de la véritable Aftro- 
nomie ; de forte que fi Jofué eut parlé du 
mouvement de la terre, il auroit décrié par- 
là fon Hifl:oire , en s'exprimant d'une maniè- 
re toute oppoféc aux préjugez unîverfelle- 
ment reçus. Quoique \ Ecriture Joit divine- 
ment infptrie , ce n'efl: que dans les chofes 
qui font profitables à enfeigner , à convaincre , 
i corriger , & à inftruire * ; mais non pas 
pour nous apprendre la Philofophie , ni pour 

fa- 
* 1 Tîm. III. 16. 
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iàtisfaire notre curiofité fur des fujets de Phy- 
fiQue : & pour foutenir notre Foi & no» 
Eipérances , il fuffic que Dieu ait tellement 
dirigé les Auteurs facrez , qu'ils n*ayent rien 
écrit qui puiffe préjudicier à notre Salut : 
dans le refte il leur a laiffé une pleine liber- 
té , & a permis qu'ils s'exprimaflent , non 
fuivant la vérité Philofophique des chofes , 

Îpî leur étoit quelquefois inconnue , mais 
uivant ce qu'elles paroiflbient à leurs yeux, 
ou aux yeux du Vulgaire. 

Si le mîrade rapporté par Jofué étoit vrai , 
il faut, dit -on , qu'il ait été apperçû par 
tous les Peuples du Monde ; on devroit 
donc en trouver quelques traces dans le» 
Auteurs Payens. Auffi Mr. Schuckford pré- 
tend-il , que c'eft à ce miracle que la Fa- 
ble de Phagton doit fon origine. Il remar- 
3ue auffi , que l'on trouve dans l'Hiftoire 
e la Chine, que fous le règne de TEmpe-. 
reur Yao le Soleil fut dix jours fans fe cou- 
cher, tellement qu'on commença à craindre 
que toute la terre ne fût embrafée *; & 
Mr; Schuckford trouve par un calcul Chro- 
nologiaue , que le Miracle de Jofué doit être 
arrive l'an 75. du règne de Yao. 

Si c'eft la Terre qui s'eft arrêtée , comme 
notre Auteur le croit ; il ftiut que ce Mira- 
cle ait été accompagné de plufieurs autres , 
pour prévenir les dangereufes fuites du re 

pos 

* Martinîi Hîfton Slnîc Lib, L p. 37* 
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•pos fubit de la terre: mais, comme Mr. 
Schuckford le remarque trè»-bien, il n'eft 
pas plus difficile au Maître de llJnivers de 
produire plufieurs Miracles ^ que d'çn pro - 
duire un leul. 

Cependant , s'il itous efl: permis de pro- 
pofer ici une conjeûure, qui du relie n'efl: 
pas nouvelle *, nous remarquerons , qu'on 
peut expliquer d'une manière trës-dmple^ 
comment un jour a pu paroître auiH long 
que deux* du tems de Jofué, fans (}ue ni le 
Soleil , ni la Lune , ni la Terre , fe foi^nt arrê- 
tez dans leur mouvement réel, & fans que 
ce Miracle ait été appefçû ailleurs que dans 
le Païs de Canaan. 

On fçait que le Soleil & la Lune paroilfent 
fur l'Horizon avant qu'ils foient levez & 
après qu'ils font couchez, à caufe àû la re- 
fraâion que les rayons foufFrent en paflant 
au travers de l'air ; c'eft cette même refrac- 
tion qui fait qu'on y voit clair . avant que 
le corps du Soleil paroiiFe, & après qu'il 
ne parott plus. 11 fuffifoit donc d'augmenter 
la convexité de l'air , pour augmroter la 
refraâiôn , & par confequent pour faire que 
le jour durât plus long-tems. Notre Auteur 
qui paroît avoir lu \q$ Commentaires de 
Mr. le Clerc , ne dit pas un mot de cette 
conjeélure; peut-être ne lui paroît - elle pas 
fondée ; nous en abandonnons le. jugement 
au Leûeur. Le 

'*' On la trouve dans le Commentaire de Mr. le 
Clerc fur Jofué X. 



Le relie dé ce Livre contient THiftoife 
des Ifraëlices jiitfqu'à la mort de Jofùé. On trou- 
ve ici le partage de la terre de Canaan , & 
plufieurs remaircïues qui tendent à prouvor , 
que Jofué eft l'Auteur du Livrfe qui porté 
Ion noth , & à réfoudre les dîfficultez qu'on 
peut faire fur ce fujet. 

Le public doit fouhaîtèr avec 'nous, que 
Mr^ Schuckford ait affez de loifir pour finit 
bien- tôt cet Ouvrage, qili eft certainertieiit 
tT es - întéreflknt & très - utile. 

ARTICLE X. 

Hiftoire Civile & Eccléfîaftique d'Ecoflè ^ 
par Mr. R. Keith. Tmfième f§ dénier 
Extrait. (On peut voir le premier dànî 
la première Partie du Tome Î^III. de 
cette Bibliothèque , pag, 1 r &fuiv. ^ lefe-^ 
cond dans la féconde Partie du Tome IX. 
pag. 312. (^Juiv.) 

LE tr6îlîètfte& dernier Livre de ceprèmiéf 
Volunte renferme rHîllroire Eccléfiaftl- 
que, ou plutôt des Mémoires pour fervir à 
rHîftoire Eccléfiaftique d'Ecoffe , depuis Pari 
1550. jufqu'à Tan 1568. 

On a vu dans notre premier Extrait , com- 
ment la Riefbi^atîon fut "établie en EcdïTe 
par le Parlement , qui tînt fes féances datii 
le Mois d'Août iy6o. Les Prélats & les 

CathQ- 
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Catholiques avoient efpéré que le Roi & la ^ 
Reine * envoyeroient un Commiffaire pour . ^\ 

Eréflder en leur nom dans cette Afferablée. 
'Archevêque de St. André f avoit deman- 
dé que la Commiflîon de celui que leurs 
Majeftez envoyeroient fût tellement reflrein- 
te, qu'il ne fût permis au Parlement, ni de 
Tevoquer aucun Aâe paflfé auparavant , ni de 
faire aucun changement dans TEtat ou dans 
la Religion • ni oc rien décider qui pûc por- 
ter le moinare préjudice à aucun des trois 
Etats du Royaume. Cétoit proprement de- 
mander que Ton ne reformât pas la Reli- 
gion. Auflî les Prélats voyant que la Rei- 
ne n'avoit point envoyé de Commiffaire, & 
que le Parlement travailloit à établir la Re- 
formation , ,9 furent frappez comme d'un 
99 coup de foudre, & perdirent entièrement 
9, courage. Ils avoient mis toute leur efpé- 
„ rance dans les ordres & les rcglemens 
99 qu'ils attendoicnt de France ; ils foufFri- 
9f rent avec une infenfibilité ftupide que 
„ leurs ennemis fiffent tout ,ce qu'ils vou- 
„ loient dans le Parlement, fans fongerfeu- 
99 lement à proteftcr contre les procédures 
99 îrrégulieres de cette Aflemblée. 
. On nous donne ici une Lettre de l'Ar-» 
chévêque de St. André à celui de Glafgow, 
datée du 1 8. Août 1560. c'eft-à-dire, lorf- 

que 

* On fe fouvientlra que le Roi François IL 
Epoux de U Reine d'^coHe, vîvoit encore alorit 
t II étoit de la Famille des. Hamiltons. 
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?ne le Parlement étoît encore aflemblé.' Le 
réiac s*y plaint beaucoup de la conduite 
du parti Proteftant , qui avoit dépouillé les 
Evéquesde toute leup autorité, & ne vott- 
loit pas fouffrir qu'on dît la MeflTe , ni 
qu'on célébrât aucune partie du Service di- 
vin fuivant Tufage de Rome. ,« Ne devroit- 
99 il pasfuffire aux partifans de cette nouvelle 
„ opinion , d'avoir une pleine liberté de 
9, Confcience, fans forcer les autres à em- 
„ brafler les mêmes fentimens, & fansban- 
>9 nir ou fans priver de leurs Bénéfices, ceux 
9, qui ne vôuloient pas les imiter '*? Sur 
quoi voici la remarque de Mr. Keith. Ce 
Prélat auroit dû faire cette Réflexion plutôt ; ff 
hrfqu'il avoit le pouvoir en mair^ , U auroit dû 
lui ' même accorder la liberté de Confcience aux 
autres. Mais on voit que ceux qui font les mat' 
très j de quelque parti ou Religion qu*ils foient^ 
agiffent tous de la même manière : ils veulent 
toujours emporter tout avec hauteur. Cette 
Réflexion n'eft que trop bien fondée ; le 
parti perfecuté devient ordinairement per- 
fécuteur, dès qu'il a le deflus. On y en 
voit un exemple dans cette même Lettre de 
l'Archevêque de St. André, fi tant eft qu'on 
puifle ajputer foi à ce Préht. „ Tous les 
,5 nouveaux Prédicateurs , ait- il , tachent 
M publiquement dans leurs Sermons à per- 
„ luader la Noblefle , d'employer les voyes 
M de fait , de mafiacrer tous ceux qui ne 
„ veulent pas concourir avec eux & em- 
M brafièr leurs opinioQs: ils fe plaignent amè- 

7> re- 



^ reiBieftî d^ Ouj^ *, <teç^ qu'il w v^j^ 

«. ordrçs pwr me t fprp^ cfe ^e» QQipiçQ 
,,, çttx , ou ppur efl[>pk)yer . le% pl^s grancle^ 
i, rigueurs coQtre. mpi, pour me,m^crers 
„ OUI du iDoins poijir m^ Qond^tj^m^K 4 uaç 
9ji prifoq pjerpétujelk. 

Après la lev^q du Par^piçtrt quî s'étoic 
tenu au mois d/Août 1560, & quj avoic éta- 
bli 1^ Refoi:ia[ia:tioa , le Co;afeil Oiomina de^ 
ComiBifl&ires po^r reformer & régler y^ 
DifçipUne Eccléfi^ftiqiiie, Le fameux Jeaja 
V^OQX fut xm des CpwTiiir^iresj; & il j]Lpus 
apprend % qu'après, ayoii fed le Liyçe de ï^ 
Difdplji^e , ils le commu^qu^^C: 4 la Nor 
bleSè , qu^ l'examinta pendant pli:^e^r3 joursv 
^r. Keich , qui dan& tpus(; 1^ poura 4$ foi) 
Hiftoiiie voudroic nous DerlMader, qi|^ Ja 
^efbrnxatiqn d'Ëcpflç s'eu £aite çonçr^ le gi^ 
4ç la plupart dçs NobIe$,, f^n^blç: s'infcrirg 
eV faux contre le fak que I^oix ^vanç^» 
JPour cet effet iV remarque , que 9^ daps la 
M Préface du Livre 4ç Iji^ Pifcipypé il eft 
^^.dic, que la Comniilj^qn donnée apii^ . Mir 
„ niftres par le Grand Confeil pquf dreflej? 
,,. un plan de Difçipline ,. eft datée d'Edim- 
,^ bpurg le 29*. Avril i j(5p. , & qu'à la fin d4 
ji, Livr.e on troûvç cette dape : di'Edîm)?ojurg 
>ji le 20. M^i i5(^Q* Comment accQifder çel^ 

>^a,ve^Ç 

. '^ D« Chaftelleravt9 alors Chçf d|i Confi»ii, 
t C,^ r^^çbéy^^^up de St, And^^qui parle. 
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ay^^^Q quis Ba^ ftiTufô^ que la Commif- 
fion. fiiç âon^éç après te levée du Parle- 
ment,, puifiqu-il fc (omm h la fin d'Août 
I5<5p " ? J'avouië qu'ij n'eft pas ajfé de le- 
ver çeç&B difficulté: peut r être que la Mé- 
fnoire de Knox ne Ta pas bien fervi ; peut- 
être auffi.qi>*U y a quelques fautes dans les 
tiates qu-ou vient de rapporter. Quoi qu'il 
en fqit , que peut-oi} conclure de-là contre 
le fond du aarré de Knox ? La Commiffion 
fut peu]t/-4tre donnée javant la tenue du 
Parlement , & confirmée & renouveUée en- 
fuite , lorfque.la Rçfqrniation eut été éta- 
blie par ce fouvicraiîx Confeîl de la Nation. 
Kapx dit lui - miême , que le Livre de laDif- 
cipline fijt examiné qe nouveau par le Par- 
teînent qui s'afleuibla en Janvier 156?. 

On trouve dans l'Hiftoire manufcrite de 
rArchévéque Spottifwopd. un fait alTez par- 
ticuliier , touchant la manière dont on forma 
le Plan de la Difcipline. „ Durant ce tems- 
,, là ^ , dit - il 5 les Miniftres s'attachèrent 
j, à drelTer un Plan de Police Eccléfiaftique , 
99 pour régler Tordre qu'on Revoit obferver 
99 4ms la manière de prêcher , dans l'admi- 
,, nitosttion des Sacrement , dans réleftion 
99 des Paftej^rs , dans les moyens de pour- 
„ voir, à leur fujbfiftance, & dans toutes les 
,, autres cbofes qui ont du rapport à la Dif- 

f9 cipli- 

* Ceft'à-dîre, dans le tems qui 9'écoula depurt 
le Parlement tenu en Août ifdo, jufqu'à celui de 
Janvier ij6j* 
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9j cipline. Le foin de drefler c6 Plan fuc 
^9 commisàMr. JeanSpottifwood, Surin ten^ 
M dancdela Lothiane, à Mr. Jean Whlock»» 
M Surintendant de Glafgow^àMr. JeanWm- 
M rame^ Sous -Prieur de St. André, à Mr. 
99 Jean Douglas, Redleur de l'UniverCté de 
M St. André , & à Mr. Jean Row & Jean 
^Knox, Miniftres. Plufieurs d'entr'eux é- 
99 toient d'avis qu'on retînt l'ancienne Po- 
,9 lice , en retranchant feulement les abus 
M qui &'y étoient gliflfez: ils repréfenterenc 
M qu'ils n'étoient point autorifez à s'établir 
,9 une nouveUe Eglife, mais feulem^ic à 
,9 reformer Tancienne, & à la remettre dans 
,9 l'Etat de perfeâion dont elle étoit déchue. 
„ La prudence exige, difoient-ils , qu'on ne 
99 fafle qu'aufli peu de changemens qu'il eft 
„ poflîble ; parce que les moindres change- 
9, mens dans l'Ecat ou dans la Religion font 
„ dangereux , & lorfqu'une fois l'autorité du 
„ Gouvernement eft relâchée , il eft difficile 
„ de la raffermir. Cependant cet avis ne 
„ p^-évalut point. Jean Knox âvoit alors 
„ tout crédit: la police la plus oppofée au 
„ gouvernement Eccléfiaftique de Rome 
,, lui paroiftbit la meilleure ; il voulut à 
'„ toute force établir une difcipline fembla- 
„ ble à celle qu'il avoit vûë -à Genève. Les 
„ autres CommiiTaires s'étant lailfé entraî- 
„ ner à fon opinion , on drefla un projet de 
„ Difcipline , conformément à fes idées ^ & 
„ on le préfenta au Parlement '^ 
Le Livre de la Difcipline ayant été iitx- 

primé 
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J>rimé depuis , Mr, Kelth nous y renvoyé^ 
& fe contente d'en rapporter quelques pa{^ 
fages , pour faire voir ce qu'il y défapprou- 
ve le plus. Nous n'en traduirons qu'un feul , 
en faveur de ceux qui ne connoiflent pas ce 
LiA^re. 

9f Ceft avec une extrême douleur que 
99 nous apprenons , que quelques Gentils- 
99 hommes font à préfent aufli durs envers 
,, leurs Tenanciers , que les Papiftes ont 
99 jamais été ; ils en exigent les Dîmes , & 
,9 tout ce qu'on avoit cpûtume de payer à 
99 l':^life: de forte que la Tyrannie Papale 
99 a feulement changé de main y étant main- 
99 tenant exercée par les Seigneurs & autres 
99 polTefTeurs des Terres. . . . Les^Gentils- 
99 hommes , Barons y Comtes , Seigneurs 9 
99 & autres , doivent fe contenter de vivre 
99 des rentes qui leur font juflement dues 9 
99 & permettre que TEglife foit rétablie dans 
M fes Droits & fes liber tez. . . . Les fom- 
f9 mes néceflaires pour entretenir les Mini- 
M fîtes, de la Parole de Dieu, les Pauvres, 
99 & les Ecoles , & pouf tous les autres 
99 fraix qu'exige la manutention de l'ordre 
„ & de la Difcipline de TEglife, doivent fe 
„ lever fur les 'Dîmes: fçavoir la dixième 
99 serbe de toute forte de Grains : la Dîme 
99 au Foin, du Chanvre & du Lin, le di- 
9, xième Poiflbn , le dixième Veau , le dixiè- 
99 me Agneau , le dixième Poulain 9 & la Dî- 
99 me de la Laine. Et comme nous fçavons 
99 que les Dîmes levées d'une manière rai- 
Tm. X. Part. I. M ,> fonr 
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M fûcinable . wâx^ qu^oû vient de îc voir » ne 
» font pasuifiiftmes; nous croyons ^oe tous 
y, les bieos deftincE à «ncretetiir l'Uoipita* 
99 Iké 9 foit dons les Vilies ibît à la Camp»- 
79 gne , qui aparcenoienc aiuc Prdtres 9 CqêL" 
99 noines ^ Collèges , Chapellenies , Couvens 
99 d'Hotixi)E!es 0>a tle Femmes 9 & tous autres 
99bi&is fembiables y doivent «uffi être rece- 
<99 tms TOur Tufage de TEglife ou des ËgHfes 
^9^iH i<mc dans les Villes & P^a-oifles oh 
99 ces biens fooe ficuee ^^ 

Il eft die dms ce même Article 9 qu'on é- 
tâbtirâ des Dkcres d'antne en année > dans 
t^haqne Paroiâe 9 pour Tooûdliir tes Dîmes 
^ 1^ aatpes revenus ficdéfi^ques; nais 
t3|u1is iie pourront pokic «il ài^pàSer fiins 
roi*<b^ des Mîniftre^ & ties Anciens. Voici 
fttr tout ceia les Réflexions de Mn Keitfe. 

,9 On s'étoïc plaint autreifois que l'Ëglife 
99 poflTedoit des biais trop confideirabtes z 
,9 &peut-écre que la plaim^e n^Doic pas «out- 
99 à-^it mal foitdée. . . . ^ Mais on a dit 
99 auflî , •& peut-être avec autant Ae foarie- 
9, ment, que n'efit été Tenvie que la pc^- 
9'9 fedion des ib^s Ëcdéfhtftiques excttxut 
,9 contre ceux qui étoient élevez^ aux plus 
99 grandes DiéUTtez dans l^glife , on n'auroit 
^9 pas vu ta Ndbleifie ni tes autres Parti- 
99 culiers travailler avec tant de e^ à .ren- 
99 verfer l^ancJen établifTement de la >Reli- 
99 Ki^n» Knoxs, «qui étoit im des principaux 
9> Atfteurs ^s aiDUTOamc fiegllèmens, croTolt 
» que tous tes 1>ieiis qui avoîent jamais 

>9 i^«ir- 



«* tuif ei lie C5^ il^Ms. . . , P«u^^re çrayoit- 
^> U 9<iii9 tous cfux iefon fmti é%m^% aÂ# 

^ â^ljktéwf^^ fVm hi-méin^.. Maif il fW»- 

Il eft vm i<|tte te ConfeU $i$v^(WV)a j^' Ur 
vrç du I* Daiwii9jç»& promu: ^mfmr^ pb- 
jT^rver tes RfxieoieQs : mais ce foc $t^ pr^ 

«9 lui {èmk suffi jiifé ti'iSitH^njlr i^ f)0^ve9ii^ 
^ Aiix» de f!0rlef|aent , & ^ nfmvàH^ Çlm- 
,y tes pour .miosBk»r è fi^ Pincr^s âfi9$iÂII^ 
^f le dimt ides »çm» pi^opri^nirs fies 
M j^iens Ëcdbéfisijbwi^ues , q^'SI Ijn' étakc .fifi^ 

M Cicfgé. Mais il B»l fpTfné d^ sfx^pon^trp 
99 feus emnr ^ loHqu'^ m 19» ^» kmni- 
^ies^T^0 m'^ .sppdlpj^ ém Saints 9 * • • 
«» ïeoiMÎffiit ]^ fM»*e lui «cooré^ à tuiisn^- 
^ 2Dè Je /quoi yâvce^ 4às qir'jjs ie/unçixp iiQp 
)9 fois enipfaœ 4es i^beos .de l'ëg^e^ t.ç^s 
n Nt3j>tes iyjduhimot faien periset^ k %fxok 
49 ie cefosnBMrte slpw SfûituA 4e F£gU- 
«p ft ^ jn^ dis leurem £3111 d'jen ;refor|pfi^ 
>, eux*méoBte^ Iss jotu^ itmpmls. Et la -véri- 
MJié^ft, qu'ils les reformèrent .fi biea^^v'i^ 
5> ne laiflerent rien 4e ipperflv ?9^ Çl^r*^ ; 

En effet le ParlemeiK -fie ijuge» 4)^ j&4M;9h 

M 2 pos 
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pos d*autorifer le Livre de la EWfcipHiïe , 
principalement en ce gut regardoit la dîf- 

Î)ofition des biens Eccléiiaftiques :*de fcMte que 
e projet de Knox échoua^u nK>ins à cet égard. 
Auffi trouve-t-on ici , que dans prefqae tou- 
tes les Affemblées générales de TEçlife d'E- 
cofle , il y eut des Miniftres qui fe plai- 
gnoient de rinfuffifance de leurs gages ^ & 
qui en demandoient l'augmentation. 

La première Aflemblée générale de FE- 
glife aEcofle fe tint à Edimbourg le 20. 
Eiécembre i^ôb. On voit ici la Lifte des 
Membres qui y affiftèrent , & la plupart des 
Réfolutions qui y furent prifes : voici quel- 
ques-unes daB plus confidérabtes. 

M Puifque les Mariages au fécond, troi- 
99 (ième &c. degré , quoique défendus par 
„ le Pape j foni permis par la Loi de Dieu, 
„ les Etats du Royaume * feront fuppliez 
,f de faire une Loi pour les permettre. 

99 Les Eleâion^ des Miniftres , Anciens 
fy & Diacres fe feront publiquement dans 
„ l'Eglife , & on les proclamera le Diman- 
9, iche avant le jour de rEleftion, 

„ On priera le Parlement & les Seigneurs 
„ du Confeil , de faire punir févèreraenc ceux 
„ dont on leur préfentera la Lifte f, & tous 
.9 les autres Idolâtres & fuppôts de TI- 
,j dolâtrie "• Quoi- 

• * Csfl-àdire» !« Parlement. 

1 Cetoit def Cathblîques-Rofflaîns , des Prêtrea 
qui difoîçnt la MefTe 9 El éeê perfonnea qui fouf- 
froieot qu'on la dit càes eux. 
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Quoique le Parlement fe foie aflemblé au 
mois de Janvier fui vânc ^ il ne paroîc pas 
qu'on y ait rien fait paj rapport à la Reli- 
gion y ii-non de rejetcer , ou plutôt de ne 
pas autorifer le Livre de la Difcipline. 

La féconde AfTemblée générale fe tint à 
Edimbourg le 26. de Mai 1561. Il y fut 
réfolu de préfeuter une Requête au Confeil 
pour le prier: . ^ 

De fupprimer l'Idolâtrie dans tout le 
Hoyaume & de punir les Idolâtres : 

De pourvoir a l'entretien des Surinten* 
dans, d'en établir un plu$ grand nombre^ 
& de décerner des peines contre ceux (^ui 
méprifent leur autorité > & qtiî leur déio- 
béïiFent: 

De prendre des mefures contre ceux qui 
abufenc des Sacremens: < 

Que les Cours de Juftice ne donnecyt 
point d'ordre pour . payer les Dîmes à qui 
que ce»\foit, que les Paroiffien^ n'ayent re^ 
tenu . ►préalablemeiiii; entre leurs mains la 
fomme ordonnée pour les Gages du Minir 
ftre^; & que tout pareil ordre déjà donné, 
(bit' déclaré nul & révoqué: 

Qu'on faffe punir ceux qui ach.ettent 041 
font venir des Bulles de Rome , ou qui veur 
lent s'y conformer en Ecofle. . 

On drelTa là - deffus une Requête au nom 
de toute l'Aflemblée , maip qui ne fut pour- 
tant préfentée que par des Laïques, Cette 
humble Requéce li quelque chofe de fi parti- 
culier , que nous croyons devoir la tradui- 

M 3 rc 
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re iti z élte té dok podnt ôtte fiffp^e 
puîJR]tie Mr. Keith la doiine tcUè qU'ii l'a 
trbaVée daosr l'Hiftoire do Knox. 

M Nous fttbplions ros SeignAurics , & um» 
9> ceux qui. ttitit stlaiiltenanc aflemblcz aivec 
,> voui eii Confeil^ dé amûùtret^ qinr nous 
,^ avons cotdpfis ptt àt très-* bonnes rài* 
5^ fous , ce que cectiê pemicieufe Ôéiiératktti 
f^ de rAncichrifl: Romain précend exécuter 
,^ dans te Royaumô» Ils veulent écablif dé 
99 nouveau leur Idolftcvie, & rejjirendre uti 
o empire abfola flir noi éonfcieaees : Ils 
,9 veulent iiotts obliger^ nous les boas fiûccà 
ri de ce Royaume^ de ceux que Dieu duie 
o fâ mUbrîcoVdè noUd a ibûmis / foui l'iUi^ 
99 torité de notre Souveraine, ) à lui vfe leute 
i^ âeflri eft tottle cboib» L^Hotmour nous 
93 engage & la Conftience n&ùi pôrce à dé«« 
9j, CôUVffr Jl voèSèigheuHesles {)lus profdâds 

h feérets Aé âôi Coeurs : C#^ fur )i6tti^ fax 

ifpjfiéû dé iTèire M feJkihCbftfi daktice Ko» 
»9 iydtifii^ , ;d^«rm(?j fê/atut Ue féctifiër Mis ki 

99 iWii tmpèfiU ^ Dim^ Hmt u ùcc^dn & 

,9 nos vies mêmes ^ fUàiit ^b^ de fiufflit ^ ai 
99 T^fi^^ Pi^ chiiHs muHs9 fiprêHmnt liUt tm- 
,9 pins fiit Màs ^ fiit éèm qn» DiéU fim à 
r9 fournis. Ce(k pourquoi noui fa(^plK>ni 
^i trëbhâttlblêmènt Voë Seigneuries «de dôQ- 
,^^tt de fi bôtls brd^és ^ que nciUI ïie 

^9 forons j^àsbbligefe Qtà tirer encore l'épée^ 
„ que tiëus avôtià ttmïk entre vos ttiains 
5> ( aprèl que Dieu tût domé la Viaoin k 

' ,9 VOS 
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9^ ^$ S€ignçurîes& à nous) qac VEv wgite de 

9^ JDieafoit publié & prêché dans go Royau-^ 

^s 01e; que les véritables Miniilres foienc 

»• entreteous honorablemenc ; que ridolâcriQ 

31^ fou fvpprimée , & que ceux qui en fonc 

99 coupables foicnc punis félon les Loix Di-î 

» vines & humaines. En quoi faifant , vos 

9# Seigneuries nous trouveront non feuie^ 

>9 mène fournis & obéiflans en toute chotr 

>9 fe p^oiifc & légitime » mais auflS ton* 

^> jours difpofez à (oûmettre tous les rebel* 

,> les à votre autorité, laquelle nous recon* 

»» noiflbns éore jufte entre vos mains ^ dans 

fp Tabfence de notre Souveraine : Suppliant 

»» vos Seigneuries, d'examiner avec attention 

99 & fans partialité ce petit nombre d'Articles, 

M & de nous faire tenir , par le moyen ^ de 

,» nos Frères que nous vous avons députez , 

99 ime Répûsie » qui falTe voir que vos Sei- 

9» gneuries Cduc dignes des poftes , auxquels 

99 ( après plufieurs dangers ) vous ave% été 

09 élevez par la mifericorde de Dieu. Et que 

9f CCS Etmmis as Dw fuient ajjurezy que fi vus 

99 Ségmurks n'y mettera pas ordre , not^ fçau- 

99 r9m nous-mimâSy dms peu de tenis > prendre de 

»f Ulles mejures , qu'ils ne feront plus m état de 

99 faire ce qu^il leur platt , ni de viwtfur le tra- 

99 mil de ceux qui ne leur doi^nt rien. Que 

M cependant yos Seigneuries n'atcendent de 

,» nous qu'une humble obéfflSuicp en Dieu ; 

9, mais encore une fois, que les- Papijiesfoient 

9> ajjiirezj que nous Jommes déterminez à ne plus 

99 fouffrir leur orgueil , m leur Idotdtrie ^<. 
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Le Parlement qui s'affembla eo Mai 1561. 
fit un Afte , à la requête de TEglife , par 
lequel il étoic ordonné de démolir les 
Abbayes & les Couvens , & de détruire tous 
les monumens d'Idolâtrie qu'il pouvoit 
encore y avoir dans le Royaume. 

La Reine , à fon arrivée * , fit dire la Mefle 
dans fa Chapelle , ce qui caufa 9 dit Mr. 
Knox, une très -vive douleur aux Frères. Ils 
curent une plus grande mortification encore ,- 
lorfqulls virent Tes trois Frères naturels de 
la Reine, quoique Proteftans, prendre fon par- 
ti dans cette occafion , & foutenir qu*il étoit 
jufte de permettre , au moins pour un tems ^ 
qu'elle fuivît la Religion dans laquelle elle 
gvoit été élevée , & qu'elle croyoit la feule 
véritable. On publia là-defTus un Arrêt du 
Confeil ^ défendant à tout le monde de mo- 
lefter , de quelque manière que ce fût , les Do* 
incftiques de Sa Majefté, foit dans fonpa* 
liais, foit ailleurs. Le Comte d'Arran , jeu- 
»e- homme imprudent, & pouflTé peut-êtr< 
par d'autres , dit publiquement , au*il ne pou- 
voit pas fe foûmettre à cet Arrêt; il publia 
même une Proteftation ^ déclarant, (}ue fi 
quelqu'un des Domeftiques de la Reine fe 
rendoit coupable d'Idolâtrie , & particuliè- 
rement s'il aflîftoit à la Mefle , l'Arrêt du 
Confeil ne devoit point le giettre à cou- 
vert^ non plus que s'il eut commis un meur- 
tre; 

* Au Mois i'Aùtlt i s€i . 
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tre; attendu que le meurtiife n'eft pas plus 
abominable devant Dieu que l'iaolâtrie.* 
Cétoit-là fans doute, non feulement man- 
quer de refpeft pour la Reine; c'étoit té- 
moigner cqcore qu'on connoiffoit bien- 
peu rEfprit de douceur & de tolérance , fi 
fortement recommandé dans l'Evangile. 
Knox lui-même s'exprima dans un Sermon 
d'une manière qui ne marquoit pas beaucoup 
de modération: Unefeide Meffiy dit-il, m*cf' 
fraye plus , que fi un millier (V Ennemis étoietrt 
entrez les armes à la main dans le Royaume^ 
pour renverfer la Rel^ym de fond en comble. 

Quoique la Reformation fût établie , on 
avoit permis à ceux . du Clergé Romain qui 
avoient des Bénéfices, de les conferver :, 
mais ces Eccléfiafliques craignant de les per- 
dre bien-tôt , trouvèrent une voye pour en 
conferver au moim une partie. Ils cédè- 
rent toutes leurs^mtes , leurs maifons , leurs 
terres , & en général tous les biens d'Eglî- 
fe, à quelques Grands de leurs patrons ou 
de leurs amis , à la charge d'en recevoir 
une certaine fomme par an. Les Grands trou- 
vèrent moyen de fe faire confirmer enfuite 
ces Donations ou Ceflîonspar le Parlement. 
Ceft ainfi que la meilleure partie des Biens 
Eccléfiafliques pafl^ entre les mains des 
I.aï<ves ; & ce fuHià fans doute ce qur fit 
échouer le projet propofé dans le Livre de 
Difcipline dont nous avons parlé ci - delfiis* 

Le 10. Septembre 1^61. le Confeil donna 
un Arrêt pour prévcmr ces Donations > & 
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pour empêcher ^tt'o& oe fît venir des Coiiv- 
miOions de Rome pour ks autorîTet oa les 
confirmer. Cepeadanc oo établit; dans la 
faite des Evéques & des Abbel^ citqiaires , 
auxquela on éonm non feulement le& biens 
de l'Ëglifej mais même le pouvoir d'en dif- 
pofer à leur gré. Notre Auteur en rappor- 
te un exemple remarquable ; c'eft celui d'A* 
kxandre Campbell^ de la famille des Ard-^ 
hnlas, qui fut pourvu de TEvéché de Bre* 
chin. 11 y avoic cette claufe dans fes Pro« 
vifions : A cum p9ti(ht9 Jibi , dore & éifp(h 
nere fimula bmeficia ( <^m SpiritmUtatis quam 
UmporaUtaiés) éignUà$it^ otH alia infra Dio- 
c^ Brecbinm. nunc vacan. atâ qmniù eadim 
vaean coruijgerit , ^ prms dovàtiovd Spijiùpû- 
fMs Brectinetu tir^mtmnt ; avec pouvoir 
de donner & d'aliéner to%B les Bénéfices j 
' tant Spirituels que tempMdbi» &c. CesPro^ 
viûons, qui font accordlWpar le Roi Hen* 
ri & la Reine Marie , font datées du 6. Mai 
1566, & on trouve dans les Recttres du 
^ ^eau privé une pennifiloci datée du 7* Mat 
1^67 9 par laquelle la Reine accorde à cet 
Ëvéque la liberté de voyager hors du païs 
pendant fept ans : il paroît aufli par les Re« 
eîtres de la âimille aes Panmures , que cet 
Evoque étudioit encore^ Geixeve Tan 1573; 
pareil Ton peut juger #|u'il it'étoit eg^orc 
qu'un enfant lorfqu'il fut pourvu de ion Ë- 
véché. Il Içut très-bien faire ufage du pou-* 
voir qui lui écoit donné ; car > il aliéna la 
pbis grande partie des terres oc des Divm 

de 
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â&fùa Evéché en ftveardu Comte d'Argile , 
Jbfl Patroà y ptr le crédit duquel il avoic 
iiatô doace été élevé à Cette digoité. 

La plupart des biens de rEglife ayant été 
ainfi amenez y on ne doit pas être farpri» 
que les Gages des Miniftres ayent été crès« 
modiques; la plo^ forte Penfiou n'alloit ^s 
au-delà de 300. Marcs , argent d'ËcoiTe. 
De4à vient que dans toutes les Afiembiées 
générales de TËglife d'Ecofle , on voit des 
plaintes fur le peu de foin qu'on prenoit de 
reiitretieii>i des Miniftres. Notre Auteur 
donne la plupart des Aâes pafiez dans ces 
AlTefflblées : nous ne rapporterons que œux 
qui âOiis paroiflent les plus remarquables. 

Dans la cinquième Aflemblée générale , 
qui & tint à Edimbourg le 25. Décembre 
1^02 , il fut réfdlu que déformais on fui* 
vroit une méthode unifbrme par toute TE» 
C^e dans t'adminiftratiion des Sacremens, 
dans la folemnifatioa du Mariage , & dsxis la 
Sépulture des mores , conformément au Lu 
«f« de Géfitu ; c'eflhà^dtre , i la Liturgie de 
l'Eglife Angloife établie à Genqve* 11 fut 
aûin ordonné qu'aucun Miniftfe ^ ni aucune 
perlbuae ayant charge dans TJ^lUe , ne con*- 
ndttroit déformais «tes caufes touchant le 
Divorces excepté feulement les Surinten* 
d^t^, & ceux qfii i^oiBnt commis par eux. 
On 1è plaignit dans la même AiTembiée^ 
que l'IdoUtne avoit été rétablie eu divers 
lîeux, & ôti propofa -de ptéfenter une nou- 
velle Requête 4 la i^eine lue ce fujet ; mais 

corn- 
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comme on n'avoic point reçu de réponfe 
à celles qu'on avoit déjà prélencées ^ on ju- 
gea à propos d'a^endre ce que feroit le Par- 
lement , qui devoit s'afTembler au mois de 
Mai fuivant , & donc on efpéroic de rece- 
voir fatisfadtion. 

En effet le Parlement fit un Afte contre 
l'Idolâtrie , & quel(]ues autres Aétes pour 
rentre tien des Miniftres, & pour prévenir 
l'aliénation des biens Ëccléfiaftiques ; mais 
ce dernier fut peu exécuté , conotme il pa- 
roît par l'exemple de l'Evêque; de Brechin 
que nous avons rapporté. 

Dans la fixième Àflemblée générale , tenue 
à Saint-Johnfton le 25. Juin 1563 , il fut ré- 
folu que chaque Surintendant donneroit or- 
dre , dans Ton diftridi; , aux Echevins & aux 
Clercs des Villes & des Bourgs , d'envoyer 
déformais des députez aux Aiïemblées géné- 
rales. Nous remarquerons ici , que plQueurs 
des principaux Seigneurs du Royaume alîiC' 
toient prefque toujours à ces Synodes. Mr. 
Knox fut chargé dans celui ci , de dreflfer un 
Formulaire d'Ercémmunication. 

L^Affemblée du 25. Juin 1565. réfalut de 
préfenter une Requête à la Reine , pour la 
prier de reformer divers abus* Ils deman* 
doîent: i. Que la Mefle, Tldolâcrie papale ,. 
& toute autorité du Pabe fiaffcnt ent^re- 
ment fupprimées , non feulement par rap- 
port aux Sujets de TEtat, mais auffi par ra|>- 
port à Sa Majefté elle-même; & que la vé- 
ritable Religion fïlt reçue , autofiiée & ap- 

prou- 
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prouvée par tout le Royaume , & par Sa Ma- 
jefté : 2. Qu*il fût pourvu efficacement à la 
lîibfiftance des Mimftres,pour Tavenirauffi- 
bien que pour le préfent ; que les Bénéfi- 
ces vacans depuis le mois de Mars nsyy» 9 
ou qui viendront à vaquer déformais , foient 
donnez à des perfonnes habiles, capables de 
■prêcher la Parole de Dieu, & de s'acquitter 
de tous les devoirs du Miniftère ; & que le* 
Evéchez , Abbayes , Priéurez , Doyennez , 
Prévôtez, & autres Bénéfices auxquels plu- 
fieurs Eglîfes font annexées , ne foient plus 
donnez à une feule perfonne , mais qufe 
chaque Bénéfice ayant cure d'Ames , ait fon 
Miniftre particulier, & qu'il foit en jpoffef- 
fion des terres apartenantes à fon Églife, 
& du. Presbytère, afin qu'il puifle réfider 
dans fon' Bénéfice: 3. Que perfonne n'ait 
la permilîîon d'enfeigner la jeunefle, foit en 

i)arciculier , foit publiquement dans les Eco- 
es , Collèges , ' ou Univerfitez , qu'il n'ait 
premierertient été examiné & trouvé capa- 
ble par les Surintendans ou par les Vifiteurs 
des Eglifes , '& admis par eux : 4. Que tous 
les biens , toutes les rentes qui - ont apar- 
tenu auxMonafteres, Abbayes, &c. foienc 
reftituez pour l'entretien des Pauvres & des 
Ecoles: 5. Que tous les crimes horribles 
qui fe commettent dans le Royaume , com- 
me l'Idolâtrie, les Blafphémes, la violation 
du Sabât , les Sortilèges , les Enchantemens y 
l'Adultère , l'Impureté , la fréquentation dès 
lieux et débauche^, le Meurtre , &c. foient 

févè- 
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ièv^tmmt puoîf ; 6, Qae l'on &À q^d* 
que R^t^oeiK pour (bi^ager to pauvres f^ 

X9Di leur aris & (aa^ le«r oQoiknc^a^c^m;. 

On dreâa um R^ayé^e coï^imx^mmt |l 
ces Articles, doo U préfeota 4 1» Amq^, 
nui fit ceair ft R<é!K>fife à rAfiepl#9 «^ 
iiérak qui f^ mt i ÉiiwbfH^s k ^5.. Dé- 
ce»ba« tjcîj, La jR(S3N»e jdé^Jju-n, gi^'^te»*^- 
JEoit point eoeore pcrfiwdéç idç U v^riii 4^ 
ja R^^ion Rçfi^imei qu^ k$ &ij$(;s qp 
pournoient aviotr que chi méprÂs pQur eU#^ jg 
elle T'eiDbmflbh: OMtre i(à iHinfcùfice ; œ 
4«d tell cavifer^it aufii de criKete r^m>rd9> 
jciui lié neiidnoûefiic k Vje wièiHBi. D'aJlWms 

ioQ ctiaMemeqi: toi ^roij: Bcrdre l'f n^tié #11 
£ai de fronce & de ioqs te^ 9i^$Jft^fTWi^ 
ies Allies j de «qui «Ue «Ipérok die gtiapâp 
iRRrouTB Au» k faefein; & oo^me im^wîm 
firopafQit rjcs iQui ^t coiitre^^ildaper cotcç 
<»mtidécaijmD , 'elle ne pouvok fe iTféfwdr-^ 
A s'ejcpofer aa dau^ge^ 4f jMji^re x^h^ ^ 
Axsis >dan3 un isftf^ : ^rWt ,p(HHY|uoi i)Ue 
prmt fts^uje» ^ oui dvoîem: ^^uya fat)pQ- 
lié 9 que lOOlpBe 1^ n*WfQit 'iàmm ^imT^ftifi 
de gêner la «eoiifeieo^e de porfoaixej ni 9P 
i*«ttcrepreBdroic dc»isia &iite5 ils vouluiii^ 
4raffi ne fAs (ia fwoer à ^ri^UenK^éime cq»- 
laie & ooBfcieooe^ 

Som m qui 'écpîc d'éi«UJr la R«lkian 
dans ie fii»y!atttne, iU f^H^oîent qu^ jftiqMb 
me pvvamt pas !& faiii^ p«r i'moxiut 4p ^^ 

Ma- 
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;M«jefté fouie» iBAÎs q^il fUok fx>ur teU k 
cofftfim:emeiit 4es troî^ Ettcs; & que Ifxrf* 
qu'ils i^oknc aflombles » elle jatifieroic tout 
ce cio'ite aarcidlt: fiegl& 

A régaixl ^ feoond Article elle répondit» 
(]ià'ii , B^BQtt |Na raifonnable qalHle & dé*' 
poaiUâi d'iHie grMde partie du Pftcrimoràe 
de l^Courmne, «n reoooçaau: au droit ée 
difpoTçr <l6» Bénéfices.; qu'il écok néceâài^ 
re qa*<€^ en retînt une bocme œrtie entre 
fesmajaàs, pour iub venir auK Irais 'qu'elle 
étoît obligée de £aîre. Cepea<iatrt cite coi>- 
feoMit ^ qu'âpres avoir pourvu à fes propres 
befoihs , on prît des mefures pour iburolr 
à fcsTCpetieâ des Mtniftrcs : ce ^qu'clie lahan- 
dioataott à Sa S^géfie de i'i^oiblée^ ne jeé- 
temstom: pas ^'tea noéier eUe-mâme. 

SUercraetcoH les Ankks 3 , jr^ <& t$ , au 
Parlaient , & vépoadit fur le quatrième^ 
<Ite fa Hiberatké enversicB Praynes^'érendrok 
tovgfiwrs mfR km 'qo'da pouvait raifoona- 
{ilsineot l'attendre il^eUe. 

L'Âiflen^lée géfréra^e ne&t^point.diitouc 
iatififtite de cette Bépoofe; ils réplique* 
rent , qu'ils voyoieot avec une eaatréme dou* 
Jeua' queSà MsqeM &e!&t .pas'conraîfioule de 
rinpidcé tie ia MtdTe » êcc. ni de la vérité 
4e 4eur iRtel^on , epsà n^étcdt fondée qoe 
Tur la fetde Écntnre Sainte 4 an Jieu que Igb 
Paptftes ne rpouvoient rôea aMfrgwm pour k 
leur , 'que les Mahometaens jne fAiffent avec 
autant de raifon alteguer en :&venr ide 
J'Akroran , & les Juifs en H&^^eur de sLenirs'Cé- 

rémo- 
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rémonies, comme rAntiquité, leConfence- 
ment des Peuples , rAucoricé des Princes , 
retendue de leur Religion &c. Ils exhortoienc 
Sa Majefté à prêter Toreille à la Voix de 
Dieu , qui fe fiaifoit entendreàelle par la Pré- 
dication de la Parole , & ils ofFroient de prou- 
ver la vérité de leur Religion , en préience 
de la Reine 9 dans unedifpute publique^ Et 
comme Sa Majefté avoit allégué la crainte 
de perdre l'amitié des Princes fes Alliez, ils 
lui repréfentent que le feul moyen de s'at- 
tirer la Proceâion du Roi des Rois , c'eft 
d'embraffer la vraye Religion de Jefus-* 
Chrift. 

A regard du fécond point , ils repréfen- 
tent à Sa Majefté , que quoique le Droit de 
Patronage puifte lui apartenir, cependant 
il y avoit de Timpieté à retenir les Bénéfices 
.entre fes mains, fans en difpofer en faveur 
de perfonnes capables de les deflfervir. Ils 
ajoutent, que les Dîmes étant proprement 
le Patrimome de rEglife,il faut;avantt ou- 
tes chofes , pourvoir à l'entretien des Mi- 
niftres; ce qui étant fait, on peut appliquer 
le lefte aux autres befoins. 

Il paroît par les Aftes de toutes les Aflem- 
blées générales , que TEglife d'Ecofle craî- 
gnoit beaucoup le rétabliflement de l'Idolâ- 
trie , & fur-tout de l'Autorité & de la Jurif- 
diétion que les Ëvéques Papiftes s'arroge- 
roient. Leur crainte n'étoit pas trop malr 
fondée fous une Reine toute Catholique ^ 
qui dans l'année 156G. rétablit l'Archévéque 

de 
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de St. André dans fon ancienne Jurifdiâion : 
il ett vrai quMl n'en exerça au'un feu] aéle ; 
ce fuc de juger l'afiaire du Comte de iioch- 
well & de, fon époufe , & de donner une 
fentence de Divorce entre eux* Ce fait peut 
donner lieu à des réflexions qui ne font pas 
fort à l'honneur de la Reine. 11 ti- auroit pas 
été aifé de porter des Juges Proteftans , au- 
torifez par rAffemblée générale de TEglife 
d'Ecofle, à prononcer une pareille fentence. 
Cependant il étoit impoflible que la Reine 
époufàt Bothwell avant que fon mariap;e fùc 
rompu. D'ailleurs, (quoique rAlTemblee gé- 
nérale autorifât le Divorce en cas d'Adultè- 
re , elle ne permectoit à aucune des Parties 
de fe remarier. Il y a donc lieu de croire, que 
TArchévêque ' de St. André ne fut rétabli 
dans fon autorité, qu'afin qu'il pût diiloudre 
ie: mariage de Bothwell ; ce qui , comme 
nous l'avons déjà remarqué , fut le feul adle 
de jurifdiftion qu'il fit, au mois du Mai 
1567; & dans ce même mois la Reine épou- 
fa le Comte. 

.Un Mkiiftrc, nommé Adam, qui fe fiaifoit 
appeller Evéque d'Orkney, fut dépofé pour 
avoir béni ce Mariage; & dans la même Af- 
femblée générale., qui fe tint le ay. Décem- 
bre 1567. Mr. JeanCraigj Miniftre d'Edim- 
bourg, fut obligé de fe juftifier de ce qu'il 
avôit publié les Bans de Bothwell & de la 
Reine. Voici fa juftificatiori. 

99 Mr. Thomas Hepbarne, dit- il ^ me pria 
p, au nom de la Reine > de publier fesBans 

Tom. X. Part. L N „ avec 
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j, avec Bochwell ; maïs je le refufai , tant 
f, parce qu'il ne me fit point voir d'ordre 
99 par écrit 5 figné par la Reine ^ que parce 
99 quIU'écoit répandu un bruic, que'Mylord 
99 avoic entevé la Reine , & la récenoic cap- 
99 cive. Le Mercredi fuivant, le Secrétaire 
99 de la Cour de Juftice m'apporta un or^ 
99 dre figné de la propre main de la Reine , 
99 par lequel elle me marquoit qu'elle n*a- 
r9 "^it point été enlevée , & qu'elle n'étoit 
99 point détenue captive 9 &me commandoit 
99 de publier fes Bans. Je répondis » que je 
99 n'oibîs pas le faire fans le confencement 
9i & l'ordre de mon Eglife. Le Jeudi fui- 
99 vant , après de longues- conférences avec 
99 te Secrétaire de la Cour de Juftice , & 
r, avec les Frères , mon Eglife réfolut , que 
f9 Pon déclareroit à nos Frères le deflfein de 
99 lâ Reine 9 trois jours de prêche confécu- 
99 tifs ; mais comme l'Aflemblée générale 
99 avoit défendu de pareils Mariages , nous 
99 ntoteftames , que nous ne voulions ni 
99 Iblemnifer le Mariage de la Reine , ni mé- 
99 me rapprouver; mais que nous nouscon- 
99 tenterions de déclarer le deflein de Sa Ma** 
99 jefté , laiflTant à ceux qui avoîent procu^ 
,9 ré 9 confeillé & approuvé ce Mariage , le 
99 foin de lever les omeâions qu'on pouvoit 
9, faire contre une femblable Alliance , & 
9> d'en prévenir les dan^ereufes conféquen* 
9> ces: Ainfi» le Vendredi fuivant, je déclarai 
99 pubtrquenysspt quel étoît le fentiment de 
9?iEglile, 4(; commeat elle s'étoit conduite 
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9> dans cette affaire , priant chaque Mem- 
99 bre^ au nom de Dieu, de faire connoîtré 
99 en confcience au Confeil fccret ce ^Vl 
99 penfoit , & d'encourager les autres à en 
99 faire autant. Je priai les Seigneurs qui 
99 étoient préfens 9 de faire enforte que je 
99 pûfle en tems & lieu dire mon fentimenc 
99 devant les Parties intérefTées , protçftanc 
99 que fi on ne vouloit pas m'écouter 9 ni 
99 répondre à mes dif&cultez y je celTerois de 
99 publier les Bans 9 ou bien je déclarerois pu- 
99 Dliquemeht ma penfée devant toute TEgli- 
99 fe. Ayant été admis la même après-dînée 
99 devant M ylord '^^ dans le Confeil y je lui mis 
99 devant les yeux la Loi contre les Adulte; 
99 res^ les Ordonnances de rEgUfe9 la* Loi 
99 contre les Raviffeurs; je lui repréfentai^ 
99 Qu'on foupçonnoit qu'il y avoit eu collii- 
99 non entre lui & fon Epoufe: foupçon fon- 
t9 dé fur la prompte difiblution de fon Maria* 
9^ ge ^ & la proclamation fubite des Bans dan» 
'99 le court efpacê de quatre jours ; enfin ^ 
99 je lui remontrai 9 ou'on le foupçonnoit 
99 d'être coupable du Meurtre du Roi 9 & 
99 que ^ce foupçon feroit confirmé par fon 
99. Mariage. Mais jl ne me fit aucune Ré- 
99 ponfefatisfaifaiite. C'eft pourquoi 9 api:^s 
99 pluûeurs exhortations 9 Je prptjeftai • que je 
99 ne pourrois pas me diipenfeir de .Qéclare.r 
99 mon fentiment publiquement .à ItEglife. 
9> Âinfi te Dimanche fuivant9 aprè,s avoir rap- 

» por- 
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ff porté ce qui s'étoît pjaffé , & comment la 
99 Reine & Bothwell étoient réfolus de paf- 
„ fer outre , de gré ou de force , je pris le 
s, Ciel & la Terre à témoin , gue j'avois hor- 
,, reur de ce Mariage , que je le déteftoi» 
Pf comme une chofe abominable & honceu- 
5, fe ; & voyant que la plus grande partie du 
99 Royaume l'approuvoit , les uns ouverte- 
99 ment par flatterie, les autres au moins par 
^> leur filence, je conjurai les Fidèles de prier 
99 Dieu de tout leur cœur , qu'il vpulôt tour- 
99 ner à l'avantage du Royaume ce Mariage 
„ contrafté contre la Raifon & contre les 
^, lumières de la Confcience. Et comme j'ap- 
99 pris que quelques perfonnesfe plaignoient 
99 de ma conduite , je me juftifiai par ces 
',, trois raifons: i. ^ue je n'avois point agi 
99 contre la Loi , poiifque je n'avois publié 
99 les Bans de la Reine & de Bothwell qu'à 
99 leur réquifition. : 2. Si ce Mariage étoit 
„ réellement honteux & préjudiciable à l'E- 
99 tat, pouvois- je mieux faire que d'endon- 
99 ner avis à tout le monde pendant qu'il 
5j en étoit encore tems ? 3. Conïme je leur 
99 avois déclaré le deflein de la Reme , fe- 
99 Ion qu'il étoit de mon devoir de le faire, 
,, auflî leur fis-je connoîcre , par mes difcours 
„ & par mon propre exemple , ce que Dieu 
5, exigeoit d'eux dans cette occafion. Mais 
„ le Jeudi fuivant je fus cité devant le Con- 
99 feil , & accufé d'avoir paflTé les bornes de 
95 mon miniftère, en fou tenant que le Ma- 
ri riage de la Reine étoit une chofe abomi- 
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OCTOB. NOVEMB. ET DECEMÛ. I737. 153 

99 nable & honteufe. Je foutins que je n'a- 
ryy vois fait que ce que mon miniftère exi- 
9y geoit de moi ; ce que je pouvois prou- 
T> ver par l'Ecriture , par les Loix de l'Etat , 
9, & par les lumières de la Raifon : que leur 
5, propre confcience ne pouvoit que leur ap- 
99 prendre, qu'un pareil Mariage feroit abo- 
99 minable & odieux à tous ceux qui en en- 
99 tendroient parler, s'ils en confideroient 
,9 bien toutes les circonflances. Maisilorf- 
^, que je voulus en venir à la preuve , My- 
99 lord m'impofa filence , & me renvoya. 
99 Ainfi, le Mercredi fuivant , je repétai & con-- 
„ firmai tout ce que j'avois dit auparavant; 
,99 enfuite je reprefentai aux Frères , que fi 
99 ce Mariage s accompliflbit, ils ne dévoient 
99 point s'en prendre à moi , mais plutôt à 
.9> eux-mêmes , qui , par crainte , n'avoient pas 
„ ofé s'y oppofer , aimant mieux me calom- 
99 nier moi , parce que je les avertiflbis de 
99 leur devoir , & que je ne voulois cas 
,9 foufFrir que les Confciences gangrenées 
„ des Hypocrites dormilTent en repos. Je 
99 leur ai toujours protellé , que fi quelque 
,9 chofe pou voit autorifer ce Mariage , ce 
,9 n'étoit point la publication des Bans, mais 
99 plutôt le filence. qu'ils avoient gardé : car , 
99 comme cette Publication fait qu'ils ne 
,9 peuvent s'excufer fiirleur ignorance; ain- 
9, li , l'oppcfition que j'ai taché d'y mettre , 
„ tant en particulier qu'en public, luffit pour 
99 tranquillifer ma Confcience. Voilà toute 
,9 la part que j'ai eu dans ce Mariage; com- 

N 3 ,9 me 
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, me toute rEglife 'd'Edimbourg , les Sei- 
, gneurs , les Comtes , les Barons , qui m*ont 
, entendu , peuvent le témoigner. Mais 
, puifqu'on m'a publiquement diffamé , tant 
9 en Angleterre qu'en Ecoffe, je demande 
, que rEglife me juge, & qu'on public le 
, jugement qu'elle portera de cette affaire, 
, afui que toute la Terre pitifTe connottre 
, fl les rapports qu'on a publiez fur mon 
, dompte (ont fonder ou non. . . 

L'Aflemblée,. après avoir examiné cette 
juftification, décida que Mr. Craig s'étoit 
conduit très - fagem^fit , & avoit fait fon de- 
voir : elle ordonna auffi , pour la fatisfadtion 
de l'Accufé, que ce jugement fût publié par- 
tout. 

Les réflexions par lefquelles Mr. Keith 
finit cette Hiftôire Eccléliaftique d'EcofTe 
méritent d'être rapportées , parce qu'elles 
font connoître dans quel efpnt l'Auteur l'a 
compofée, beaucoup mieux que certains 
traits particuliers qu'il a dilperfez çà & là ; 
nous en avons rapporté quelques - uns. 

M Pour ce qui regarde l'état général de 
5, rEglife Chrétienne , dit - il , affez long- 
„ tems avant ce période dont nous venons 
„ de donner l'Hiftoire ; on ne fçauroit 
9, difcônvenir , ce me femble , qu'if ne fc 
M fôit gliffé dans le Culte & dans la Doc- 
99 trine plufieurs chofes qui ne font point 
99 autoriiées par l'Eglife primitive Cepen- 
„ dant on peut croire charitablement, que. 
99 quelques-unes de ces chofes- ont été in- 

99 trô- 
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t> croduites fans aucun mauvais defièin ; ca&- 

» dis que d'autres ont été > fî-non établies » 

99 au moins, foutenues dans des vues crimi- 

f9 nelles^ & défendues avec trop d'obftina- 

' 99 tien. Tout le monde conviendra, je pen- 

„ fe, que l'Eglife a le pouvoir d'établir, de 

„ reformer & d'abolir, pour l'avantage des 

9> Fidèles , les chofes oui aparciennent au 

99 Culte extérieur de la Diviniié, félon que 

„ les circonftances des teras , des lieux 

99 &c. l'exigent. Mais comme l'Eglife 

99 eft compolée de deux parties , de 

99 ceux qui gouvernent , & de ceux qui 

„ font gouvernez^ on n'eft pas fi unjverfel- 

99 lement d'accord fur la conduite que doi- 

9% v^it tenir ceux-ci , en cas que ceux-là 

99 ne jugent pas à propos de confentir aux 

99 Reglemens qu'on pourroit exiger d'eux. 

99 Les fencimens feront encore plus partagez 

99 lorfqu'il s'agira de quelquç point de Doc- 

99 trine. Il y a des perfonnes qui préten- 

9, dent^ que lorfque ceux qui gouvernent 

99 ne veulent faire aucun changement, foie 

9» dans la Doctrine 9 foit dans le Culte» 

99 ceux qui font gouvernez Ibnt obligez en 

,9 confcience de fe foûmettre , & quMls n'ont 

.9 point d'autre reflburce légitime , nue de 

ff demander à Dieu qu'il lui plaife ae dif- 

9, pofer tellement le cœur de ceux qui goui. 

9, vernent, qu'ils foient portez à établir la 

„ Reformacion que Ton défire. D'autres , au 

„ contraire , fouticnnent avec autant de zè- 

„ le , que lorfque les Gouverneurs refufent 

N 4 „ de 
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99 de reformer les abus quels qu'ils foient ^ 
99 ceux qui font gouvernez ont droit, de 
91 mettre la main à Tœuvre , & de reformer 
99 eux-mêmes ce qu'ils croyent avoir befoin 
9j de Reformation, Pour réduire le premier 
)9 de ces fentimens en pratique, il faudroit 
99 entièrement réfondre les hommes , & 
>9 leur donner un efprit & un naturel tout 
99 différent de celui qu'ils ont dans cet ëcat 
99 de corruption oh nous fommes tous. Pour 
99 ce qui eft du fécond fentiment, on peut 
99 dire que fi les abus étoient réellement 
99 reformez, quoique d'une manière qui ne 
,9 fût pas régulière à tous égards , cepen- 
99 dant les avantages d'une pareille Refor- 
99 mation feroient une. excufe fuiiirante pour 
„ la violation d'un Devoir d'ailleurs impor- 
5, tant ; je veux dire TObéifTance aux Supé^ 
,9 rietirs: Devoir qu'on ne pouvoit obier- 
99 ver en ce cas , fans en enfreindre un au- 
99 tre plus important & plus obligatoire , je 
,9 veux dire , la pratique des Loix & des 
,9 Commandemens de Dieu. Cette Reflé- 
99 xion aura fans doute plus de poids en- 
,9 core , fi l'on fuppofe que les Gouverneurs 
99 Eccléfiailiqucs le font arrogez par degré 
,9 un pouvoir & une fupériorité , qui ne 
3 9 leur apartenoient pas de droit» En un 
,9 mot, lorfque nous jettons les yeux fur 
99 l'état de TEglife Chrétienne au commen- 
99 cernent de cette grande féparation , ne 
99 peut-on pas croire charitablement , que 
u û Içs Gouverneurs euifent prévu ce qui eft 

99 W- 
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99 arrivé , ils auroîent confenri .volontaire* 
,y ment , pour le bien de la paix, à la fup-* 
ff preffion de tous les Dogmes infoutena- 
99 ules , & que ceux qui font gouvernez , au- 
99 roient interprété favorablement les cho- 
„ fes qui font moins effentielles , & par 
„ confequent moins dangereufes ; de forte 
„ que l'unité & la concorde auroit été ainfi 
„ confervée entre tous les Membres de 
„ rEglife? 

„ Pour ce qui regarde l'état de TEglife 
,9 d'Ecoffe , il faut remarquer que plufieurs 
„ années avant lu^^Reformation , nos Prin- 
,9 ces âvoient , paf Toûroi des Papes , le 
„ privilège de nommer aux Evêchez , aux 
,9 Abbayes & aux Prieurez tant foit peu 
,9 confiderables dans tout le Royaume. D'oU 
,9 il eft arrivé, qu'à la follicitation des Favo- 
9, ris & des Courtifans , les Princes ont éle- 
9, vé à TEpifcopat des Perfonnes indignes 
,9 de ce facré c^aflère, & ils ont donné les 
,9 Abbayes & les Prieurez , non feulement à 
99 des gens fans éducation & qui n'étoient 
„ point dans les Ordres facrez , mais mê- 
,9 me à des Enfans, fous le titre d'Abbez & 
„ de Prieurs commendataires , afin que, de 
„ cette manière d'agir frauduleufe & facri- 
,9 lège les rentes & les revenus de PEglifc 
„ entraflent dans les familles des Particu- 
^ „ liers , & en devinffent en quelque forte le 
„ Patrimoine. Il eft même certain que 
„ des Perfonnes qui n'étoierit pas ordon- 
,:,néesj & des Enfans même ont été pro- 

N ; ,> mus 
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9> mus à TEpifcopac par la nomination deg 
^j Rois y & par les Provifions des Papes. 
yy Tel étant le mauvais ufage que les Priri- 
ry ces faifoient de leurs privHèges, on ne 
,> doit pas être furpris que le pius grand 
„ nombre des Prélats , n*étant point inftruits 
,, & n'ayant aucune difpofition à la verta, 
>9 non feulement ayent mené une vie déré- 
>9 glée , mais auflî , en négligeant de s'ac- 
M quitter des devoirs de leur charge, ayent 
i^ introduit un déluge d'ignorance & de 
yy vices; de forte que l'état de l'Eglife fem- 
9> bloit demander hautement une Reforraa- 
59 tion à ces deux égards : on peut donc ai- 
99 fement s'imaginer ,*que la facilité avec Ia« 
M quelle la plupart des gens ont confenci à 
M la Reformation qu'on leur propofoit , étoic 
n une confequence très-naturellede la corrup* 
fy tion de FËglife de ce Paîs en ce tems-là. Et 
r^ s'il n*y eût eu que des gens pieux & pru-^ 
99 dens qui fe fuflTent mélez^e cet Ouvrs^e 9 
99 & s'ils ne fe fuflTent attachez qu'à refor- 
99 mer des abus réels , nous aurions pu ob* 
99 tenir dans ce Royaume une Reformation 9 
99 qui eut été peut-être préférable à celle de 
99 quelque autre Pais que ce foit. Combien 
99 ce Siècle & les fuivans n'auroient-ils pas 
99 applaudi i leur conduite ! Combien n'au- 
99 roit - on pas loué leurs travaux ! Mais 
99 pour notre malheur , les chofes ont été 
99 tout autrement» Et parce que l'Ignorant 
9> ce & la DifTolution d un grand nombre de 
9> Prêtres étoient fi palpables 9 qu'on i^e pou- 

f9 voit 
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99 voit îiî les révoquer en doute , ni mè- 
39 me les pallier , les Chefs (ou pour parler 
99 plus julte le Chef ♦) des Reformes ofa fc 
„ déclarer hautement contje l'Ordre de Prê- 
99 trife en général , & introduire en fa pla- 
„ ce une nouvelle efpece de mîniftère , in- 
99 connue à toute l'Ëglife Chrétienne dans 
59 tous les Siècles précedens , & qui , par fa 
99 conftitution même, eft une fourcetécon- 
99 de de fubdivifions & de Schifmes innom- 
9, brables, parce que VOrdre/acré eft fournis 
99 par-là au choix de la multitude dans les . 
99 divers Paîs oîi le Chriftianifme eft reçu; 
99 d*oîi il fuit que le Clergé & la Religion 
99 ont par-tout les mômes droits, & que les 
99 Prêtres de TEglife Romaine font auffi vé- 
99 rîtâblement les Miniftres de Jefus-Chrift, 
99 Que quelque Miniftre Reformé que ce 
99 foit ^ puifqu'ils ont le confentement una- 
99 nimie du Peuple pour eux. En un mot , le 
99 principal Direfteur de notre Reformation 
99 etoit fi entêté des excès qu'il avoit vu 
99 dans les Païs étrangers , qu'il crut tou- 
99 jours que le Papifme regnoît encore dans 
99 fa Patrie , jufqu'à ce qu'il eût déraciné 
99 tout ce qui avoit été établi auparavant. 
99 II n'y avoit point de fureté pour le Prin» 
99 ce , ni pour les Pairs , ni pour les Prê- 
99 très , ni pour le Peuple , à moins qu'ils 
99 ne voUlufrent tous fe conformer a fes 
99 imaginatiùns dévotes (car c'eft ainfi qu'on 

,99 nom- 

* // ffnHndJans doute Knôx» 
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,9 nomma fes nouveaux projets^ comme il 
„ en convient lui-même.) C'eft ainfî que , par 
„ un zèle mal-entendu & déréglé , la bonne 
„ Police , qui a>^it fi long-tems fubflfté dans 
„ l'Eglife, & qui auroît dû être confervée, 
9, fut entièrement détruite , & le Culte divin 
M fut réduit à un état de fimplicité , ou 
99 pour mieux dire, de nudité, inconnu k 
,j toute TAntiquité Chrétienne; & au lieu 
„ de conferver cçtte beauté qui auroit p<i 
„ nous rendre l'ornement de notre Ifle , 
„ nous avons laifTé à nos Voîfins l'honneur 
„ de prétendre feuls à la gloire de la Reforma- 
„ tion. Avouons cependant que notre Re- 
M formation eft à deux érards préférable à 
:,, celle de nos Voifins ; fa Difcipline eft plus 
^, févère , de il y a plus d'égalité dans les 
„ Gages des Mmiftres. 
. ,9 Mais après tout, puifque la meilleure Ré' 
,9 formation extérieure, foit dans le Culte 
„ foit dans la Doûrine , ne fert de rien fans 
,?,uue Reformation intérieure du cœur 6ç 
M des mceuFS , nous devons être perfuadesj 
9, .que c'cft notre devoir de travailler férieu* 
99 fcment à celle-ci. Nous avons mille gra- 
„ ces à rendre à la Divinité , de ce qu'elle 
,9 nous a retirez d'une grande ignorance & 
99 (Je plufieurs erreurs ; mais il faut que 
99 nous travaillions ,à faire un bon ufage de 
99 la lumière, des connoiflances & de tou- 
,9 tes les autres grâces dont nous jouîiTons , 
99 de peur que nous ne foyons exclus du 

' ' ^9 Ko» 
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'^9 Royaume des Cîeux , tandis que d'autres , 
99 qui peut-être font dans une plus grande 
,, obfcurité , feront introduits dans le Ciel , 
„ parce qu'ils auront été droits & fincères , 
39 & qu*ils auront vécu conformément à 
„ leurs lumières ; car notre Souverain Juge 
ij na point d*igard à Yapparence des Perjhnnes., 
,f mais en toute nation , celui qui le craint & qui 
iy 'vit félon hiujlice^ lui eft agréable ^<. 

Il y auroit bien des Réflexions à faire fur ce 
Difcours de Mr. Keith : cependant nous n'en 
ferons poiht. Nous n'avons rapporté ce Jong 
paflTage, que parce que notre Auteur y fait 
affez bien connoître fon génie & fes princi- 
pes ; ce qui n^efl pas inutile pour bien juger 
d'un Ouvrage. 

L'Appendix de celui-ci contient un grand 
nombre de Piécéai originales ; on y trouve 
même quelques petits Traitez tout entiers , 
comme entre autres le Livre d'un nomrçé 
Quentin Kennedy, en faveur de la Religion 
Romaine : mais nous ne nous y arrêterons 
pas, parce qu'il ne renferme rjen qui n'ait 
été dit & reiPuté mille & mille fois. 

Cette Hiftoîre , ou plutôt cette Collec- 
tion de Mémoires pourra être fort utile à 
ceux qui voudront écrire une Hiftoire exac- 
te d'Ecofle ; & on ne pfeut qu'avoir obliga- 
tion à Mr. Keith de la peine qu'il a prife 
pour recueillir tant de Pièces originales. 
Nous n'avons pas encore appris que la fuite 
de cette Hiftoire foit imprimée : dès qu'elle 
• • . ^ • • ■ - . - . pti- 
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paroîcra^nous ne manquerons pas d'en rep- 
dre compte au public. 

ARTICLE XL 

j\ Short View of the Conduft of the 
Ënglish Clergy, fo far as relates 
to Civil affairs , frora the Con- 
queflto the Révolution. London. Prin- 
ted for T. Cooper , at the Globe , in 
Pater-nofter Row. C'efl-à-dire : Court 
Examen de la conduite du Clergé d'Angle^ 
terre , par rapport aux affairti a Etat , de- 
puis la Conquête jufqt^à la Révolution. A 
Londres. Oft. pâg. çq. 

L'Auteur du Livre que nous annonçons 
n'eft pas ami du Clergé. Il prétend 
qu'il n'a eu jamais en vûë que fon mtérét^ 
prefque toujours contraire à celui du Public. 
Au lieu de dtfendre la liberté du Peuple > 
les Prêtres n'ont tâché qu'à la détruire ; & 
loin de lui infpirer des lentimens de liber- 
té > ils ont conftamment prêché des Maxi- 
mes qui tendent à introduire l'efclavage & 
la plus lâche foûmi0ion. Si on en croit no- 
tre Auteur, le Clergé a été la principale 
caufe de toutes les fautes du Gouvernement 
& de tous les malheurs de l'Ecat y depuis la 
Conquit^ jufqu'à la Révolution. U prétend 

prou- 
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prouver ce fait en parcourant les règnes de 
chaque Roi , depuis Guillaume premier. Sans 

{)rendre pari;i dans cette di^ute, nous 
ailfons aux Lecteurs à juger , u c'eft la pa(^ 
fion ou un véritable zèfequi anime FAu- 
tcur. 

La Victoire que le Duc de Normandie 
remporta à la bataille de HajiingSy ne fuffi- 
foit pas pour décider de la deftinée de 
TAngleterre. Il n'étoit maître que du feul 
Château de Douvre. Les Comtes Morcar 
& Eàwin j après s'être fignalez dans la dé- 
fenfe de leur Patrie , s'étoient enfermez 
dans Londres avec le débris de TArmée de 
Haïlipgs. ; & Guillaume ne poovoit pas^, 
fans s'expofer à. un danger manifefte , pé* 
nétrer jufqu'au cœur du Royaume > & laifler 
derrière lui cette Ville au pouvoir de fes 
ennemis. D'ailleurs fon armée n'étoit pas 
aifez forte pour aiSéger en même tems Lon- 
dres ^ & faire tête aux différens partis qui s'é- 
levoient contre lui dans les autres endroits 
du Royaume. Enfin, il auroit échoué fi 
les Anglois avoient été bien unis. Mais les 
Evêqnes ^ félon l'Auteur , ne voulant pa» 
expofer leurs terres & leurs l^Iifes aux ra- 
vagés d*une armée ennemie, jugèrent qu'il 
étoit de la prudence de facriier la liberté de 
leurs compatriotes 9 tandis qu il étoit enco- 
re tems pour eux d'obtenir de Guillamne 
des .conditions avantageufes« Ainfi ila s\)p- 
poferent au deflein qu'avoit «a Noblefle de 
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placer Edgar fur le Trône ♦ j fe déclarèrent 
en faveur de Guillaume, & engagèrent los 
Citoyens de Londres à livrer la Ville à 
l'Ennemi* C'eft ainû , dit TAuteur , que ^ 
par la cabale du Clergé, les Anglois perdi- 
rent la liberté dont ils jouilToient fous Je 
Gouvernement des Rois Saxons , & fe laif- 
ferent opprimer par le Duc de Normandie. 
L'Auteur épargne le Clergé lorfqu'il parle 
du règne de Guillaume le Roux. . Les Prêtres 
eurent leur parc dgns l'opprelfion généra- 
le; & le mépris que ce Prince eut pour 
*eu3C fut fi |!^uid, qu'ils n'eurent pas bc- 
cafioîî de rairc parler d'eux. Il obferve 
pourtant que '*' Ranulphe Flambert^ J^véque 
de Derham , fut le principal inftrument de 
toutes le.s violences ae ce Règne. 
- En faifant mention du Règne de Henri 
.premier 5 l'Auteur remarque , que Tefprit 
-entreprenant du Clergé fe manifefta dans la 
perfonne d'Anfclme , Archevêque de Cantor- 
bery. Ce Prélat ambitieux & hautain dif- 
.puta au Roi le droit de nommer les Evo- 
ques & les Abbez.; & fur ce que ce Prince 
voulut d'abord foutenir fon droit; il allain- 
folemmenc porter fes plaintes à Rome, ac- 
compagne de plufieurs Evêques qui avoicnt 

réfi- 

. ^ C«tcrî proctres Edgarum elî^erent , fi Epi. 
ijbopot aHerrores haberenr. Malm&b. fol. ff. 
. ' t Matthieu Piri«. . 



m 

OCtOB. NôVEMB. Kt DtfCtMB. 1737. 205 

téfigBë leurs Evè€hez , '& engagea le Pape 
à les rétablir de fa feule autorite. * 

Les plaintes de notre Auteur contre le 
Clergé redoublent , quand il parle de la con- 
duite' des Evèques après la mort de Henri 
I> Malgré le« Sermens les plus folemnels 
qa*îls' avoient prêtez à ce Roi , de reconnoî- 
tte ^att Souveraine > après fa mort , Timpéra- 
ttî^c Matbilde A fille, ils fe déclarent en 
feveur d*Ertienne,& le font élire Roi f. Le 
but qu'itefepropôfoien^felon notre Auteur, 
c'^jtôît d*atcroître leur crédit fous le règne 
d'un Roi qui leur devroit la Couronne. 
Dans c^tie idée ils fortijSerent non feule- 
ment Iduf s CbÂteauTT y mais en firent bâtir 
de nouveaux y & dans toutes les occafions 
ils aÇeâer^nt de fe faire accompa^er d'une 
fi nombreufe fuite , qu'ils paroiOoient plu- 
tôt ^re des Généraux d'Armée , que les 
Cbndc^âeurs pacifiques du troupeau de 
Chrift. Une pareille conduite allarma le 
Roi , & Ibbligea à leur ôtfer 'plufîeurs de leurs 
Châteaux. • C'étoit affez pour le rendre 
odieux aux Frfélats» Ils fe liguèrent contre 

lui, 

* Tune Sedes clementiifima, quae niillî deefle con- 
fuevît, àum moào aibi aliquid vel rubei intercé- 
dât, praefcrîptos Pomifices & Abbates ad prifii* 
nas digtiitatet mifericorditer revocavit. M. Paris 

t Rapîn. fol. Tom, II. pag. ne. 

ïïwi. X. Part. 7.0 
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lui,i&. d|^I)Qrd q^$ .rifl^racrice -M^fihJii^c 
fut arrivée en AngJôtErre , elle fut déclàyéç 
Reine , dans le SynQste. qu'ils aflen^blerent 
à Weftminfter, &dan.s lequel ils ofereacibu- 
tenir , que le droit:. d*clire un Roi ararDe^ 
noit au Clergé. L'Èveqœ de Wiûcbeftçr 
s*étanj; dans la fuite brouillé avec : te ,R0Jne, 
il abaisidonna fes intérêts À engagea 'ieCtef^ 
gé à aflTembler de nouveau un Synode y qui 
reconnut Etienne Se excommunia Ma.iLhil40 
& cous fes adhérama^ C'efl: ainC que* ce Roi 
obtint , perdit & recouvra la Couro^nne. par 
les intrigues des ËccléfiaftiQues. : s 

Le mal empira encore fous le règne de 
Henri IL ♦ Il fut prouvé enprijincâ dU R^i^ 
que depuis /en avenemmt À ta Couronne, Mm Ee^ 
cUfiafiiques avaient commis. dam k. ,B.oymm$ 
pkks de cent meurtres ^ dont, aucun n'a^^Méfu-: 
ni, non pas même par ks. dégradations ^ jqui et 
toient la peine Qfdonfdo en pareils caf par le$ 
Canons, Le Roi qp voùloit repi^imer ced 
defordres> fut traité avec tant d'Jn£bletK:0 
par Becket» ou'onne peut lire cette pal'rïe 
de THifloire lan& refTentir la plus vive itt- 
digiiation. 

Le Règne de Richard premier ne fournit 
point de matière à l'Auteur doup fe. déchaî- 
ner contre les Prêtres: &. u pendant lé rè- 
gne tyrannique du Roi Jean le Clergé fut 

op- 

^ Rap« Tom« IL fol. jxag. 18;. 
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Imprimé ^ fesTiI rëflftâ' à ce Roî , de concert 
âvèc les Pairs du Royaume , PAuteur pré^ 
téûd qu'il ftutdiffinguer leurs dîfFérens mo- 
tifs. .Les EccléfîàftiqUes ne s'oppoferent aux 
inèfuî*eà du Roi- que pour maintenir leur$ 
privilèges . & conierver leurs biens , tandis 
que les Barons !è faifoient uniquement pour 
rameur de leur. Patrie. Comme leurs mo- 
tifs avdîent été'dlfférens, les conféquencés 
le furent 'auflj. Leé menées du Clergé ne 
fervîj-ent qu'à rendre l^Angleterre tributaire 
au Siège cie Rome; au lieu que les eftbrts 
des 'Bat-ons procurèrent la Grande Charte ^ 
le fondement de la liberté de l'Ange terre, 
C?eft fttr*tout au Cardinal Langton , Arche- 
vêque .de Cantbrbery ; que l'Auteur attribue 
les tnal](ièurs dé. ce Règne. 

Le' Farlémènc Voulant fecouBt* lé joug Ec- 
eléfiaftique , avoît dé tems en tems, foùsHén- 
ti trois oc Edouard premier, pris des mefu** 
tes pour mettre des bornes au pouvoir du 
Cîergëy-dontl'Aiitorîté'& îesRicheffes aûg- 
mentoient ^e jour "en jour. - L'An 7. du 
Règne d*Edouard L il avpit paffé TAûe d!a- 
mortiHëmént * , pour 'empêcher le Clergé 
de fe rendre trop riche & trop puiflant. 
Voici l'Afte: Quoanùllus 'Religiofus , aut/ilius 
quttmqu^y ierràraut tehementa altqua èmere vel 
nxfidm :fub chlore donaitonif^ dut ùrmini , aut ra- 
tim^jaîterîui tituti terras dut ienèrnentà ab alu 

' ' '«' Môrtmwfi. • 
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quo reciperCj, aut alio quùvis modo , artewl ingfh 
nio fibi appropriare prœfunM » /vJb fornfaS^ura 
iorum darem. Cette Loi avoïc répandu une 
joye univerfelle parmi le Peuple ; mais le 
Clergé habile trouva toujours moyen de l'é- 
luder. 

Les Evéques ^ perfuadez de la foiblefle d'E- 
douard IL & enivrez de leur pouvoir , corn- 
mirent un attentat contre la Juftice publi- 

Sue dont on n*a jamais vu d'exemple. Adam 
Irleton , Evêque de Hercford , étant accu- 
fé de haute Trahifon pour avoir aflîfté le 
Comte de la Marche dans fa rébellion , les 
Archevêques de Cantorbery , d'Yorfc & de 
Dublin (e préfenterent à la barre , & le 
fauverent des mains de la Juftice, mena- 
çant d*excommumer tous ceux qui ofe- 
roient s'oppofer à eux. C'eft ainfi qu'ils 
s'intéreflerent pour un homme déftitue de 
xoutes vertus. II Tuffit pour bien connoftre 
fon mauvais cœur , de fçavoir c^ue c'^çoit lui 
qui avoit donné cet ordre équivoque à ceux^ 
qui gardôicnt l'infortuné Edouard:. 

Edwardum occidere nolitè timere bonum eft. 

Edouard trois ^ le plus grand & le meilleur 
des Rois d'Angleterre, au. gré de l'Auteur, 
entreprit de délivrer la nation de l'opprel^ 
lion Papale dont on s'étoit plaine fi long-r 
tems & fi inutilement. Dans cette vûë il 
fit pafler d'abord le Statta contre Us Prûvifeurs , 
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& cT^vâtt la Loi Pramunire: le premier, pour 
emj^iîher la Cour de Rome de difpoferdes 
Bénéfices contre le? Droit du Roi , ou de 
tou€ autre à ^ui il pourroit apartenir: la 
féconde, pour empêcher les fujets d'évo- 
quer leurs caufes devant d'autres Tribunaux 
que ceux du Roi^ dans les cas oii il apar- 
tient à ceux-ci d*en connoître. Malgré 
toutes ces précautions, le Pape exigeoic 
une taxe fur les dignitezEccléflaftiques, cinq 
fois autant * que la taxe de tous les pro* 
fits qui revenoienc par an au Roi dans tout 
le Royaume. Le Roi & le Parlement pre- 
noient les plus fortes mefures pour préve- 
nir un fi horrible abus : Mais la tiraiaité & 
la connivence du Clergé renverferent les 
réfolutions du Roi & du Parlement : 

Les Eccléfiaftiques profitant de la Jeunet 
fe de Richard IL , l'engagèrent à perfécuter 
ceux qu'ils trouvoient à propos de déclarer 
Hérétiques, & cela fans le confentement du 
Parlement ; ce gui étoit un renverfement 
manifefte des Loîx du Royaume. Tout leur 
fembloit permis pour détruire une Sefte 
aufli pernicieufe que celle des Lollards, 
dont les Principes tendoient à détruire le 
pouvoir temporel de l'Eglife : Doâfine qui a 
été regardée de tout tems comme fouverai- 
nement hérétique par le Clergé. 

Henri IV. Prince ambitieux, quoiqu'il 

fût 
* Cotton Pari» Roll. 

O 3 



fût redevable de fa Coan^uie au Parlemçut^ 
affedla cependant d'établir ion Drqic fur de 
tout autres fondemens , qui étaient ,non /eu- 
lement foibles y mais mdme imagioaij^es. 
Àinfi il icrut qu'il étoit de Ipn incféi^ép. de fa- 
yorifer le Clergé , devenu puiflànt , riche & 
infolent. Sa maxime confiante étoit , de ne 
les défobliger en aucune manière , mais de 

1 prendre leur parti dans toutes les occa: 
ions. Par cette conduite politique il étoic 
fur , que quelque mal qu'il fît au refte de Ces 
fuiets, il auroic toujours , par le crédit du Cler- 
gé , la réputation d'un Prince rempli de pié- 
té & de zèle pour la Gloire de Dieu. C'eft 
i)our cette ràiion , qu'à la requête. des Ecclé* 
îaftiques , il fit paifer dans te Parlement TAfte 
fanguinaire qui ordonnoit de brûler ceux 
qu'iU déclareroient Hérétiques. Bientôt les 
malheureux Lollards furenj: livrez aux flanï^ 
mes, &. les Temples retentirent des éloges 
d'un Roi 3 quiavoit donné des preuves fi 
évidentes de fon zèle & de fa pieté. 

Mais le Parlement qui s'afflembla quelque 
tems après, n'eut pas la ipéme complaifance 
pQur le Roi. Car ce .Prince lui ayant de- 
mandé des fubfides , le Parlement lui re- 
préfenta , que fts autres fuiets étoient acca- 
blez de tax^e§, tandis que les Ëccléfiaftiques 
ne contribuoient rien pour fubvenir aux be- 
foin3 de l'Etat , quoiqu'ils poffedaflTent la 
troifième partie des Terres du Royaume , 
négligeant d'ailleurs leurs devoirs, & vivant 

dans 



àem fe j luxé & dans .foifivecé , qu'ainfi il 
fùpplioit le Roi , de vouloir bien tirer Tar- 
gcnt j^ifll fui falloït des revenus Eccléfiafti- 
Gues. On peut juger fi cette propofition 
me. goû ée. du Clergé. L'Archevêque de 
Cantorbery , qui fe trouva au Parlement, trai- 
ta la- -eharabre" des Communes avec hau- 
teuit :&:(avec menaces, & dit que pour lui, 
il perdroit plutôt la vie que ' (es biens. 
Le Roi , pour appaifer TArChévêque, Taflura 
Que (a lëfolution étoit de maintenir l'Egli- 
ie dans la .poiTeflion dje fes Richefies, & 
quMl chtrcheroit plutôt d'augmenter que de 
diminuer ifes revenus. Ainfi le Bill de la 
Chambre des Communes fut rejette par la 
Chambre des Seigneurs, par la cabale des 
Evoques; & toutes les mefures qu'on vou- 
lut prendre pour abaifler le Clergé , fu- 
rent inutiles pendit le Règne de Hen- 
ri IV. 

A peine Henri qiiatre fut - il mort , que 
les Eccléfiaftiques réuflîrent à gagner 
les bonnes grâces de fon Succeffeur. Ils 
lui repréfenterent les Lollards , comme des 
gens qui ne xherchoient pas feulement la 
défltuftion - de l'Eglife ^ de la Religion , 
mais encore èelle du Roi'& de l'Etat. Ils 
l'animèrent fur-tout contre le Chevalier 
Old-Caltlé , Baron de Cobham j l'homme le 
plus eftimé du Royaume & particulièrement 
par le Roi lui-même. Cependant , malgré fa 
probité fi reconnue , ce Seigneur fiit facri- 

O 4 fié 
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fié à la haiac du Clergé & condamnéiâ dcre * 
brûlé 

Depuis Henri V, jufqu'à Henri VUi. PE- 
tat ne fut point troublé par des afiaires Ec- 
cléfiaftiques dont il vaille la. peine de par* 
1er, félon l'Auteur. 

Pendant les dix-huit premières années de 
fon règne y Henri huit fm un fils obéi'lEint 
du Siège de Rome , excepté Air un feul ar« 
ticle ; c'eft qu'il vouloit abaiffer le Cler- 
gé. Comme cette affaire, félon l'Auteur, 
étoit d'une grande importance , & qu'elle 
fert à faire connottre le caraâère du Cler- 
gé de ce tems-là , il en donne THifloire , 
& en particulier celle des Perfécutions qu'eC- 
fuya un pauvre Tailleur, nommé Hunne^ 
pour avoir ofienfé les Eccléfiaftiques. Mais 
ce narré étant tout tiré de l'Hiftoire de la 
Reformation de Burnet, nous y renvoyons 
le Leûeur. 

En parlant de l'Archevêque Cranmer, 
l'Auteur remarque (]ue quelque grand que 
foit réloge qu'on ait fait de ce Prélat, ce- 
pendant qu'à confiderer avec attention tou- 
te fa conduite ^ il ne peut s'empêcher de 
rabattre beaucoup de la grande idée .i|u*il 
en avoit d'abord conçue. Il veut bien 
qu'on pardonne quelque chofe à la fragi- 
lité de la nature humaine, & qp'on regar- 
de dans ce point de vue fa retraâation , & 
d'autres fautes de fa vie. Il confent qu'on 
les envifagc comme des folblelTes, donc 

l'Hom- 



l*Homtne te" plus piéûx - n^èft» pas toujoutt. 
exempt; mais il ne croit pas ca'on doi- 
ve ranger • daôs cette' Çlmè pluueurs dé» 
marches de Cr*ifner. ' ' 

1. Le Serment qu'il préeft^au Pape à fa 
Confecraîion étoit très-criminel ^ félon lui , Su 

S quoique Tufage de prêter -dés fermons, e». 
e réfervaïît la liberté de .les expliquer 
comme on le juge à propos, saccordât aC- 
fez avec Jes maximes de ce tems-là, cepen- 
dant i\ ne convenoit nullement à la pro- 
bité d'un homme comme Cranmer. Un tel ufa- 
ge tend'néceffairement à détruire la bonnefoi 
parmi les hommes. Mais , dit l'Auteur , on a 
obfervé quîe le Clergé d'autrefois n'étoic 
pas fort fcrupuleux fur cet article. Il y 
ajoute pourtant , qu'il faut rendre Juftice 
aux Eccléflaftiquesd'à-préfent, & qu'on ne 
fçautoit leur feire un pareil reproche. 

2. L'Auteur blâme, en fécond lieu, la 
complaifance de Cranmer^» auflî-bien que 
celle db toute la Convocation, à rompre 
le Mariage du Roi avec Anne de Cléves. 

Xa crainte d'encourir ; l'indignation de ce 
Prince ne f^auroit excufèr une pareille dé- 
marche Car de cette manière on pourra jufti- 
fier également les aâîons les plus criminelles > 
ordonnées par les Tirans les plus injuftes. 

3. Mais ce qui , félon l'Anonyme , fuflfit 
pour détruire la grande vénération qu'on 
a pour la mémoire de Cranmer, c^eft la 
nanière dont il traita les Anabâciftes dans 

Oj le 
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le renie foiv^nc . ,f On. fe feroit actesda, 
^ qu^Duard éaiikCrgoi|verné par des Eve- 
^ ques Proteftaiis» vUglik Bgitoit Bvec plus 
9, de douceur, puîfqu'elle t)*iétoic plus iii- 
„ j^te aux caprices <t à la volonté impé- 
u lieufe de Henri VIIL Oo fe/erotc accen- 
^ du que les Eccléflaftiques aôroienc ren* 
91 du la Religion Proceftante recommen* 
99 dable par leur douceur , leur modéra- 
99 cion 9 .& leur défintéreflfement. , . en un 
9i mot, par une conduite tout oppofée à 
19 celle dont on s'étoit plaint fi (ouvenc; 
M je veux dire» à celle de l'Eglife Romaine. 
99 Mais 9 hélaâ! que cette attente fuc trom- 
99 pée ! L'Epée de la perfécution ne fit 

s9 que changer de main» Le jeu- 

91 ne Roi , dont la douceur égaloit le bon 
9, fens, fut choqué de la conduite extraor- 
9, dinaire du Clergé Proteftant, & fe-voyant 
99 preffé de figner un Ordre pour brûler une 
9f pauvre Femmp Anabâtifte & Enthoih 
99 fiafte y il ne voulut pas y confentir d'à- 
99 bord 9 difant que ae brûler quelqu'un 
99 parce qu'il fiiit les mouvemens de fa 
99 confcience , étoit une cruauté trop fem* 
99 blable à celle qu'on avoit tant condam- 
99 née dans les Catholiques - Romains : Et 
99 lorfqU'enfin , ébloui plutôt que fatisfàit 
99 des raifonnemens fophiftiques du bon 
99 Archevêque , il figna l'ordre , les larmes 
99 lui coulèrent des yeux, & il dit au Pré- 
f9 lati que s'il faifoit une injuftice, c'étoic 

99 par 
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fi par déférence à fe& lumières '5 & qu'il en 
f9 cépondroLC devant Dieu. • - 

Le règne de Marie , oli TEglife Romain- 
Dé reprit le ileffiis , eft un exemple fenfiblc 
du ipaiheur. d'uni. Etat ^«gouverné par une 
Femme qui fcy laifle maftrifer par fes paf- 
fions, par la bigoterie & un faux zèle pour 
la Religion. < Elle fucv autant dévouée aux 
caprices &l aux intérêts des Eccléfiafti-» 

Sues,, qu'ils. poqvoient le fouhaiter. Ain- 
• les vrais: intérêts de l'Etat furent né- 
gligez. Calais , qii'on avoit confervé pen- 
dant plufieurs Siècles,: qui étoit l'unique 
i^onument^ qui reftât- des Galiciennes Vic- 
toires que les Anglois avpient. remportées 
iiir les François, qu'on- avoit acquis au 
prix de tant de fang & de tant de tré- 
fors ; Calais fut perdu : & comme ce rè- 
gne fut ixroprement un fegné de Pré* 
tres^ jamais on n'en vit un n méprifable. 

La Réformation rétablie fous la Reine 
Elifabeth ; rencontra les plus grands obila- 
cîes de la part du Clergé. On remarque 
ici oue leur maxime fut , de s*oppofer d'a- 
bora autant qu'il leur étoit pomble t la 
Reformation ; mais dès qu'ils la virent s'é- 
tablir par l'Autorité du Parlement , ils trou- 
vèrent moyen de la concilier avec leurs 
coiifciences , plutôt que de perdte leurs 
Bénéfices. Malgré h Reformations on fe 
trompe fort fi on s^att^id aune reforme 
éans la conduite du Clergé. La même ar- 
deur 
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deur pour .les .richeflës ^. pow la domi* 
nation & pour l'indépendance s'y trou* 
voient toujour*. ! 

A force de faire leur Cour aux Rois, 
les Ëccléfiaitiques , . de Janiflkires qu'ils 
avoient été da Papifme j comme un fo« 
meux Auteur les appelle, devinrent infen* 
fiblement ceux du Pouvoir defpotique, C'eft- 
ce qui parut , fous le règne . de Jaques L 
Le deflein qu'il avoit conçu de fe rendre 
defpotique , fut encouragé par les Difcours 
& les flatteries du Clergé. . 

Jaques n'aimoic pas les Puritains. Les 
Evoques les baïflbient encore davantage^ 
parce qu'ils, ne penfoient pas comme euK 
fur la Hiérarchie. Ils appréhendoient plus 
les progrès de leurs opinions que ceux da 
Papifme même. Âinfi ils reprélenterent au 
Roi , que les maximes des Puritains détrui- 
foient autant la Monarchie que le gou- 
vernement Epifcopal. Par - la , ils for- 
tifièrent la haine que le Roi avoit déjà 
pour eux. 

Dans une Conférence qui fe tint pour la for- 
me entre les Evéques & les Miniftres Puri- 
tains , l'Archévéquede Cantorbcry ***, qui étoit 
un homme modéré dans le ilile de ce tems- 
là, flatta le Roi d'une manière qui appro- 
che du Blafphême , félon l'Auteur. Le Roi 
ayant répondu lui-même aux objeâions 
des Miniures , le Prélat s'écria avec cranf- 

port* 

♦ Whitgift. 
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Jiort : Cefl VEfprit de Dieu qui parle par la 
oucbe du Roi. Ce n'étoit pas par des pa- 
roles feulement que le * Clergé Hattoit le 
Roi, & approuvoit fes principes de Def- 
potilme. On publia deux Livres ; l'un conà- 
poîë par le Dr. CQwel , Profeffeur en Droit 
Civil à Cambridge, & Vitaire général de 
r Archevêque Bancroft; & l'autre écrit par 
le Dr. Blackwood , Miniftre , oii entre autres 
on trouvoit ces Maximes nouvelleSé 

Le Roi n'eft pas lié par les Loîx ni 
par le ferment qu'il a prêté le jour de fon 
Sacre. * 

Le Roi n'eft pas obligé de demander 
un Parlement pour faire des loix j il peuj 
les faire de ion chef par ' fon pouvoir 
abfolu. 

Nous, donnerons la fuite dans un aut]:Q 
Journal 



.^ i.t 
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jD*0 X I o r d. ^ 

MR. de Blofffércs Toveys Dodeur en Droit ft 
Prfncîjl^al du Collège àt New 'Inn- Hall, vient 
de publier un Livre , intitulé Angi^iat Jdd^ica :' Or tbé 
JSiftory and Aniiquitiès of tbe Jenjo/ in England , £f r. 
C'cft-à-dire : „ L'Hiftoirc & le«' Antiquité^ dei 
99 Juifii d'Atigicterrc, recueillie deiflfiftbrien* An- 
jf gloit , tant imprimez que manulcrits ,, comme auffi 
ff diBê Archives -que Von garde ¥ la Tour, & d'au- 
99 trei Monumens publict. ^^ Un Vol. f» V* Cet 
Ouvrage eft dédié au fçavant (^ judicieux Jntiquai' 
re f Mr. George Holmes , Sous Garde des Archives 
de la Tour. L'£pitr« dédicatoire eA fuivie d'une 
courte Préface ) qyi ^e refpiré ^ue la modération 
& la tolérance en ft^eur de tous ceux qui penfènt 
autrement que l'Ëglife Anglicane ) âc par confe- 
quent en faveur des Juifs. C'eO; dans ces fenti* 
mens que l'Auteur a entrepris THiftoire des Jui6 
d'Angleterre depuis GuiUaume le Conquérant ; épo- 
que à laquelle il place leur établifTement dans ce 
paTs. 11 n*omet aucun des mauvais traitemens 
qu'ils y ont eflnjez & il fait voir que ç'ont été 
autant de perlécutions injuftes. Il produit fur 
cba.que^ fait qu'il arance les garans; &filesHifio- 

riens 



pitifiî ^yjM.^^^ *p^V(tS'fvLi}ii la inf Qici méthode i on 
ne viBFic{>itjpù tant d'incenitu4o dtQ4rHiftûir|i«:'r 



yoîqun Projet pour îtpprioKsr «par voyç de. ib^r» 

eriptioff,4in grgnd Ouvrage foué ce. eitrè,' Stsbsoiv 

GaAP9V^/0r a.cmpkaf Body tf Ber/peSivû tfi4HU t(f 

^rafl^i?es^ (^c. C'eû - à - dir4 ; »» Syftéme- compîçt 

„ de Pf:r(pe4^iy»; Où IW enfeigne à repréfeotçç 

,» par des. Règles matHéaaatiqiiea les lignes î lef 

99 figures pljines.& les Corps {ôlidês , rediligne^» 

,y .ci^i;vi lignes ^4d mixtes» dans, toute (brtede po« 

^ fitioo^;. Comme auifi leurs >*rojeâia»is ou leurs 

,9 Ombres, 9, & leurs Réactions- caufées pan def 

99 furfaces -polies. Le tout exécuté fuivait def 

99 MéthçMiles .unifprmes »'airées9 générales 9 & pour 

,9 la plûpi^H eiitieremeni nouvelles, Dîvfféeititbpt 

9, livres,. Par jf,. Hamiliên > ËQiqrer &. Membre da 

„ Ij^ Société Rayale> <* 

Cet Qu virage, fera de deux Volumes f'n/olîs; lé 
premier .CQnti^dra environ 1 1^» feuilles d'im]»re& 
0011:9 & le (ècGod renfermera» toutes les figures .ikf 
] 3>f • . dismi -/eMilles 9 dont les > frais égaleront ceux 
de' 300. fenîlUs d*imjM:eifiAn^ Le prix, de la fouir 
eription eft; de cinquante Obellingt 9 -dont on payess 
la moitié en fouferivant , & Taùtre moitié eni re^ 
cevant ua Eî^emplaire complet s relié en carton* 

L'Ouvrage eftaduellemept (bus preife» &.parQJU 
traau mois iç- Juillet oud^'Aae&tudt l'année procboinef 
Les rouicriptipns fe reçoivem chez l'Imprimeur G^ 
Bçwyer Sans /^àiIa Fryars 9. proclié du Temple.; :ehtz 
le Gmcutt^aqtées Myttrife^,.aans Kings Street-i proe^ 
cKe, tAtk' 2awfru£tt/i$ {( ches ilAùtëur^dans' àatur" 
çtTH-ltsM» :••■' ' 

Mr. 



iiô BIBLIOTHEQUE BniTAirintiuki ^ 

: Ht. Brougtton^ Maître* èi Artt & Lt€tetir ûc 
VEgti^'diiJrmplâ^v vient de publier Je^ premier' 
Volume d'une vafte Compilation;^ dont voici le 
titre, BiBLioTifECA Hibtokico- Sacra z 
iDr an Hijlorkal Library of tbe principal ' Matters 
relding to Religion' anêiêm and modem i (fc:(^éft* 
è-^hre^ ^< Bibliothèque Hiftoriqué'deé |irîfieîpauv 
ji fiijetê qui ont rapport à la Religion ^ tant . ari'^' 
5 y cienfie qae moderne des- 'Païens , des Jttffii'^' 
^, des CfHsétîemr 5 ftdes Mahometant ^ ' fou» le»- 
iy Chefs fuivaiis ; Objets du Culte rdigfèihc , Di- 
9,- vini'tez & Idoles ; Miniftres de la Religion y 
,,• pritres & Ordres religieux ; Teikis & Lieux 
^y «onfscrez au' Culte public f Fét'ésy-'Solemnitezy' 
9^ 'Temples 9 Eglifes» âlMorquées; Livre» '& Ecrit» 
^y facrez: Seâes , Hér^fies & Opinions ; Rfts , Cëré^ 
jj moAies , Vétemens & VaiiTeaax facrez &c* Le tout' 
^y recueilli des meilleurs Auteur y & f^ngë par ordre 
yy Alphabétique : ^ deux Volumes, infoliOyy* Ce Vo« 
lume contient 6o6, psges, (ans la Préi^ce& une ample 
Tabië^es Matière». Qiiôique ce ne fait ici qu'une 
Compilation, elle a'bienfoti mérite 3 étant fake avec 
beaucoup de Jugement ,- de préeiiioil ft de nettetd* 
l^t% Innys & Manby débitent depuis peu de 
jours une Traduâion ' Angloifè d'un Lftre fkWt^ 
jnand , fous ce titre , An Hiflorico - Gffagrapbieaè 
Defcriptipn of tbe Nortb and Eajlern Pans of Europe 
and. Afuiy ^c. Ceft.à«4ire: „ Defevi}ifion Hifto- 
,y.rique & Géographique des Parties Sept^trio- 
„ nales âc Orienfalesde V Europe & de l'^^imai'»^ 
yy plus.iparticulierehiewt de la Ruffie ^ de la Sibérie 
^y &-.de la Grande' Tartarie ^ conltderées ^ans leur 
9, Etat tant ancien que moderne: On y a joint 
yy une 7We Polyglotte entièrement nouvelle jdea 
99 différentes Dialeâes de 32. Peuples Tartaret'» ' 
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^ & un Vocabulaire de la Langue des Kalmuquef 
9) Mongoliens icoinme auffi une grande Carte fort 
^1 exade de tous tes Paîs, & quantité de Tailles* 
yy douces» repréfentant des Moaumens antiques da 
9, ' la Scpbie jéjiatique,. Traduit de l'Allemand da 
^, Mr. Jean- Philippe vjon Strabletiberg , Officier 
yy Suédois ) qui a demeuré treize ans dans ces 
9, Paîs-là '% in 4. Nous n'aurions point annoncé 
cette Traduâion 9 fi le fujet ne nous en avoit pa* 
ru nouveau & curieux 9 fur - tout par rapport à 
la préfente guerre de. la Ruffie avec la Turquie, 

Outre les Pièces publiées contre le Moral FhU 
lofopbery ou le Pbilofopbe honnête- Homme ^ & dont on 
a parlé ci-deiTus dans un Article cxj^rès fur cet 
Ouvrage y il vient d'en paroître unê'nouvelle 9 qui 
cH de la même main que celle qui a pour titre > 
La Malbonnêteté du Fhilojophe honnête- Homme. 11 y 
a (comme on Ta dit dans le même Article) une 
Réponfe fort emportée du Pbilofophe à l'Auteur 
de cette Brochure : Celle que nous annonçons à 
préfent ) eft une ^Réplique modérée à fa Réponfe. 
J-e titre cft:,-<^/^ter to the Moral ,Pbilohpher t 
Seing à Vindication of a Pamphlet intitled , The Im- 
fnorality of the Moral Phiiofopber. Brochure in 8% 
«le 38. pages : Imprimée pour jean Noon^zu Cerf Blanc 
dans Cbeapfide. MDCCXXXVII. 

L'Auteur de cette Réplique ne s'eft pas encore 
nommé. Il femble cependant qu'il ait voulu fe 
laifler entrevoir dans un petit AveftiJJement ^ qui 
renvoyé les Leâeurs à deux autres Ouvrages y o\x 
divers fujets impprtans , traitez en peu de mots 
dans cette Réplique 9 fe trouvent traitez plus am« 
plement. Cet Averti(Fement eft tourné de maniè- 
re 9 qu'il eft difficile de ne pas foupffonner que c'eft 
l'Auteur même des Ouvrages citez qui les reeom-« 
> Tom, X* Part. L P mande 
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mande a (et Leâeurs. Or nous (çavons qu'il y a 
un de ces Ouvrages dont l'Auteur eft Mpnfieur ^o* 
fepb HALI.ET9 le jeune. L'Ouvrage eft intitulé , 

Afrte and impartial Study oftbe Holy Scriptures re'" 
commanded &c. Ce font 'troîv Volumes in Octavo t 
contenant des Notes fur 3^0. Textes de l'EcriturCf 
& des Di(cour& fur divers Sujets intéreiïans , tels 
que (ont par exemple » 

LcB Citations du Vieux Tef^ament dans le Noa- 
veauf ou les différences qui (e remarquent entre 
ces Citations & les Textes originaux : 

L'autorité du Décslogue par rapport aux Chré< 
tiens , ou fous l'Economie Èvangéliqué: 

Le fens primitif des Dix Commandemens : 

La quçftion , fçavpir s'il eft poflible de prouver 
une Vie à-venir par les feules lumières naturelles? 
& cette autre queAion 9 Oii (èra le féjour des Bons^ 
quand ils feront refTufcitez? 

La nature des Sacrifices , & particulièrement 
du Sacrifice de JéfusChrid : 

L'Origine du mal : les Devoirs naturels 6c les 
Devoirs d'ji^flitution : les Agapes : la Circoncision 
& le Bâ^e : le Schifme & l'Héréfie : le Réta- 
bliflemeiit des Juifs: dtc. 

L'Ouvrage eft imprimé pour le même Libraire 
que la Réplique au Pbilofopbe bonnet- Homme. 

Quant 'à l'autre Ouvrage cité avec celui là, tout 
ce que nous en. pouvons dife sâuellement , s'eft 
que c'eft une firochure intitulée , Ejjai fur la na* 
ture (^ fur rujage des Miracles: En Angîois, Jn 
EJfay on tbe nature and ufe of Miracles. 

Qjj Q X Q^u-F. les Anglois,en fait de Théologie, fcm- 
blent ne fe'foucier aujourd'hui que des grandes 
Controvf rfcs qui intéreflent les fondemens mcmcs 
de la Religion ,' il ne laiiTc pas d'y avoir toujours 

CD 
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en Angleterre un affez bon nombre :cle gens pour 
qui le8 jQontroveriès moins importantes ont; de Tat^ 
trait. Il n*y a pat long-temi qu'un Anonyme pu- 
blia un petit Volume en François contre le Bâté- 
me des Enfans nez de Parens Chrétiens : Et Richard 
Ford y Libraire, vient d'annoncer la féconde Edi- 
tion d'une Brochure in oâavo , deftincc à prouver 
que le Bâtème des Enfans efl une Ordonnance di* 
¥ine,&que le Bâtêmie qui fe fait .par /«m^r/îo/^' dtf 
toiule Côr/>J,cftune invention humaine.,, Infanta 
,, Church Memberfhip and Baptifm , moft clearly and 
>, fuUy proved to be God's own Ordioance ; from 
„ plain Teftimony of theHoly Scripture &c. And 
„ alfo , That the mode of Baptizing by Dipping 
,, or Plunging the whole Body under water , ia 
9, a grofs Error and innovation , it having no foun- 
„ dation in the Word of God. In a Debate, ma; 
„ naged by writing , betwixt two Frienda , Viz^ 
3, One of each Side of the Qucftion, at a certain 
„ CofFec-houfe in London. The Second Edition* 
„ Tq tbe Law and to the Teftimony. If tbey fpeak 
„ not according to tbis Word , it is becaufe tbere is 
„ no Ugbt in tbem. London. Printcd for Richard 
„ Ford , at the Angel , in the Poultry. • . , • 
„ MDCCXXXVIl. " 

Lb mzmb Libraire a fait imprimer depuis quatre Ou 
cinq mois, quelques Sermons détachez &• qui font de 
différens Auteurs. Il y a deux.de ces Sermons dont 
dnnc fera pas fâché que nous indiquions les Sujets. 

Le premier , qui eft du Dodsur Guillaume Har- 
RIS,, (le même dont nous avons parte ci deilua à 
roccaûondeMr. Atkinfon àt^m rArticle V, m 71.) 
«ft une efpece de Commentaire édifiant de l Hiltoi* 
re d'Efther. j4 pra&ical llluftratiùn of tbs Book of 
Efiber : A Sermon tr^Kd to tbe Society tbat Jup- 
' P 2 ■ port 
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fort the LortFs Day^ Moming LeBureât Lîttle Sf« 
Helens, Aug. i. MDCCXXXVII. By mUiam 
Barris j U. D. 

Le (ècond eii du Dodeur Japtes Anbersok. H 
le prêcha le p de Juillet de cette année 9 en pré- 
iènce de fès Confretei ks Prifonnîers pour dettea 

Îiuî demeurent dans là fsimeulè Franchifè de la Pri- 
on de la Fleetj à roccaiion du dernier Aâe du 
Parlement en faveur des .Débiteurs infolvablet. 
Le Sermon a pour Texte & pour titre» le Set' 
gneuf délivre les Prifonniersu 

99 Tbe Loxd loofetb the Priftmners : A Sermon prea# 
,9 cbed dé Prujean Court 9 Old Bailey 9 London » on 
yf Sunday the 3. of Jiily i737. tothe Prifonners for 
9, Debt that reitde in the Rules of the Fleet Ptu 
9, Ton , on occafion of the late A€t of Parliament 
)9 for Inlblvency : And publiihed at their Re« 
99 qutû, By James Anderson 9 D. D. 

La mort de la Reine vient de produire une 
Odet intitulée les Soupirs d^AUncn 9 & qui td addret 
fée à Mylord Harvey^ Vice Chambellan du Roi* 
Tte Si^bs of Albion^ or tbe Univerfal Mourner, Jn 
Ode Sacred to tbe Memory of- ber late Majefiy Ca« 
R0LINE9 Que en Confort of Great-Britain. Jnfcri» 
bed to tbekigbt bonouràble Lord Haruey^ ViçerCbam- 
herlain of His Majeftfs Houfbold. L'Auteut ne s'eft 
pas nommé. La Pièce eft imprimée & fe débite 
par Charles Jepbfon^ dans H^eft-Smitb'Field. 

Nous avons oublié de dire dans nos Nouvelles 
L{ttéraire8k9 que Mr. de Mijpy puhlÎA ym la fia de 
l'année p^ffécj une Edition revûë (^ corrigée de (bn 
Sermon prononcé au mois d'Oâobre 175^ , fur la 
Révocation de TEdit de Nantes. Il avoit rélevé 
lui même ( dans la Bibliothèque Britannique t Tme 
Vil. première Partie y pp. 6% • 68. ) certaines fautes 

qui 
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qoî lui ftToient ^chapé» Ces fautes (ont eorrigéet 
dans la Seconde Edition : & il jr a- fait de plut 
quelques autres changemens moint confidërables. 
Elle tè vendchee Pierre Du Noyet^ à la Tête d'£« 
ra(me9 dans le Strand. L'Auteur au refte nous a 
^ît remarquer ^ que dans fa Lettre ou DiiTertation 
fur le Pfeaume CX XX Vil. il s'eft glifle diverfea 
fautes d'Impreilion ; parmi lefquelles il y en a qua* 
tre ou cinq que nous croyons devoir marquer, pui(^ 
queToccaiion s*en préfente. 

JLa première eft à la page 29. Hgne pénultième : 
le plus conforme» • • • Il faut lire , le mot le plus 
conforme* • 

La féconde eft à la page 38. lignes huit & neu<* 
▼ième: ce qui ne fait pie. • • Il falloir qu'il y eût» 
ce qui nefert qu'à • • • ( On trouve dans la même 
page repatrier pour rêpatrier* ) 

La troifième eft au bas de la page 48. Heureux 
celui qui te défolera , s'il ne t'avoit pas, encore défo- 
lée. Cela fait un galimatias > Lifezt Heureux ce' 
lui qui te défolera y comme s*il ne t'avoit pas encore 
défilée. 

La quatrième eft vers le milieu de I4 pa- 
ge 5*2* dans la ligne où il 7 a» Ces Rivages f 
ces Haxi?^ mime » • . Lifez: Ces Rivages ^ ces Sou» 
les^ ce^^J^'irtes même, • • 

La cîhquieme , qui eft à la dixième ligne de la 
note au bas de la page 88 } eft la plus confidéra- 
ble de toutes , parce qu'elle eft dans un Chiffre j & 
qu'il s'agit d'u|i Calcul. L'Imprimeur a mis Tan 
VIU. de Nebucadnezar , & il talloit mettre 1 l'an 
XVIII: Ce qui nous rappelle une autre faute du 
même genre dans le Tome IV. de ce Journal, 
page ^o. ligne première de la Note, où l'Impri- 
meur a mis 18. lunes au Heu de 8. 

P 1 Nota 
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Nou«apprenoni<)ue celui qui prépare lanouvells 
Edition de* Oeuvres de Milton , annoncée dans 
Ici NouTcIlei Littériircf du procèdent Volume, 
c'eft Mr. B 1 s c H , Miniftre Anglican , Membre de 
la SocicTC Rojale dei Sciences > & de la Société 
pour l'encouragement dei Lettre*; le mâme qui 
travaille avec MelTieuri Berr.ard & Lockntan à la 
' Traduâion & Continuation de Bayle en Angloii ; 
& à qui l'on cft redevable de l'Edition <]itï parut y 
il n'y ■ paa1ong-tcin*,det Oeuvres de GazArsay 
avec une Vie de ce ffivant homme, compofê« par 
l'Editeur. 11 aura pour celle de Milton dea fê- 
coura nouveaux , ï h faveur defqueli on elpere 
qu'il applanîra parfaitement certaine* ■ difficul- 
tés dont on a eu occafioii de parler dans M 
jounul. 



Fautes à corriger dans U Tome IX. 

Page X» ligne pénultième. Wame^ Lîfez Wave, 

Page ;• ligne première de la note. Au lieu du Point à 
U fin du vers , mettez une Virgule* 

Page rf» de penféet & fentimens, hifez de peniees 6c 
de fentimens« 

Page i;4. ligtfè 24. du huit ou neuvième, Lijh, du 
huit ou du neuf. 

Ibid. ligne f sf. de i6» & du vingt-huit ou vingt» neuviè- 
me, Ziifex & du vingt-huit ou du vin ^t- neuf. 

Pm 238* Ugae ii. Souveraine, mente, Lifez Souverai- 
ne, u mérite./ 

Pages 342. ligne 14. £ffacez Is Virgule entre les deux 
mots de denrs d" iXièrat» 

Page 243. ligne 9. les autres , L(/^z les autres Lois. 

Ibid» Urne 25. & 24. Il nous marque ge'néreufement 
un chemin fpacieux , Jjifez II nous marque généreufe- 
ment un chemin auffi Tpacieux que nous pouvons fagement 
le fouhaiter, ou bien 11 nous marque ge'nérenfement un 
chemin d'une belle largeur. 

Page zï6, tigne 30. Farces compofe'es pat des, Ttifez 
Farces de ces« 

Page 249. îigne 24. d'autant que , Lf/êx attendu que. 
Page i6y, ligne 17. fi elle, la Chandeleur, Ltfex fi 
la Chandeleur. 

Page 177. Ugne^ 20. & 2 1« Colonel des Gardes. Lifez 
Colonel aux Gardes. 
Page 27g. lignes 17. & i). Major des Gardes. Lifez 

Mafor aux Gardes. 

Page 282. li^e dcrmire. Ajoutez [& Médecin de U 
Maifon du Roi. ] 

Page 3 74. ligne 6, Accepte mon refus ; Damon : je 
n'oferois , Lifez Approuve mon refus , Damon , je 

n'oferois* 
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ble avec ce qui précède & ce qui faitr 
c'eft l'Hiftoire de Teribazus ♦ jeune Perfan. 
Le Poëte s'étend beaucoup fur fon mérite 
& fur fon éducation fçavante; après avoir 
déclaré qu'il n*étoit diftingué ni par fes ri- 
cheflTes, ni par fon rang, il continue ainfî: 
99 Son ame étoit enrichie de la connoiG 
^9 fance de tous les Arts ; & entièrement dé- 
99 voué à la SagefTe^ il avoit cultivé toutes 
99 les Sciences. Dès fa tendre jeunefTe il- 
99 avoit fait fon étude, avec les Ma^es , des 
99 faints Ecrits de Zoroa/lre ; fon génie fu- 
99 périeur s'élevant enfuite fur les aîles de 
,9 la contemplation , avoit pénétré les myftè- 
99 res de la Sphère , dans la compagnie des 
99 fçavans Chaldéens , qui obfervoient les 
99 Cieux du foramet très - élevé du Temple 
99 de Babylone ,• de- là il avoit compté ces feux 
99 brillans qui éclairent les ombres de la 
99 nuit. Sur les bords du Gange les fagés 
99 Indiens , dans leurs bocages écartez , lui 
99 avoient donné leurs inftruâions, & ex- 
99 pofé à fon ame étonnée & attentive les 
99 lecrets de la natur\. .... 

,9 Ce jeune-Homme vifita enfuite les fer- 
99 tiles plaines oli regnoit le grand SefoC- 
„ tris ; il parcourut FEgypte myftérieufe , 
9, depuis Eléphantis , oti le Nil impétueux 
99 précipite les eaux , jufques à la mer qui 
99 les reçoit bien au-deflbus , par fept embou- 
,9 chures. De-là il voyagea fur la côte d'Io- 
99 fiie : il n'oublia pas de voir Milet, oii au- 

99 trt- 
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39 trefpis l'éloquence de Thaïes charmait 
,, tous les efpnts ; ni les murailles de Priè- 
M ne , où la Sageffe habitoit avec Bias ; ni 
„ la patrie de Pittacus , fur les bords Les- 
99 biens. Là il entendit au(Ii avec tranfporc 
99 les chants mélodieux d'Orphée & du vieux 
9, Mufée , & les tiens , ô Homère , Pero 
99 des Vers immortels ! qui feront rçpéç^e^ 
99 dans tous les âges par la boi^che du tem>. 

Il retourna enfuite a Sufe , fa patrie , oîi 
il fe rendît agréable à Hyperanthes ; Ariana ^ 
fœur de ce Prince , l'écoutoit auffiavecplai- 
lir ; l'admiration qu'il conçut d'abord pour 
les charmes & la vertu de cette Prineeffe, 
fé changea bien- tôt en amour. Il renfiçrma 
cette malheureufe paflîon dans fon coçur , & 
tandis qu'il pafoinbit gai au dehors, ces^ 
triftes penfées revenoient fans, cefib à fori 
efprit , & troubloieht la paix donc il fem- 
bloit jouir. 

5, O ! Sageffe , puiç -je implorer ton ft- 
„ cours; toi qui approuves ma paiïïon?Ttt 
„ n'aurois défendu mon cœur que du pouvoir 
99 de la Beauté : mais ici , oii la Douceur , les 
„ Grâces, & toutes les Vertus annobliflenc 
„ l'objet de mes defirç , tu es charmée toi- 
99 même. Cependant aimer fans efpôif , 
99 c'eft éprouver le plus ^rand des maux qw^ 
99 le fort impitoyable puifle choifir dans fe$ 
99 tréfors de colère , pour les répandre fur la 
,9 vie des hommes. Mais n'avertis - tu pa^ 
„ mon ame en ce moment de fuir la fatale 
„ caufe de mon amour? Eft-ce que j'héfite? 

j> Je 



, #ANviBR/» Fe.vnszK et Mâhs. 1738, ^31 

Jl^'t^ftSgue'çf Téales ; nar Priene's woUs^ 
WbertiWisdom dvieit mtb Bias\ nortbefeat 
Of F4muus 'àkfig-tbe Lesbian /bore. 
Tieretoomdodiousfîumbers cbarm'd bis earj 
Wbut} fiow'dfrém Orpbeus , and Mu/eus M p 
JfndtbeÇi ô Fatber of immortal verfe.y 
.l^aonides, wbçfe Jlrains tbfQi^h ^'ryc^c 



Vers 5*7 . 

'^m- ïj '^:Wifd(nn , fèik relief framtbee 9 
'Who dûji 'àpprovemy. poffiàn^ From fbe povstW 

Qf Beauty only tbou wouldft guard my beartj 

Bia'bere'tbijfeif>àrtcbafm*di wbere Softnefs^ Grâce ^ 
And è'oWy ' Virtue dignify dejire ; 
Xet ibus te love defpairing is to prove , 
:Tbe Jbarpeji forrow , wbicb relentlejs Fftte 
Canfrom ber flore of woes infliQ on life: 
'JBut 4oJl not tbou tbis moment ivarn my fotd 

Tiffiy îke fml tib»rmr 7 Do I paufe ? 

Q 3 Bock 
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lépondoit par des marques d'eftimie , qui fuT- 
pendoient pour un tems le defefpoir de fon 
Amant. Ce Teribazus, armé à la Grec- 
que > s'étoit diftîngué dans le dernier com- 
bat ; deux Phliaiîens & trois Tagéens avoient 
fuccombé fous fes coups , lorfqu'Hyperan- 
thes rappella fes troupes. Tandis qu'elles 
fc repoloient, le Prince s'emretieht avec 
fon Favori, loue fa valeur, & lui dit qu'il 
attend lefecours qu'Abradates , Pharnuchus 
& Mazeus doivent lui amener, avant que 
de recommencer le combat. Teribazus 
plongé dans la plus profonde triftelTe ré- 

Î)ond à peine; il fait de nouvelles réflexions 
iir fa paffion malheureufe. Tandis qu'il eft 
occupe de ces penfées, il entend la voix de 
fon ami Aribsus , qui avoit été depuis long- 
tems le compagnon de fa gloire & de fes 
dangers; il court lé retirer de delTus le 
champ de bataille oh il étoit blelTé. Mais 
Diophantus s'avance du milieu des Grecs , 
&ndéfie Teribazus au combat > qui fut fatal 
au Grec. Le Perf^ , après cette viftoire , 
fe flatte d*abord , que la gloire qu'il pour- 
Toit acquérir par de nouveaux fuccès, 
le rendroit plus agréable à la PrincelTe; 
mais rejette bientôt ces efpérances fri- 
voles. 

„ Mon cœur, dit-il, tu as trop long-tems 
99 combattu envain contre tes malheurs ; je 
9i touche dans ce moment à ma dernière 
99 heure : la Gloire m'invite , le Defefpoir 
^> me pouflfe à franchir les bornes de la vie 

« qu'on 
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LI V a E V. Lçs defcriptions de Com- 
bats font interrompues au commence- 
njeat <Je oe Livr;e par une Epifode très-in- 
téreflànte, & qui fait un contrafte très-agréa- 
. Tm^ X. Part. IL Q blc 
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ff qu'on ne repafle jamais. Teribazus ne 
95 retournera point en arrière ^ mais il 
95 &iira ici fa deftinée* Ceflfe donc d*é- 
55 cre agité , • mon cœur ; chagrins , appai- 
55 fez • vous aux approches d'une paix éter- 
55 nelle. 

55 A peine eut-il fini , qu'un ennemi redou- 
55 cable s'avança vers lui ; c'étoit Dithyram- 
55 bus lui-même , &c. 

Ces deux Héros fe haranguent > &puisfe 
battent. Le malheureux Perfan cède enfin 
à radrefle & à la valeur de Dithyrambus. 
Hyperanthes vole au fecours de fon Ami , 
dont les dernières paroles font un aveu de 
fon amour pour la fœur de ce Prince. Ce- 
lui-ci 5 voulant venger la mort de cet Amant 
trop difcrec 5 attaque Dithyrambus. Les Cheft 
des Perfes viennent au fecours de leur Gé- 
néral 5 & là-deflus le combat fe renouvelle. 
Hyperanthes , qu'on a feparé de Diomedon , 
fe met à la tête de l'élite de Tarmée de Xer- 
xes 5 & attaque les Grecs avec toute la va- 
leur imaginable. 

Nous ne nous arrêterons pas à donner 
avec l'Auteur une lifte des morts 5 & la def- 
cription d'un très - grand nombre de com- 
bats particuliers , dans lefquels les Perfes 
ont l'avantage , & les Grecs ont bien de la 

Îeine à fe maintenir dans leur pofte. Les 
Tiébains jugeant cette occafion favorable 
à la trahifon qu'ils méditoient , abandon- 
nent la ligne ; mais ce n'efl pas impuné- 
ment: 



Janvier, Fevéiek et Mar^. 1738. 237 

^0 pafs tbHrremeàble bound. No more 
Sball Terybazus backward turn bis Jleps , 
But bere décide bisfate. Tben beat nq more , 
Thou troubled beart , and ev'ry grief be JiiU 
N<nv a$ tb'approacb ofeverlafting peace. 

He ended, wbena migbtyfoe dre^ nigb ; 
No$ le/s iban Ditbyrambus. 
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ment : les Grecs tuent plufîem^ de ec^ 
traîtres. 

19 Cependant , ainfi que celui gui j plus an- 
„ cien que Jupiter, gouvernoic, affis furie 
99 trône du Ciel, lorlque le monde fortîtdu 
„ fein du noir Cahos , par-tout oti il appef- 
99 ccvoit le combat des atomes encore dés- 
unis & mal formez, fa puîïîante voix en 
chaflbit la confufion , jufques à Ce que la 
„ lumière & l'ordre regnaflTent dans toutes 
,, les parties de l'Univers ; ainfi Léonidas vo- 
99 voit du haut de la muraille les difFérens 
„ fuccès de la guerre. Il vit la déroute des 
„Thébains, & que Corinthe, Phlius & 
99 Mycènes regardoient derrière eux avec 
99 frayeur. Il oirdonha fur le champ aux 
„ Lacedémoniens de réunir la Phalange di- 
„ vifée. Avant qu'ils fe mettent en mar- 
99 che, Dieneces les anime par ces mots: 
„ Amis , votre réputation demande que 
99 vous faflîez paroître votre valeur dans 
99 cette occaiion diftinguée ; elle vous étoit 
„ refervée , cette circonftance glorieufe , 
„ pour illuftrer le nom Lacedémonien. Il 
„ n'en dit pas davantage. Soutenu de chaque 
„ côté par Agis & par Alpheus , il s'avance 
„ à la tête de fa vaillante troupe. Les La- 
„ cedémoniens ferrent les rangs , joignent 
„ leurs boucliers avec autant de force que 
„ s'ils étoient clouez enfemble, & forment 
99 ainfi un front impénétrable. C'eft dans 
„ cet ordre qu'ils attaquent les Perfes , ils 
9> eu tuent un grand nombre , & • repouf- 

99 fent 
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Vert 4f 8, 

..^^ Meantime , aj hewbo ruPdf, 

Thon y.ope morfi antient y on tbç throne ofheav'ny 
TVbtn from tbe voomb of Cbaos dark tbe World 
Enzerg^d to'birtbfWbere'er be view^d tbe jar 
Of AtQms yet. i^fcordant and. unform'df 
C^f^i^of^^iiiemç *iifitb po^Wftd, vnce.djjpeïïdy 
Tï// Hgbi and order univerfal reign'di 
So from tbe wall L^onùhs explor*d 
Tbe varUfus vaaf. Ht fan» tbe Tbeban rout 9 
XbaZ Corfntbf Pblii^s , and Mycenœ lodk'd 
jjffrigbt^d^ hck^i^qrd ; (njiantiy be cbarg'i 
Tbe fonsùf Làcedanion. tù repair 
Tbe difunited Fbalanxp ^er tbey move 
Di^ne^esiinffires tbem* Fqme^ my Friend^ y 
GàUs forth yMt Hjalour ùi afignal bour; 
Fifryou' tbis gîofious perio^^flfe, referv'd 
To vi^icc^iff i^^e^ $p(^rtm nftnfjp^ ifo fp§ke» 

On eitber Jtie fupported hy tbe mi^t 

Of ^^ and Alpbeus be co^f^s 

ttis geh'reus troop , who riveting tbeir Jbields 

In denfe nrray inciffoluMy fifm 

eonfront tbê Perfians, and vritb d$atb repulfe 

Tbeir 
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9f fent cette multitude éparfe çà & là^ 
9f Après que par de vains efforts les Per- 
9f fes ont fouvent tenté de revenir à la 
9f charge « & qu^autant <ie fois ils ont été 
5,,répou(rez avec perte, Hyperanches leur 
9, donne ce confeil , &c. . . 

11 leur fait remarquer 9 qu'il efi impoflible 
que des troupes qui marchent fans ordre 
& fans fe foutenir , puiflent enfoncer un ba- 
taillon ferré & uni comme celui des Spar- 
tiates : il exhorte les autres Chefs à imiter 
la difpofitioti de leurs Ennemis , & fur le 
champ il forme de tous ces Chefs & des 

f)lus braves de l'Armée un Corps dans 
e même ordre que celui des Grecs , & 
digne de leur être oppofé. Il fe met à 
leur tête, & leur fait une courte ha* 
rangue , après quoi ils marchent vers Ten* 
nemi. 

99 De même que lorfqu'un vent violent de 
95 Sud-Eft arrête le cours de la Mer Occî- 
99 dentale, qui tâche de pénétrer le détroit 
M qui borna les travaux d'Hercule ; ici la 
9, tempête va d'une afle rapide au-devant du 
,9 flux des eaux, là les vagues, dont les dos 
,9 forment des filions protonds, s'enflent en 
9, fe choquant, & paroiflfent autant de mon- 
„ tagnes ; & fe répandant fur le rivag;e , el-^ 
„ les couvrent aune écume blanchiffantci 
„ les bords des côtes de la Mauritanie & 
99 de l'Iberie : Les Grecs & les Barbares ne 
,9 fe chargent pas avec moins de fureur à 
9, cette terrible attaque. 

Ces 
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T7f eir fcatter'd nwnbersi wben witb efforts vain 
Tbey ofi renew^d tbe contejl , and recoiVd 
jis oft c$nf9unded witb diminifb'd ranks^ 
Hfus Hyperantbes cwmJelVi^ 



ma* 



As viben tempeftuous Eurus ftems tbe weigbt 
Of *voeJiem Neptune Jlruggling tbrougb tbejltaitsf 
Wbicbbound Akides* labours; beretbejiorm 
iVitb rapid wing reverberaites tbe tide , 
Tbere tbe contending Jurge 'voitb furrow'd tops 
To mountains fwells , and wbelming o'er tbe beach 
On eitber coaft invejls witb boaryfoam 
Jhe Mauritanian and Iberian flrand : 
Notb witb lefs rage in bideous on/et mset 
Tbe Gretians and Barbarians. 

Vers 
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Ces deux vaillantes Troupes reftereat 
long-tems fans pouvoir gagner aucijn avanj- 
tage l'une fur l'autre ; toutes 4eux gardant 
leur ordre & leur terrain. Mais Léonidas 
envoyé ordre aux Grecs de fe recirer de 

Quelques pas devant les Perfes, & enfuite 
e retournej^à la charge; prévoyant bien 
que ces trd^>es peu expérimentées fe de- 
banderoient pour s'abandonner à la pour- 
fuxte de leurs ennemis , qu'ils s'imagineroient 
par ce ftratagêmc être mis en fuite. En 
même teras il commandaaux Lacedémoniens 
d'aller fe pofter à l'entrée du Décrbit, du 
côté du Camp ennemi, en perçant au tra- 
veis de lej^r Armée, afin découper leur re-. 
traite: ce qui fut exécuté. Les Spartiates 
reviennent à la charge lorfqu'ils voyent 
leurs ennemis rompus , & fe font jour juf- 
ques au porte que leur Général leur a mar- 
qué. L'Auteur nç manqup pas de rapppr- 
ter en détail les aftions d'un grand nombre 
de Héros des deux partis : nous nou^ con- 
tenterons d'en traduire un feul exemple mé- 
nlf affez court. 

„ Quel ravage . ne fait pa^ l'épée d'Al: 
„ pheus parmi' ces ennemis en déroute ? Il 
„ remportoit fur tous les autres par fa vj- 
9y teflTe à la coude; &s pieds rapides l'au- 
„ roient dilputé- au fijs de JPelée j pu s'jl 
„ avoit couru pour l'amour d'Àtalahte , îl 
,9 auroit refufé le fecours de là Déeffe de 
„ Cythère, & n'auroit point jette les pocH- 
py mes d'or devant cette belle , pour l'amu- 

?^fer 
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P«' tbê hroken foâ what ruinfaUs ' 
from Jlpbeus* fiJoord f O'er aU in J^ft putfuit 

Wâs J^e retiow'd. . ^ His rapid feet bai. match' i 

Tbefofi'^f PeletéS in tbe dufty courfe, -, 

Ûr hai be fun for JUalânîa^s hve , 

He b(fd rejçSed Cyib^œa*s aid^ 

Nor of ber fwijïfufs to beguiîe tbe fait 

Tome X. Part. IL R -8*^ 
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99 fer dans fa coutfc. Mais c'efî en ce mo- 
,9 meoc que les injures qu'on a faites à Po- 
3, lydorus, (fon frère) a qui font depuis fi 
M long-cems préfentes àfonefprit, donnent à 
,9 fes forces une vigueur extraordinaire ; 
„ guidé par la vengeance > il teint fon ci- 
i, meterre du fang des Barbares , les gouc^ 
,9 tes en rejailliiTent fur tout fon bouclier ^ & 
99 paroifien^t comme des pavots rouçes re- 
M pandus dans une campagne jauniflante. 
99 Ainfi que , lorfqu'un tourbillon épouvanta- 
99 ble met en pièces une Armée navale , les 
99 débris énormes , jettez par l'Océan fur les 
99 côtes 9 en couvrent les bords fablonneux; 
99 de môme le roc e(l jonché des corps 
M des Perfes qu'Alpheus a tuez en les pour- 
99 fuivant avec fureur. Le Dieu du jour ne 
99 fit pas fentir de plus cruelles angoifles à 
99 rîntortunée Reine de Thèbes , lorfqu*irri- 
99 té par fes difcours orgueilleux , il préci- 
99 pi ta fes enfàns dans les demeures ibm- 
99 bres 9 malgré leur jeuneiTe & leur beauté ; 
99 que celles dont Taïae éperdue d'Hyperan- 
99 tnes èft pénétrée , à la vûë des plus illu- 
99 ftres de fes amis , étetiAi^ pwr term au- 
99 tour de lui par la \mç^ du L^cçdémo,- 
99 nien. 

Malgré les efforts d'HyperaMbes , kÀ 
Perfes font obKgcs de ts recirciy. Im 
Grecs fe poftcaii ism ï« ptflSkgp U plw 
étroit des Thertpopiles. pieneces,. i 1% 
tétc des Spartiates , fait face au camp dés 
Perfes 5 & Agi« avec tes LœrieM tecerccfi»» 

te 



Of t^ôlydâfùff àkifMetasJhengti 
U^h $enfaÙ vigmar ^ gfUded bf revenge 
mrfàtihîM reidem niaitir BMêtton U§§d ; 
Ti& gétj Aopi btfyrkkM àS hifjhiéH j 
Like crirupf» pQppiet o^er tde yellow pîain. 
As wbi^ v^kk hel^our vin^è a vAklmind reniât 
MftâmfdrMij y frM ^ oteetf» t0 y 

Tbus B'er tbe rock Perfians lay beftre^jùn 
Èj Aiplfeui fogtng ifi th'êf'ùbift pur fuit, 

TBa fhêbUfi Qûidn affUt^ei i v^en iMèHs'i 

mèb hetprowd miitts h tarf i ifBr WbomÊng, tutt 

FroK/^.^outb and^iouty to tbe pale abodes; 

Tbm mm igiràBtié HjpergiuM foui 

Aà fûu^mi^y tfoéékg'ffAe'S^ârtûi^s^ Mee^ 

ttis noUeJt fr tends /oy gqfpihgM' 
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te-4a fuite des ennemis. Cependant Léoni-> 
das envoyé, mille Locriens , fous la conduir 
te de Maron , s'emparer du fommet de la 
montagne qui domine le paflage ; d'ob ils 
accablent les Perfes , en laiffant tomber fur 
eux des quartiers de' rocher & des troncs 
d'arbres. Le Poôte décrit avec beaucoup 
de feu rhorrible carnage qui fut fait des 
Perfes parce moyen: ceux qui n'étoient pas 
écrafez , rencontroient leurs ennemis aux 
deux extrémitez da paflage 5 & n'échapoienc 
pas à ce dernier danger. ; les . autres font 
précipitez dans la mer, & engloutis par leç 
flots. 

Livre VL La nuit approchant , les Grec» 
fe retirent dans leurs tentés, excepté ceux 
à qui la garde de la muraille eft commifa 
Agis, qui. en efl: le Chef, ouvre la. porte 
à une Dame accompagnée ^d'un feul ÈC- 
clave, ,& la conduit à la tente de Léo- 
nidas. . ^ 

„ Il cohtemple avec furprife cette Fille 
99 refpeâable , que fa préfence imimîdoit î 
99 fes yeux étoient hnfnblement tournez vers 
99 la terre , & remplis de vénération pour 
„ cet Homme divin. Mais bien-tôt fa voix 
„ diflîpa cette crainte , il l'accueillit a- 
„ vec bonté , & lui parla ainfi avec dou- 
99 ceur. 

„ Votre extérieur feul, G noble & fi ai- 
,) mable, fait juger de votre caraftère, & 
„ exige de tout* le monde les plus grands 
,, égards. Dites - moi , Dame illuflire , par 

i> quel- 
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Viré 5*. 

. k»/nvonder hefurveys 
Tb^ ili^ftrious Firgin']^^vfb(m bis prifsrue ano'd: 
Hèr eye'fubmiffl9)efio ike ground ineiih'd 
Witb kiéhtrétion BfWfgodlike Man. 
Bût hon bis voice' î/et 'anxious dread diJpelVd j 
JBenevq&n^ and bojp^fb^e^tbus. 

Tby f$r,m àlonç 9 , tpus amiable and grcat , . . . 
Tby mM delinea^esi andfrm dl-commanh 
Suprfm regardé Hetot'e j tbou Mie 'Dame ^ 






>?ï 



f9 quelle rigueur de la deftinée vous êtes 
^9 obligée à marcher dans Thorreur des ce- 
9, nèbres , délicate comme vous êtes ? Ra* 
9> contez-moi les malheurs qui affligent vo- 
9i cre vertu. 

99 II s'éleva fur fes jouSs pâles une rou- 
99 ge^r foudaine , femblable à la première 
99 pointe du jour qui fuccede au crepufcu- 
91 le ; & ces trides mots fe firent enfin 
„ paffage : 

„ Si , pour mériter la pitié des perfonnes 
9f vertueufes , il Aiffit d'être au comble des 
95 jnalbeurs , de fçavoir que toute efpérance 
,9 cft perdue fans reflburce , d'être grand & 
99 infortuné; voyez, illuftre Chef de trou- 
,9 pes invincibles , voyez la Fille de Da- 
99 rius, la trifte Ariana: recevez ma prière 
99 en compatiflant à mes maux , & ne de- 
99 daignez pas jpnes larmes. D'abord mon 
99 cœur avoue ians.i^Qj^f , qu<^ j'aimois le 
99 meilleur de tous les hommes , formé à 
99 toutes ic» vertus jnnt \eÀ matnr de-fe m^ 
99 ture,. vAÎtt^At, bLff^y oni^ de (oqcvs Te» 
99 connoifliin<;e»i c« jo^riaâiie^coicveBld^ttK 
99 mes Grecques ($c brillai\t^s , il « caonlMtH 
99 tu , âc il 9i fuccombé^ ^qurwt «^ntre le« 
„ bras de mon frère , il î|, découvert „ avec 
99 fon dernier foupîr, îa paffion*, hélas î tt 
99 long-tems cachée, qu'il avoit pour moi^ - 
9, -Ohî'jèfiifpendrai mes douleurs ; Jlcfflpô- 
99 cherai mm yeux de« ropandre d«s hnim» 
„ en votre j«éfeDC«,, &, w» corut 4e Tm^ 
^pirer^ quelque plein qu'il foit d*angoiuë. 

?' ' ,9 Car, 
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Tti tenderfm ihe patbs rf dârtnefs iread. 
kebeatSe ti' affiàiom, vjhenci tby iJtriue moutHs. ' 



^.,lmiMk vbnk afuiden blujb mft , 
Liké (by*s fifjl AfOfn upûn tbe twiUgbt pùk i 
u*>d w^ «a grJaf tbgfi viOfis a pajjag£ bfûke: 

If H hê m^itnkappyi i ànà V> kn(m^ 

If H hé grm afid' vntétcbéd nunf iefi^9 
Commtferathn from tbtp^d\ hebùldy 
Th0^ gkfious^^ Le^er tf uncenquer'd bands^ 
' M^ dêfieodtàfiom Dariu^ hins 
JV ajpmed JfiaMf and ihy prafr 
AMpt noifb piti , nûf w» mrs difdamf 

■ 9y wtomr/j intid. mtb e^'n Fittu^fàrm'd , 
HeroWj wfey adorn'd wtb evWy Jfiv 
Cf JbM^ ûntûîtpûiii déis my bectrt reved. 

' ZïiV ^y <* Grectan arm cènfpicuous dad 
Hef9Ug!^y h^M' 4pé^ ^m cawî^'d 

JUidigÙig brtùtb n^ingiy he difaMd. 
■li^éyes to ftreàm hefc^e «fff*, andt fHy 'to^^, 

R 4 JûT 
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9, Car , pourquoi votre ^éaém&té* ycm ^* 
9, roic-elle prendre p^ft 4 mes jn^lbeur^s ., & 
99 pourquoi vou? apprehdroîs-je à déplorer 
99 des chagrins & des Yirauk attachez à la 
99 nature humaine ! Ecoutez donc , ô Roi , 
99 & accordez • moi mon unique requête ; 
,, c'eft qu'il me Toit perpiis^de Iç qh,çrcher 
99 parmi les morts. 

„ C'eft ainfi que cette PrîncelTe implo- 
sa roit le Roi de Sparte ; femblable à Ce« 
99 rès dans fa douleur majeftaeufe , lorf» 
99 que cette Déefle fui^iante devant Je 
9, trône rerplendiflant ae Jupiter , deois^^- 
„ doit que fa chère Proferpine lui fût ren- 
9, due p^r lé terrible Pluton & leà fom- 
„ bres Enfers. Le Chef de la Laconîé, 
99 les yeux fixez fur cette Reine en pleurs , 
99 rouloit en lui - m^me, ces penfées ; .. 

„ Telles font tes douleurs , ô objet éterqel 
99 de ma tendrefle ! Toi qui gémis à prçfent 
„ à Sparte fur mon abfence qui n'aura 
,9 point de fin! & eu baiflaut la t^te ilfau* 
,9 pira, Sçc 

^rian^ 9 avec la permijBîon de.I^ohi» 
das , cljerche & trouve le corps dé' (bq 
Amai^t ;* & après les plus trîftes lamenta- 
tions, elle fe poignarde. Agis, téçioin de 
ce défefpoir, touché* du fort de rTeribk- 
zus & de celui de %'.ti^inceire , ordpQi\e 
à l'Efclwe \ <iui l!avô(t .îtaeaompagn^ >, de 
rapporter .fon,. cprps ^â :Xe^xçs. L'ÇfiîIa- 
ve, an 4iq^ .(^ M obiir,; demande .>..ê;çfe 

• ' ' * niQ- 

' 4 
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Fô'ir loby fiftmU tby,bunuinitylfe jgriév^â ' 
Witb my dijlrefs^ fn^ leàm from'tne "to mour'n 
Tbe lot of nofiUfe d^çm'dto caretmdfMnl < 
Hear tbêfi i 6 King^ and grant nty'fok rtqtieji^ . 
Yo'feek bis boH^'in tbe beaps ofj[lain^ 

' ' ' ' .... 

Tbu^ to th^ Spmanju'd tbe.r$gql Maid^ 

Refembling Ores in majeJUc wcy 
Wben fuppîicant at Jove's refplendent tbrone , 
From dreary P/uro, and tb'infernal gkom ' . 

Her l&v'dand hfi Proferpina /be fougbt.' 
Fix*d ontbè wieping Queen witijiedfaft êyes^ ' 
Jf^acania's cîfi^ tbeje tendit tboùghts, reçalN. 

.' Sucb are ibyjdrrows^ â for ever dem' l 
JVbo rww at Lactdamon dojt déplore- 
My everlafiing ahfence! TbèniMM^ 
flis bçad , aj^d Jt^b% 
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mené à Léotûckis 9 demande rafiemblét 
des Chefs , & ne veut s'exptiquer qu'eu 
leur préfence : alors il ffe tait coMoîtrcr 
pour Polvdorus , frère d'Alpheas & ^ 
Marcm. 5e» frères ren^rftlfônc, itti ôteûC 
fes habits d'Ëfclave , & le ^ Roi lui-même 
le raffure & le Cdnfole par ces mots, 

99 Ceffe de t'affliger , jeune - homme in- 
9, comparable; tes^ amis^^ ta patrie, toas te 
9, regarderont avec veiiératioa .^ toi dont 
„ les chaînes de TAfîe n'ont jamais pft 
„ corrompre l'ame. Tous le^ cœurs^ îànt 
„ difpofez k éftimer ta verm; chacun i^ 
9f prépare à ce recevoir av^c applaadiifis» 
99 ment» puifque même dans les ters ta a$ 
99 fait honneur à ton Paîs. 

Polydorus raconte enfuhîe comment û 
fut fait efclave , & vendu à Âriana , donc 
il loue la d<yucear & rhumanieé; il pàtle 
de Damaratu», qui étoit fa c<mfolack>a 
dans fon malheur , qtri confervoit & vei>- 
tu au milieu d'une Cour corrompue , ii 
fon affeftion pour fa patrîe dans l'exil; 
cette nuit même ils s'étoient rencontrez» 
& Damaratus l'avoit chargé d'avertir le 
Roi 5 Qu'il étoit arrivé depuis peu dans le 
camp aes Perfes un Malien y nommé Epial- 
tes , gui revenoit de celui des Grecs, oli 
îl avoit été comme efpion; gu'il avoit per- 
fuadé à Xerxes de lui . confier une troupe 
choifie pour pénétrer dans la Grèce par 
^n paflTage fecret des montagnes ; & que 

les 
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Porbetur U iD^urfi , t^ou unexampUd yêuth^ 

Tày/rùnif^ tby cwmrjf aU on tUfioll ga^i. 
Witb vtmratkn , nubojè nnjbaken mM 

The €bains of Afia nevm' c$uld debafe, 

Ij> / ecf^y btmfi. f> ûpm^ m tby wmrtbf 

JSaeh tongue fr^Ofis to bail tbec noHb appkufe ^ 
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les perédes Thébains avoienc envoyé par 
lui des alTurances de leur fecours. Cette 
nouvelle excicç un grand tumulte dans 
l'Affemblée. 

99 Tous les cœurs font remplis 

„*de fureur & du defir de fe venger. L'é- 
M pée du violent Diomedon brille , à de- 
99 mi hors du fourreau. Mais , tpyt ain- 
„ fi que rEnchanterelTe de Cholcidè , fa- 
99 meufe dans les^ Fables anciennes , ou Cir- 
99 ce , lorfqu'elle fiifoit qpçlque puiflfante 
99 conjuration , pour évoquer des Enfers 
99 les mores y fous la forme de fantômes 
99 voltigeans à la lumière fbmbre .de la 
„ Lune , par fes .enchantemcus appla- 
99 niflbit la mer , ' & faifoic taire les 
9^ vents impétuea:ic ; enforte que les flots 
99 ne s'élevoient point contre le rivage, nî 
99 même les Zéphirs badins ne caufoient 
9^ pas le moindre murmure dans l'air en- 
19 chanté : de même lorfque ta voix , Léo* 
9, nidas., fe fait entendre, la Difcorde 
99 cruelle efl attentive , la Fureur dans un 
99 filence facré 9 s*appaife , & la Confufion 
99 difparoît. 

„ Arrêtez , dit le Roi , cette témérité, 
„ Connoiffons le crime avant de le punir. 
9, La Perfe n'a pas encore renverfé nos 
99 tentes , & les cris des Barbares n'allar- 
99 ment point encore nos oreilles. Nous 
99 avons encore du tems pour nous ven- 
99 ger 9 & pour fçavoir fi , nos armes 

99 peu- 
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- Ev*ry bofem fwelh . 
Witb rage wfiuffCdf and vçrigfçnce. Halfun/b^b^d 
Diomedffn*s ifii^UoutfalcbimihlaÀ'd» 
But 9 as ^heOtoîchian Sorcirefs ^rehown'i - 
In Fables ûlij or Cirpe^ wièn, tbey fr$m'd ^ 
A patent fpell frm Erebi^ to ^M 
Tbe dead in dark an fleetingfomstû gtide : ' ' - 
Before tbelHoon'i dim t^iligbt'^ wîtb theltWirîtis". 
$mootb*d ail tbei fea , andftUncdeacb rude bïajt'^', " 
Till not a bUhw beaiu'd' agàinft ibe.Jbore^ 
Nbr ev^nthe wanton-^inged'Zepbir breatb^d 
Tbe li^tfji wbifper^tbrougb tbèmpgic.air .v , 
So, wbentbywkej l^e^idasj^i^beàrdi- 
FellDifcord lijiens\ Rage witbjacredawe, ;\ ''' ' 
Subfidef in filence ; ^bik' Qmfufiqn fiept. • 

Witbbold tbis rafBnefs , ( mperpo/d tbe King ) 
Before we pànijb ,. let w. fini :tba;guik. .,r:^ 
p[ot 'jeti)ûtb Perfia overturn*d mttem^f^ - > ' •• 
Not yei.'ber Barb'rous Jbouts ouf ears alarm- '. . ; 
^e ftill *^^^ f*»»^ Z^'* vengeance, and to know^f 

V 
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99 peuvent encore repoufler ce malheur ^ 
>5 OU pour choifir la mort là plus glo- 
99 rieufe. 

Alpheus s*oSte ti 'péHtt aux Phocéens^ 
qui gardoient le, paUage des montagnes^ 
ravis de rapproche dés ennemis, & JLëo- 
jridas envoyé DîcrMsces direc cettT L^eedé-* 
moniens pour fiMltcnir Its Pbo6éaiM« At^ 
pheus en partant ptend eongii de foir 
trere Polydorus 5, d^une manière qui doâne 
une grande idée de U bonté de cteur & de 
la fermeté des enfitt»^ de Sp^ne^ 

,y O ! Polydoruty. B^dtt fi lofigrtems^ & 
^9 x^ttOMyé u tard ! S faut nous cjuitter en- 
99 core une fois, & nous âiiitter pour 
99 toujours. Retourne- toi & Daifc fe ter- 
95 re facréé qui tz donné kt naifian- 
9, ce , qui te rappelle à la liberté. Mon 
„ cher frère , je devrois te donner des 
M pleurs -*— msrfsf adien ! Mon PMfr îm 
„ reproche te ttim» que j& petd^ dus te» 

bl*3.S 

„ Auflï-tôt il quitte fôn frère & mùûte 
„ la montagne ; cepèndast Piilydoim^ ré* 
99 pond : Non , Alpheus ; j'ai à eftacer les 
99 marques de mon efclavagp , il faut que 
99 mon fang lave cette tache- 

99 Nous ^WHM Ufi f^re , répliqua Mat' 
99 ron , ton relouv isa^endu ranimera 
M fa vieillelTe , qui fe palTera dans une 
M triftelTe continuelle , s il refte fans esK 
i9 faifsT. 



Ùr toé) If ait) fmfi ^lorim* 



Vers 37t# 

O Polydorw î A^fbew tbui ^iabnf^ . 
Jto»^ lojl <mè. léte téc^^w^à) k»e'mft p9ft 

And kifriàe^M^. J««^y.*wWç*.'fi«^i**'^ P^^^h 
Vtikh cm.^e^li^ tafrnikm^)I>m^Ji yputb 
t fbûuld haise iedéèté gfffû théè — -— ^tit fànwéU t 
if y c^ntry cbides me loit^rtng mÈby'àmf^ 

Tbè^Jaii^ h \^is bis BrôÛery çxfâ'c^ctnis , 
1 bave tbt fmtrkr ^of hw4<^ te-eraji | 



< 1 



Mis i9Wf ag^f tiot cbUdkfi ctfe.mtt murfh 



bHe 
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„ Je feroîs peu projjre à coofoler les au* 
„ très , répond Polydorus avec un faûris 
99 mêlé de triftefle. Regarde ces yeux, ils 
V font ternis ; la fleur de ma jeunefle a 
„ difparu avant le tems de fa maturité, La 
>, douleur a établi fon domicile pour tou- 
5, jours dans mon 'cœur, & ne cédera pas 
„ au tems. Mon ame fera fans cefle occu- 
„ pée du cruel fouvenîr de la fervitude , dans 
„ laquelle j'ai confumé ma jeuneffe. 'La vie 
„ n*a plus de charines pour moi. Alors il 
„ baifie la tête dans un noir filence. Son 
n frère veut erivain le perfuader. 

Le malheiïtctix- Polydoruç fait de nou- 
velles plaintes, en vpyant partir les Lacédé- 
moniéns, ènfuite il va à (a tentèd'Àgis, oli 
il raFet daiis un âiéme cercuéîliev corps d'A^t 
riana &.' celui '-de fon Amant;. Agis doniwa 
la:viibçiîté à. „ deux prifoaniers ., à con^ 
dition qu'ils portent ces deux ' corps • a 
Xerxes. ' - 

„ Je yous donne la liberté , dît7il , quoi* 
, que vous àyéi combattuj^buttiie Poter. 
, Je n'en demande qu'une leute • recompert* 
9 le. Tranfpoitez dans le catnp Afiatique 
, ces corps fanglans. Dites -au Roi df 
, Perfe , de pljBurer fur cette fleur fauchée 
, dans fa glQÎr^ ; ajoutez, qu^ \ts Dieux » 
, Juges fouverains , ont prononcé cette 
, fentence : Toi, dont Tambîtion répand la 
, défolation fur la Terre qui en gémit , & 
^;j^longe toutes les Nations dans les cala- 

99 mi- 
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HerrP^yàûrus witb aghemy^fmile. ' 

El ftmild I comfort otbers. View tbefe eyesi 

Faint is their ligbt, and vanijb'd is my bkom 

Bèfore its bourof ripénefs. In my.lr^aji 

Grief as a native willfor ever dwell , 

Nêr yield to time. Unceajtng^ Jljaîl my foui 

Brood è'er tbe dinremeiml^rance 0/ my ymib 

Jnfervitude tbus nvàfied. Life mitb m 

Hatb tofi its faveuu Tben in filent woe 

He bangs bis bead. His Brotier pkads in W». 



Vers 427. 

To ypu Igive thafreedam^ <oihkb ypu fougj^t 
Tofnatcb from me. Tbis recompenfe I ç^k^ 
And tbis alone. Tranfport to Afia's camp 
Tbefe bleeding reliques ; bid tbe Perftan King 
Weep o'er tbisfioiv'r tbus blafted in its pride^ 
Tben fay , tV all-judging Gods bave tbus ordain'd: 
Tb'ou , nubofe ambition o'er tbegroaning Eartb 
Leads defolation^ o'er tbe Nations fpreads 

Tàme^X. Part. IL S C«. 
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99 mitez & dans les larmes , tu pleureras le 
jf premier , & la mort commencera par ta 

famille à exercer fes ravages» 

Nous renvoyons à une autre occafion 
les trois derniers Livres de ce Poëme. 
Peut-être trouvera- 1- on que nous nous 
fommes trop étendus fur ces deux-ci ; mais 
dans un Ouvrage oîi tout , ou prefque tout , 
eft digne *de la curiofité du Lecteur , il n'eft 
pas aifé de choifir. On veut rendre juftice 
i l'Auteur, & Ton craint, en fe bornant à 
un trop petit nombre d'endroits , que ceux 
qui ne connoiflent pas l'Ouvrage par lui- 
môme , ne s'imaginent qu'on en a extrait 
tout ce qu'il y avoit de bon, pour foute- 
nif l'idée qu'on en avoit donné d'abord. 
Notre çmbarras eft bien différent , & quel- 
que long que foit cet Extrait » nous avons 
omis un fi grand nombre de beaux traits 
dont cet Ouvrage eft femé , que nous crai- 
gnons que l'Auteur n'ait encore des repro- 
ches à nous faire. 



ARTI- 
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Calamtty and tears^ tboufirfi fbait mourn^ 

jind througb pby boufe defiruSion firfl /baU rangfé 
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ART I CLE IL 

Remarques fur la Pharmacologie de 
Mr. Dal£. 

La Pharmacologie de Mr. Dak efl: aflez 
connue dans les Païs étrangers, pour 
nous engager à publier les Remarques 
Critiqués qu'un fçavant Médecin nous 
a communiquées fur la troifième Edi- 
tion de cet Ouvrage , qui a paru cette 
année; nous avons cru qu*ii n'étoit pas 
néceflaire de les traduire , puifque le 
Livre même étant écrit en Latin , ceux 
à qui ces Remarque^ pourront être uti- 
les , n'auront pas befoin de notre Tra- 
duâion. 

Animadverfiones fuper Samuelis Da- 
LEi M. L. Pharmacologiâ , tertio nunc 
édita. Londini : Impenfis Gul. Innys, 
& Ric.^Manby, Regiae Societati 
Typographorum MDCCXXXVIL 

CElcbris haec Pharmacoloçîa quadragin- 
ca quatuor circlter abhmc annis pri- 
miim prodiit : ac , quantum eruditis placuerit » 
varûe Editiones domi forifque abundè tejtantur^ 
uti non fine ratione reputat Audtor ipfe 
do£tiffimu8 , m^ritôque Leâores admonet ; 

tan- 
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tandem véri , ceteris Edîdbnîbus divendi- 
tîs ,' efflagitari ripyatn ; qûam nunc ppftre- 
mam emlfit idepi Vîr clarîflïmus ; éamoue. 
nviltb 'auStiorwi , quod ultrb fatemtir , fed* 
non emenUatiorm xquG ^ qiîod dplenm^ pro- 
feftô. DignJÔîmum enim eft Opus bbno 
Àuftore, oc aliàs multis nominibus utilifi 
fi'mum. Q)iid autem novï prasftimm fit, in 
hac Editione, reûiiis videas in Prcfacione: 
Formamcpipipodiorem, uno fcilicet volumine 
compaâam ; recentîoris Materice Medicœ ex- 
tenfa pomœria ; antiquas DioscoRïDgjï; 
laboriofam inftâuratîonem ; Pharmacopôlar 
Tum fraudes , & errores paffîm noi;ato's , &c, 
quae veriffimè ibidem enarrautur. . Quoniapi 
verô ,nefcimus 3 au uUus EryditorUm, data 
bperâ , examinant peniths in^ hoc Opéré 
bnmia, veremurque ne, uè riiorîs „eft, ni- 
mîîjm Auétoritàti , Fam^que credatur : 
^nîmadverfionês ' quafdam , à nobis , .ditf 
géntïtis evolvendô Librum,* fadlas, nec in- 

Jjratas , nec 'inutiles Orbi literato. futurak 
^peramus. . 

Parrô non omnia conftittii iiôtare- Vul- 

g^Ha enîm, .omnium, fermé LibrorumjEf- 

iata non attendam, fed ea duncaxîic, qupe 

Vel aliçujus nionlenti vidcntur,, vçl certà 

cayerî poterant. Quamobreqi agitur hfc 

pptiflSmum de'fôlâ M e t h ODb , quse pr^- 

'cipua hujus Oper'is Laus.ac Ut;îlitas yîdear 

tur;'fed nec eam ubique exciitiam,' Zoo- 

J.0GIAM ei^îm, & MiNERALOGiAM, int- 

taftas relinquo, Phythologiam duh^ 

33 tax^t 
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taxât aggreflurus. CaeterUm infuper mo» 
Ueam , necefle eft , me nihil reprehendere in 
iis, qua^ liberi juris & arbitra funt , qua- 
lia non pauca dantur in Botanicis;'nec ul- 
las Defcriptionçs , ulla Synonyraa , aut No- 
tas charaâeriiliças ullas , Plantarum , in 
dubiunj temerè vocare. Nara litçm Bota- 
Bicam impr^sfentiaruni intendere oeutiquam 
mihi animas eft. 

Methodus fané R a j a n A eft ; ncç eft 
caufa , çur eam oppugnem ; u^pote quam 
femper praeculerim ceteris , non fecus aç 
Daleus nofter. Sed contra vitio damus, 

3uod eam non unicè Operi fuo accommo- 
ârit, aut faitem illibatas ejufdem Tabulas 
aflumpftrit. Ufus uciquç fabularum eft, 
Plantarum Classes ob oculqs (iftere , 
Dmniumcjue Genkrom Notas charafte- 
jrifticas hbare; huîc ufui fi non inferviant, 
inutile? prorfijs çuivis dicçntur. Hoc quum 
;ipud omnes in confeflb fit, fingulas jam 
ordine luftrabo , ut fidem faciam diftis. 

I. Pag. 52. Tabula Pbytologia generalis da- 
tur^ Ubi numéros Sefltionum mendofos illi- 
co Videas , Tvppgrapho forfan împutandos , 
quos ideo ninil morarer, nifi & Seftionuni 
îpfarum numeri pariim deînceps refponde- 
yent. Nam i*, H^bœ femine tninutiffimo , &c. 
JEpipbyllofpermœ , quae in Tabula generali 
Sect. lll. contînentur, ne Seftionis quî- 
dem tîtulo pofteà donantur. a». Hinc plerf- 
q\ie Seftionum numeri falfi funt, ac tandem 
omnium Summa 4upbus numeris fuperat nu^ 

me- 
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merps Tabulas; quod ex aliâ culpâ, proxi- 
mè diceudâ , venit. 3". NuUa fit mentio 
quorundam in Tabula , . quorum oportuit : 
V. g. pag. 134. Appendix dç Herbis^ quitus 
terna fimulis floribus fucc£dunt femina ; pag. 
198. Seaio de Herbis vafculiferis flore tripeta^ 
io . p^g, 240, denique Seflio de Herbis hexa- 
petaUs. 4. Herbœ afperifoliœ ^ & verticillatœ; 
lîcut & Arbores Bacciferœ , S* Pomiferœ , con- 
trario ordine fibi invicem fuccedunt in Se^ 
ûionibus , ac prîiis in Tabula. Quae dixi 
haâenus , fpcâanc foliim ad Tafmlam gène- 
ralem ^particuhres nunc açcingam, 

II. Tabula, quae habctur pag. 60. bina; 
Tabulas Rajance fimul conflantur ; unde Ta- 
bula fua non eft tributa illis Herbis , quae , 
ut modo obfervavimus, Seftionenj III. con- 
fiçere debebant, 

III. Simplicia nufpiam ferè defcribuntur 
in Seâionibus eodem ordine > quo priiis 
diftributa funt in Tabulis : quod vaide in- 
commodum efl ea conquirentibus. 

IV. Permulta Plantarum Gênera défunt i^ 
Tabulis. Imè verô ne unam Tabulam (Jari 

Î)ercepi , quae non uno aut altero careat ; 
cd plurimae dantur , ubi dimidiata ferè Ge^ 
mrum, in Seftionibus memoratorum , pars 
defideratur. Atque, quod in hoc maxime 
mirum , omifla funt ex his mulca , .quas Bo- 
tanicorum Principes omnes in ordinei"Q coe- 

fjerunt. dum alia minîis cognita, minîisve 
àltem certa, locum in Tabulis fortita funt. 
V. g- pag- 335. De 4rboribus & Fruticibus 

S 4 fili- 
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ftUqjmfisé Balanus Myrepfica , Xochinacazt- 
Us , ArtimiFerâ arbor , Achioth > Brafllia ar- 
boT, in Tabula reperiôittur ; dum Emerus^ 
Pfôudo-A'cacia, Nerluiti, Cytifiis> Anagytis , 
GeniftÊlla> Laburnu^ ^ alia^ue inde exulanc. 
Gatalogos iritôgros pierotumque hujafmo- 
di jpeiies me fervo > quôs' hic loci non ne- 
cdiarios effe putavi , necjue utiles. • Sed 
alîud peccatum, quadahi modo, haie céîi- 
trarium , hîc anlmadveitendum eft. - Nem- 
pe, qUÔd SpBcks nonnulte Pîantarutn > aJ> 
Auftore Hoftro' habitae , pro Oimribus » m 
Tabulas irrepferuîît. v . g: iviiftr UmMlife- 
ras, SeKnum , Sifôn , • & Fanax ; incer Bûc- 
ciferas , DulCôtnara ; inter H^bas i- fiôfièus 
îetTij^etalis , jGoronôpuis , se Sophîa Chirur- 
gorum ; ïnter Arbores i 'frvBu per matUTit(f 
tem ficco j Lignum làné^um : hoc enim à 
Guajaco diverfum craditur , ut îd obiter 
moneam , &c. 

V. ^Nbriei-qtjœcfem TranfpoficioheB "ocour- 
runt. Primo fcîlfcet , pag. i66. Hèrba te^ 
tfapétalàfdes''mfèulifBrœ^^ & pag. fft7* pintape- 
ttihïdesffâfcuUfarœ. Pei^pei^m has diveîlunt, . 
& incommodé , Menàpetalas^ mifdrmes Adif- 
fonhibui. Tum nec feorfim Séélionem Bun- 
cîupant, îiec -Ullâ Tabula prœnunciantur. 
Qiiinimô plera?què 'Hcrbœ ; hîc m^riioratae , 
conjeftte funt pofteà in Tabulas aliarum 
Claffiam. v, g. Veronica, & Becabunga lo- 
cantur deinceps, pag; ipp. inter Herbas te- 
trapetalas , filicuhfas , anofnalas : ac Lujula , 
Lyfimaçhia^ Centaur. min,, Anagallis, Ver- 

t)a* 
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l>afcum , Trifolium palud: Paralyfis ,. 6x. 

ponuGtur longé hinc , pag. 228. inter H^^ 

bas pmtapetaias vafcul^eras. Denique Défini-. 

tio floris pentapetalotdeos Ânota eu in hune 

poftremum alienum locum. Secundo ^ pag. 

179. Vînta Peroinca delbribitur in verâ fuâ 

Seélione , fed potteà venit in alienam Ta- 

bulam , pag. 228. modo diâam , fed Ckina- 

Us Dapbneïdes tune appellaca : fie & AfcUpias 

eèdem iimul tranflata eft. Pag. 235. ScdiM 

minus avulfum eft ab Illecebrây pag. 175. Py- 

réJa teftè defcribitur , pag. 237. feddein, 

pag. 247. in aliéna Tanulâ. Piftacbia, Bth 

3SUS, & Coffée ^ Y^. 329. fimui htc locanturin 

Tabula , verhm anteà funt defcriptaB in di- 

Terfis Seftionibus, nempe binœ priores pag. 

îi8i 9 & 283. ultima ver6 , pag. 317, fi«> 

nomine ^afminoïdes. Platanus, p. 334. de- 

£cribitur in aliéna Seftione , fed in nuUâ Ta-' 

bulâ reperitur , nedum in fuâ , quae nimî- 

iftim fuilTet de Arbotihus , quarum fruStus à 

fiaribus funt remotL Tandem verô Dracofi" 

tkm , Ar^m & Arifarum inter Bulbofis affines 

,à noftro referuntur , fecundhm Hist. Pl. 

Viri cl. Raji, dum meminiffe poterat , ea 

re€tilis inter Bacciferas Herbas ab eodem 

viro clafiflimo polleà fuiife coliocaca^ in 

ejus Metb. ^Pl emend. 

VI. Nominum ingens' & multiplex difficuUas^ 
nec non'Confufio, paratur* Nam i«. Varia G«- 
nera Plantarum (nunc cjufdem , nunc diver- 
fas, Classis) nomine communi infignjun- 
tur. V.' g. in unâ Clafle Umbelliferartmy Se^ 

S j feli 
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feli Ma^lienfe, QOffic, duplex) tum Cmi-' 
cum , Mtbiopkum , ac vulgare. Pyretbrum in 
eâdem dacur^ alcerumque rurfùs in Corym- 
hiferarum\ utrumc|% Otik. Hinc Rhamnus» 
Scolymus , Umbiliçus Veneris , Ambrofla , 
Lyfimachia , Acacia , Spina alba , quas & 
Offic^ duplex, diverforum Generum pariter 
offenduntur. 2\ Species multae non prag fe 
ferunt nomen appellativum fui Generis. v. g. 
Sefeli Peloponnenje non donatur nomine Cicu^ 
tœ, cujus fpecies fit: & pag 143, Saxifraga 
Diofcoridis habetur Species Serpylli ; at nomen 
Serpylli ne inter Synenyma quidem apparet. 
Hinc faepifTimè dubites, quo nomine bono 
& vero, Planta aljqua dicenda fit. Bina, 
modo diâa, peccaca nata fiint indè mani- 
feftô, quôd Cl. Auftor iaprimâacie nomen 
Officinarum coUocare ftuauerit. Sed cogi- 
tare debuerat, id asquè confpicuum fuiflTe, 
fi Typis diverfis juxtà cufum fuiffet ; dein , 
tam Methodo, quàm Botanicorum 
mori , confcntaneum effe , ut nomen ab 
Audbore ipfo probatum prima fronte con- 
fpiciatur. 3^. Quaedam Gênera non uno nomi» 
ne flabiliuntur : v. g. Si/arum & Amomum; 
Sefeli Creticum , vel Tordylium ; Rubia , feu Ery- 
ibrodanum\ Hippoglojfum ^ Laurus Alexandrie 
na^ (^ Rufcus; ex quibus certè nominibus, 
vel unum erat praeponendum , vel fingula 
totidem Generibus^ aut etiam SùedebuSj vuK 
gô habitis , relinquenda. Reciaunt haec ma-r 
la.multifariàm in ipfas Tabulas. 4**. Nomi- 
na earundem Plantarum alla fumpta funt in 

Tabu- 
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Tabulis , alia verô in Seftionibus. v. g. vid. 

Helicbrjfum , Fik^o , iMLcantbmiu'm , Hatica' 

cabutn , Rboe , Rapbanus ruftic, Ervum , A- 

Jler , Lycoperficon , Daucas , Cinara , Hiamnus 

alîer. occ. 5\ Nomina quasdam infeliciter, 

vel incommodé faltem, commutantur. v. g. 

Nomen Sinapijlri in Eryfimum vulgare; no* 

iiien Eryfimi m aliud genus ; nomen Cotyln- 

donis in Saxifragam albam ; nomen Saxifrage 

in Sefeli pratenfe } nomen Onagra in Lyû- 

machiam fpeciofam ; nomen Elapbùbofci in 

Paftinacam , tranflata funt : quae quidem, 

quibusque de caufis, incommoda fine, facis 

fuperque nôrunt Botanices periti. Verura 

tamen 5 vice verlà, nova quaedam nomina 

forfan expetuntur : v. g, alterutri ex Pyr9^ 

tbris; & Sanîah ruhroy quod in ter Arbores fi- 

Uquofas numeracur., dum altéra duo incer 

Bacciferas recerifentut-. 

Vil. Pag. 267 Se&io dsLtm de Herbis anoma- 
lis*, quibus tamen Tabula praefigitur, non fecus 
ac Herbis vel maxime congcneribus & ordi- 
natîs. Sed quîd maxime hîc mireris , omnî- 
nô ambigas : Nain i". ex odto Generibus in 
feftione memoratis, duo tantîim in Tabula 
liant : a*. Pleraeque earum certô pertinent 
ad notas Claffes , qu6 potuiffent inferi : 
quod ipfum de mulds aliis Anomalis, ab i* 
pfo Rajo habitis , ftatuit : 3 Denique 
Acantbus intrufa eft in hanc Tabulam , licet 
•in loco fuo, pag. 197. lon'giflSmè hinc fit 
^efcrîpta. 
VIII. OJkinaUa plurima notantur , quae 

nun- 
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nunquam in OfBcinas font recepta. v. g. 
Phalloïdes , Fagara , Perygua , Cc&os » Croco- 
dUion y Bcnda « Bunium » Abrusy Çantpifrka^ 
Mjriopbyllum , aliaque , fexçenta , quas refer- 
re piget. Sed hprrebunt utique M e d i ic i , 
Officinale diftum Èpimedium^ quiod conçeptum 
aditnere cantummoaà perhibetur, qu6aq[ue 
crgô folenni ipforum façrampnto profcribi- 
tur , ac ejuratur. 

IX. Haudfemel profitetur, fcfe decrevif- 
ie ea foliim traâare , quorum oliquù in Medi- 
cina Ufus eft. JSiJiilominiis adduxic multa , 
quorum , difçrtis vçrbis , nullœ vires , nuUus 
ufus cogniti feruntur: y. g. Celafirus^ Aça- 
nus , Cneorum . album , Tueca , OJtrys : quod 

Îoftremum , ut id obi ter notem., ab.eft à 
'abulâ fuâ. Quîn Plantas veAçnaÇas adfert 
multas, quaruîû vires deleterh fol» mQtno- 
rantur : putà , Colebicum »' Oe^aptbt , Çocmlus 
Indus 9 AconUufn^ l^uonymus ^ 4pocymm\ &a 
Jam Laurocerafi vkn venenatîuiii nuper de*- 
tefliam, prorfiis filet. Omific dçnjiim forte 
Honnullas , quas recprdari dçcuit ; v. g. Vçlfi^ 
riana hlv. major ^ ,montana. Raj^Jyn. Cor cho- 
rus , five Metocbia. J. B. ôcc. qi^as qon «1- 
teriUs perfequar. 

X* Pauca.deniqae.fuperfunt dieenda, qy^ 
ad fuperiora Capita non poçerant reterri. 
I^ Mufcus &:Liçben in binis prirais Tabulis 
occurrunt. Qua in re fequutus eft quidem 
Ducem R a j u m , Metb. PL nov. Tab, L & IL 
quod non oportuit : contra autem , pag. 
109. De Uerks , mono/permis , Tabulam Raja- 

nam 
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ûam malè habet immeritô : nam, ne de oï- 
dîne inverlb loquar , crederes îbi maritimas 
Herbas effe Fumariam & TbalUtrumj quam* 
vis {blum Limonium inter bas maritima fit. 

2^ Pag. 228. Appendix fefta eft dp Her- 
bâ Sfiit diftâ. Verhm nefcio quo errore, 
non tacile alTequendo » Fumaria buîbofa huic 
fubftituitur. Nefas enim effet credere, vel 
mediocriter aliquem in digriofcendis Plantis 
verfatum non noviffe , quod vulgare Split fit 
Fumaria lutea. J. B. ûve Fumaria Corydalis. 
Mattb. Cur autem nomen Split amaverit , 
od^rit verô nomen Bondue pro Acacia glo- 
riofa 5 non intelligo. Quicquid fît , utraque 
fui generîs Planta, & nomine peculiari , 
quocfcunque volueris , dima. 

3*». Pag. 72* Obfervat Auftor, Cl. Rajum 
dubita^e an non Rbabarbarum Monacb. five 
Lapatbum Jativum latif^ & Lapatbum borîenfe 
folio oblongo , idem fin t. Refcîffe poterat, 
omninô diftinftas effe Species. 

Pag. 147. De Lycopfide , pro de Lycopo. 
Erratum hoc aegrè fero, quiavulgaris vexa 
Lycopjis datun 

Pag. 168. & 173. Pbyîolacca bis defcripta. 

Pag. ^85.^ Mirabuntur Botanici , Mortm 
tion lïumeràri' iriter Arbores^ flore à fruàu 
yemoîô. Sèd cUm confultô id faftum vide- 
tur, fperàmus idem etiam meritô reftèquîe 

faftum. V ^ 

Pag: 8. Diplbraà , Veflcâ, Sérpetis, Rè- 
frigeratonum , inter Itiftî*iiméiità Chèmica 
non adfunt. • Tandem ,- iiec id praeteretrti- 

dum 
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dum duxi , ninuriim , qood Index Sj mn j mi s 
innumem careat, numerofque aliquoc fiufas 
indicet. 

Jam finem , fàs eft , voto fadam. Udoam 
aliquando difcant homines , quantiim reî 
Medics incerfic, rem Bocanicam excolere! 

PHILORTHOS. 
ARTICLE III. 

TRADUCTION 

De cinq Lettres de Mr. 

P O P E, 

Relatives à fou 
Essai sur la CRixiai^E. 

TL feroît fuperflu de prévenir le Public 
1 en faveur des Lettres qu'on lui préfente. 
Le nom de TÂuteur & le fujet des Lettres 
fufHfent pour piquer la curiofité des Lec- 
teurs. Si on les arrête ici par un mot de 
préface» ce fera feulement pour les avertir , 
i\ Qae le Tradufteur a tâché de faire 
une Traduâioa qui Àc aufll littorale que la 

diffé. 
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différence des deux Langues pouvoic le per- 
mectre. 

2**. Que tout ce qu'on trouvera renfer- 
mé entre deux crochets , n'eft point dans 
rOriginal. 

3% Que fi , dans les citations de VEJJai 
fur la Critique y le Traduftcur n'a point pro- 
fité de la belle Traduftion de Mr. l'Abbé 
du Rejhel^ ni de celle de feu Mr. Robeton^ 
c'eft uniquement faute d'avoir pu les re- 
couvrer, pour voir comment les paflages ci^ 
tez y font rendus ; & que fi cela ne l'a 
pas empêché de pafler outre , c'eft qu'il s'a- 
giflbit moins dans ces citations de repré- 
fenter les beautez de l'Original , que d'en 
conferver certaines expreffions qu'il n'auroit 
peut - être pas retrouvées dans les Traduc- 
tions de ces deux Meflîeurs. 

No. I. 

LETTRE DE Mr. POPE 

J Mr. y. C. EcUyer ; datée du 15. di 

Juin 1711. 

JE vous envoyé les Remarques de Dennis ♦, 
fur mon E(fai 9 d^ns lefquelles vous trou- 
vères autant de traits d'une Critique ju- 

dicieu- 

^ Ceft le même que Mr. Pope y (bua le nom 
emprunté de NeirriSf a tourné en ridicule 9 ptr 

use 
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dicieufe que d'une raillerie délicate. Le peu 
d'obfervations que j'ai mifes de ma main a la 
marge , font tout ce que le loifir d'une ma- 
tinée m'a permis de faire > uniquement pour 
votre ufage particulier. Car pour bien ré- 
pondre à un Cenfeur , tel que celui-ci vous 
paroîtra vers la fin de fon Livre, il n*y au- 
Toit qu'un moyen , dont je ne veux pas me 
fervir après ce qu'il nous dit • dans fa Pré- 
face, qu'il eft actuellement maltraité de la 
Fortune. Je n'en fçavois rien. Si je l'a^ 
vois fçû, fon nom auroit été épargné, par 
cette feule raifon^ dans mon Effai. Je ne 
conçois pas pourquoi fon reffentiment eft fi 
cxceffif , ni commentées trois vers '^ oii je le 
dépeins un peu fujec à la colère^iy certaines 
occafions , peuvent être regardez comme une 
injure faite à fa perfonne. Tai' ouï parler de 
Combactans f qui étoientfiturieux qu'ils tom- 

boient 

une Brocbufff dont noui «vons parlé daiM l'Extrait 
du Mélange de Mejfteiirs Pope 6? Swift f dont cUà 
fait partie. Voyez Bibl. Br, T. IL pp, 3 H- 3 5^6. 
Mr. Pemiîa au teUtc n^(t plus. Il mpurut en. i j'$^» 

* But Appîus reddens at eacb word you fpeak f 
Andjiares tremepdous^ V)Ub a tbreatning eye$ 
Like fome fierce Tyrant in old Tapejlry. 

f / bave beard of Cbmbàlbairas fo v&yfuriauSf as 

' iù fall down tbem felves with tbat blow whicb tbey 

defign'd to la,y beâty on iïïkir Anb^gmifist But if 

Mu 'JSinmit'sp0ga.pn90g$ds o^y ftmn MZffâU dffcdU' 

rage 
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boient eux - mêmes de la violence du coup 
donc ils vouloient accabler leur Antagoniile : 
Mais fi la rage de Mr. Dennis ne vient que 
de fon zèle à décourager' de jeunes Ecri- 
vains fans expérience , qui fe mêlent de bar- 
bouiller du papier, il dcvroit nous épou- 
vanter par les vers & non par fa profe : 
Car j'ai vu plus d'une fois que dans des cas 
ob tous les préceptes du monde ne pou- 
voient convertir un Pécheur y quelque 
exemple bien trille de fes défordres ÏFaifoit 
l'affaire; Il faut cependant rendre juftice à 
cet homme ; il a critiqué un vers or deux 
avec fondement, & je prétens les changer 
dans la féconde édition , s'il s'en fait une. 
Ce qu'il obfefve au bas de la page 20. dd 
fes Réflexions , revient à une obfervation 
que vous m'aviez propofé vous-même, & 
lur laquelle j'aurois corrigé l'endroit oïi el- 
le fe rapporte , fi mon Imprimeur eût été 
moins preffé. Je veux qu'il foit dit que 
mon Ennemi , en penfant me faire une in^ 
fuite, m'a rendu un fervice, & m^a tenu lieu 
d'un Ami. 

Je vous promets que je ne lui ferai pas 
la moindre réponfe: non feulement parcd 

que 

tage young and unexperiene^d tVntets ftom Scrïbiin^ » 
be Jbould frigbten us witb bis verje^ not profe: for 
I bave often hio^von tb^t wben ail tbe precepts i?i 
tbe IVorld ivould mt reclaim a Sinner , fome verj fad 
example bas done tbe bufinsjs. 

Tome X. Part. IL H 
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que vous me le confeillez , mais parce que 
j ai toujours cru , que fi un Livre ne peut 

Pas répondre pour lui-même par devant le 
ublic, il eft très -inutile que fon Auteur 
ie faffe. Si je me fuis trompé en quelque 
chofe dans mon Effai , je protefte lîncère- 
ment que je ne fouhaite point que tout le 
monde foit induit en erreur ( ce qui feroit d'u- 
ne conféquence très-fâcheufe) uniquement 
afin que je pafle pour n'être pas dans le 
tort , ( ce qui feroit d'une très - petite con- 
féquence : ) Je voudrois être le premier à 
chanter 1^ palinodie pour le bien des autres 
& pour mon propre honneur: car de la 
manière que j'envifage la chofe , un homme 
qui nous avoiie qu'il s'efl: trompé , ne fait 
que nous dire en autres termes, qu'il eft 
plus fçavant qu'il n'étoit. Mais la publica- 
tion de mon Livre m'a procuré un avantage 
que je n'aurois jamais eu autrement : Elle m'a 
fait trouver des Amis & des Défenfeurs dé- 
clarez, enplufieurs Perfonnes qui font con- 
nues par leur Jugement & par leur Elprit; 
& m'a prouvé une chofe dont j'avois clouté 
jufqu'à préfent , fçavoir que le Monde fait 
quelque attention a ce que j'écris , car fans 
cela on ne fe feroit jamais ainfi attaqué à 
moi en particulier. J\ii lu que c'étoit un 
ufage chez les Romains , quand quelqu'un de 
leurs Généraux palToit en triomphe par les 
rues de Rome, qu'il y.eût-là de firaples fol- 
dats pour le brocarder ; afin de lui appren- 
dre que j bien - que fes fervices , pris en gros, 

fûI- 
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fûflent approuvez & recompenfez , il y a- 
voit cependant affez de chofes fur fon comp- 
te qui dévoient le tenir dans les bornes de 
l'humilité. Ce qui m'arrive , vous fera voir 
que tout horamc qui prétend aujourd'hui 
s'établir dans le monde fur le pied de Bel- 
Efjprit, a befoin de la confiance des pre- 
miers Chrétiens , & doit fe préparer à fouf- 
frir le martyre pour fa profeflîon. Mais 
furement c'eft ici la première fois qu'un 
Bel - Efprit a été attaqué pour fa Religion , 
comme vous trouverez que je le fuis très* 
vivement dans ce Traité: Et vous fçavez, 
Monfieur , quelles allarmes j'ai eues du côté 
oppofé fur le même fujet. N'ai- je pas bien 
raifon de m'écrier avec ce pauvre homme 
dans Virgile, 

Quid jam mîfero mihi denîque reftat ? 



Cuineque apud Danaos ufquam locus j (^ fuper ipfi 
Dardanidse infetiji panas cum fanguine pofcunt ! 

J'ai ce bonheur cependant que vous ^ Mon- 
fieur, vous êtes impartial. 

yove was alike to Latian and tho Pbrygia7i , 
For you well know^ tbat Wit's of no Religion. 

[Soit Habitans du Lation 
Ou gens qui vinflent d'Ilion , 
Malgré leur différence extrême 
Jupiter fut pour tous le bême : 

T 2 Et 
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Et vous qui , tel que Juî , jugez fans intéreft 
Soi t l'Auteur orthodoxe ou l'Auteur hérétique. 
Vous fçavez bien, que FEfprit n'eft 
Ni Proteftant ni Catholique. ] 

La manière dont Mr. Dennis prend par 
morceaux plufieurs vers particuliers, déta- 
chez des endroits auxquels ils doivent 
naturellement tenir, pourra faire voir com- 
bien il eft aifé à un Chicaneur, de donner à 
tout un fens nouveau , ou un nouveau non- 
fens *. Il faut avouer feulement, que fes ex- 
plications ne font pas plus violemment dé- 
tournées du fens véritable, que celles de 
ces Cenfeurs qui ont rélevé les traits bétérch 
doxes de mon Ouvrage, comme ils les ap- 
pel- 

* Ce jeu de mots que Ton trouvera peut-être 
qui n'a aucune grâce en FranÇois| en a néanmoin» 
dans rÔriginal ; parce que les Angloîs (ont en 
pofletTion de dire Foilà du fens ou voilà du non* 
fens, pour dire Foilà qui a du Jens ou voilà qui 
fCen a point. Mais fi le mot de Non -fens n'cft 
pas François , il eft .au moins analogue à d'autres 
mots , qui infendhlement ont été reçus dans notre 
Lan crue : tels que ceux de Non - conformité j Non- 
réfijlance , Non - exiflance ; pour ne pas parler de ceux 
de Nan - objianct , Non - plevine , Non - vue , Non» 
iifage, qui (ont moins communs; ni de ceux de 
Non ' valeur j Nonchalance^ & Nonpareily qui font 
dam 1« boucbc d€ tout le monde. 
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pelloient. Notre Ami Mr. TAbbé n'eft point 
un homme de leur efoece. Avec toute la 
candeur & toute la liberté poffible , il m'a 
dit modeftement ce que d'autres penfoient, 
& j*ai lieu de croire, comme il le dit fort 
bien lui-même , qu'il eft plutôt d'un certain 
nombre que d'un certain Parti. Tout le 
différend entre hji & moi par rapport aux 
Moines, c'eft qu'il. penfe que prefque tou- 
tes les branches delaxittérature fleuriflbient 
parmi eux; & moi je conçois, que feule- 
ment certaines branches de la Littérature y 
étoient autant .cultivées qu'il le falloit pour 
ne pas dire qu'elles étoient morte.s. Il pen* 
le que ce vers oii je repréfente 

D'un déluge nouveau les Lettres inondées , 

s'entendra naturellement des Lettres en gé- 
néral : & moi je m'imagine que, conformé- 
ment à mon intention , cela ne s'entendra que 
des Belles ' Lettres 9 de la Critique, de la Poë- 
fie , &c. qui font Tunique genre de Littéra- 
ture dont il s'agiffe dans mon Ouvrage. Il eft 
vrai que les Moines, vers le tems de Nico- 
las V. , confervefent ce qu'ily avoit de Littéra- 
ture dans ce tems - là : Mais fi ceux qui vin- 
rent après , ne tombèrent pas dans la Barbarie 
la plus profonde , au moins demeurerent-ils 
oti Ton en étoit, pendant que d'autres s'en 
rélevoient: tellement qu'Erafmc même &• 
Reuchlin, avec toutes leurs railleries, eu- 
rent bien de la peine à les tirer de • là. Je 

T3 fui» 
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fuis infiniment obligé à notre Abbé du zèle 
avec lequel il me loue, & de la bonté avec 
laquelle il me découvre ce qu'il regarde en 
moi comme une erreur. Les témoignages 
d'eftjme qu'il m'a donnez au fujet de mon 
Livre, dans un tems oîi ce même Livre ex- 
citoit lès clameurs de fes Frères , font un 
exemple de générofité & de candeur que je 
reconnoîtrai toujours. Je fuis &c. 

N^ 2. 
AUTRE LETTRB 

AU même: 
Datée du 1 8 • de Juin de la même année. 

JE vois par votre dernière quel eft le 
zèle mal -entendu de certaines gens, 
qui font leur affaire, diroit-on, de 
nous perfuader que nous fbmmes dans Ter- 
reur, comme les Médecins s'en font une 
de nous perfuader que nous fommes mala- 
des; uniquement pour faire valoir leur cu- 
re , & triompher d'une pialadie imaginaire, 
[Voici le paffage dont il s'agit, 

Some tbe Frcncb IVriters^ fome our own de/pife; 
The Ancients only , or tbe Modems prize. 
Tbus Wit , likt Faitb , by eacb Man is apply^d 
7> wte fmall Seâ , and ail olte domiCd befide. 

Meanly 
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. Meanly tbey feek tbe bleffing to confine, • • 
^nd force tbat Sun but on one part to /bine , 
Wbicb not aîone tbe Soutbem wit Jublimes^ 
But ripent Spirîts in cold Nortbern Climes ; 
Wbicb from tbe firft &c. 

Les uns , des Anciens admirateurs outrez » 
De tout moderne Auteur dédaignent les Ouvrages 
Et d'autres, du vieux tems contempteurs déclarez , 
A notre Siècle (èul accordent leurs fufFrages : 
L.'un croît tout le Boii • goût confiné dans Paris , 
L'autre pour les François n'a qu'un profond mépris ... 
Le véritable Goût Bt la Foi véritable 
Far Terreur des Mortels ont un deftin fèmblable. 
L'Efpr Jt ) comme la Foi ) par cbacun d'eux borné , 
D'une petite SeSe eft le droit ipécifique : 

Et hors de -là} comme Hérétique 9 
Sans forme de procès tout le refte eft damné. 
Avares des faveurs que le Ciel nous difpenfe. 
Us voudroient fur un coin de c;e vaile Univers » 
A qui leur préjugé donne la préférence > 
Unir tous les rayonS} tous les effets divers , 

De ce Soleil dont l'influence 

Dans le Nord meurit les Efprîrsi 
Non moins que vers le Sud fon aâive pui0ance 

Les rendfublimes (j'fieuris.] yi 

La Coroparaifon oîi Ton trouve à redire, 

T4 ^'*/- 
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L'E/prity comme la Foi, par chacun (Peux borné ^ 
D'une petite SeÙe eji le droit fpécifique : 

Et hors de- là ^ comme hérétique , 
SÀns forme de procès tout le rejie eJi damné* 

Cette Comparaifon , dis -je, finit à ce der- 
jiier vers, avec un Point bien marqué a- 
près le dernier mot : Et les vers qui fui vent , 

Avares des faveurs que le Ciel nous difpenfe > 
Ils voudraient &c. , 

fe rapportent uniquement à VEfprit: Car lî 
ce Soleil dont je parle étoic le Soleil de la 
Foi y comment feroit -il poffible de dire qu'il 
meurit les Ëfprits dans le Nord^ & b/ rend 
Sublimes vers le . Sud ? Je crains fort qu'on 
ne puifle ^ccufer ces Meffieurs, d*entendre 
»ufli peu la Grammaire que la Critique. 
Peut-être, veillent -ils bien, par tendrefle 

{>our rOrdre monachal , faire mettre fur 
eur propre* compte les reproches d'igno- 
rance dont ils ont envie de décharger ce- 
lui des Moines ? Lorftiue j'ai dit, ILS 
voudroient fur un cow.ô^c, ,. cet.ILS, dans 
mon intention , étoit certaiii.ement relatif à 
ces Critiques dont je.venois de parler, qui 
n'eftiment que certains Ecrivains au préju- 
dice da^tjvs les autres ; & je rie croyois pas 
que perlonne pût s'y méprendre. Les ter- 
mes mêmes de la Comparaifon , fi on la lit 
une fççonde fois, dpi vent convaincre mes 

Çw 
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Cenfeurs , que le reproche de damner tout te 
rejle , n'eft point du tx)ut un reproche qui 
regarde particuherement notre Eglife , à 
moins que notre Eglife ne foit, félon eux, . 
une petite SeÙe: Et la précaution que j'ai 
eue de mettre par chacun d'eux , montre évi- 
demment que c'eft ici une réflexion géné^ 
raie contre tous ceux ( quels qu'ils puiiTent 
être 3 qui donnent des^bornes fi étroites à 
la Miféricorde Divine: ce qui eft le défeut 
des Miniftres Reformez & des Presbyté- 
riens autant que de qui que ce foie. 
. Mais après - tout , fi pour fatisfaire quel- 
qu'un de ceux qui avec une Foi faine ont un 
entendement foible , vous fouhaitez que je 
change un mot ou deux , j'y confentirai , ne 
fût-ce que par un fimple motif d'humanité. 
Et pourvu que vous vouliez bien me mar- 
quer précifément, quelle eft cette petite ta-» 
che d'encre qui fait l'objet de leur critique , ou 
en quel petit endroit vous pouvez la difcer- 
ner ; je vous promets que cette pierre d'a^ 
çhoppemenc (qui n'eft après- tout qu'un 
. grain de gravier} fera bien-tôt ôtée de leur 
chemin. Si ces bonnes gens ("élevez peut- 
être à dîfputailler dans les Ecoles, oii ils 
auront contraâé une mauvaife humeur dont 
on ne fe défait jamais) s'échauffent dans la 
querelle qu'ils me font, jufqu'à en venir 
aux perfonalitez ; je vous afllire, Monfieur, 
quoi qu'ils puiflent faire pour me provoquer , 
que de mon côté je ne ferai ni ne dirai rien 
-qui nç convienne au véritable caraftèrq 

T 5 d'uu 
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d'iin Catholique. J'aurai toujours devant 
les yeux l'exemple d'un grand homme & 
d'un grand Saint: je veux dire Era/me^ qui 
au milieu des orages delà Calomnie 5 garda 
cohftamment tout le calme de l'Innocence, 
& la débonnaireté d*un Chrétien de l'Egli- 
fe primitive. Je leur confeillerois cependant 
de me pafler ce que j'ai dit de lui [ dans 
mon Eflai : 1 car autrement je pourrois bien 
faire pour la réputation, ce que je ne ferai 
point pour la mienne ; & venger cette gran- 
de Lumière de notre Eglife, foit de la ma- 
lice de fon Siècle, foit de l'Ignorance du 
nôtre , dans une Langue qui me fera enten^ 
^ dre plus au loin que celle dont je me fuis 
fervi dans la Bagatelle que j'ai compoféc 
fur la Critique, je voudrois que ces Met- 
lîeurs fe contentaflTent de me critiquer moi, 
parce que, foit qu'ils ayant raifon ou non, 
tant qu'il ne ^'agira que de moi, jefçaurai 
me foûmettre ; car je refpefte trop le* repo» 
du Genre- humain , pour le troubler par une 
conteftation fur des chofes auflî peu im- 
portantes que mon autorité ou la folidité 
de mes jugemens. Un peu d'humilité dans 
un Poëte ne fçauroit lui faire de tort; & 
un peu de charité dans un Prêtre, ne lui 
en feroit certainement aucun. St, Auguftin 
Ta f] bien dit: Ubi Cbaritas ibi bumUitas; 
ubi bumilitas ibi Fax. Je fuis &c. 
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N^ 3. 
TROISIEME LETTRE 



AU même: 

l^aîée du 19. de Juilkt de la même année. 

• 

P4r les dïvers avis que vous m'avez fi 
obligeamment donnez, de tous les rap- 
ports & de toutes les médifances que ré- 
pandent fur mon fujet nos pieux Ollrogots*, 
vous paroiflez fi bien vous intéreffer lerieu- 
fement à ma réputation, qu'il m*a pris une 
forte envie de vous dire, comme à un bon 
Ami , tout ce. que je penfe touchant cette 
affaire , & de vous en expofer clairement le 
véritable état. 

' J'ai toujours cru que le plus grand fervî- 
ce qu'on pût rendre à notre Religion , .étoit 
de déclarer ouvertement, que nous haiffons 
& méprifons tous ces petits artifices , tou- 
tes ces fraudes pieufes , aont elle a fi peu de 
befoin, & qui l'ont fi fort décriée parmi 
fes Adverfaires. 
> Le 

* En Anglofs) boly Vandals: ExprefTion que Mr. 
Pope avoit déjà employée dans fon Eflai fur la Cri- 
H'que, en parlant des Moines. 



/ 
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Le plus grand épouvantaîl pour eux, c^eft 
cette décifion trop peremptoire & trop peu 
charitable, au'il èft abfolument impoflible 
d'être fauve u l'on n'eft des nôtres , excep- 
té feulement le cas d'une ignorance invincible , 
laquelle encore certaines gens déûniflenc 
d'une manière qui emporte de fi grandes 
reftriaions & tant d'exclufions , qu'il fem- 
ble que ce mot aît moins été imaginé pour li- 
miter réellement l'idée d'une damnation 
prefqu'univcrfelle, que pour avpir un moyen 
tel - quel de nous tirer d'affaire , quand on 
jugera que nous difpofons trop indifcrète- 
ment de ces foudres du Seigneur , que les 
mains de Eccléfiaftiques font voler çà & là 
fi libéralement fur la majeure partie du 
Genre -humain. Car après avoir réduit les 
vrais Fidèles de notre Eglife à un très- 

Îietit nombre, il faut encore fubdivifer. Le 
anfenifte eft damné par le Jéfuite , le Je- 
luite par le janfenifte, le Scotifte par 1q 
Thoitiifte , & ainfi de fuite. 

Il peut y avoir des erreurs, j'en conviens: 
Mais je nefçaurois les croire affez importan- 
tes pour devoir anéantir cet amour du Gen- 
re-humain , qui eft effentiellement le grand 
lien par lequel Dieu veut que nousfoyons u- 
nis les uns avec les autres. Ainfi je ^us 
avouerai, que j'étois bien aife de faiflrla 
prMiière occafion qui fe préfenteroit d'ex- 
primer mon éloignement pour une opinion 
auflî choquante que celle qu'on a coutume 
de reprocher à ceux de la Religion que je 

pro- 
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pTofefle: Ec j'efpérois qu'une légère infinua- 
tion, amenée fans effort par une Compa- 
raifon occafionelle , loin de fcandalifer , ne fe- 
roit au contraire que du bi'èn, dans une 
Nation & dans un tems oii nous fomities 
le Parti le moins nombreux , le plus fujec 

Îiar conféquent à être repréfencé fous de 
àuffes couleurs, & paï cela même le plus 
intérelTé à fe juftifier, 

Ceft pour cette raifon encore que j*al 
faifi Toccafion de parler de la Superftition 
qui régna quelques Cèdes après la fubverfioir 
de riîmpire Romairt : Vérité trop mani- 
fefte pour être niée, & dont l'aveu ne re- 
jaillit en aucune manière fur les Catholiques 
inodernes qui font dégagez de cette Super- 
ftition. Notre filence fur de pareils articles 
peut faire croire à nos Adverfaires avec 
quelque raifon-^ que nous admettons enco- 
re ces bigoteries & que nous y perfiftons: 
Il eft de fait cependant que tous les gens' 
de bien & de bon fens les méprifent, quoi- 
qu'on leur perfuade de ne les pas attaquer 
par leurs difcours, & cela je ne fçai pourquoi; 
puifqu'aujourd'hui , à prendre môme la plus 
mauvaife partie de notre Clergé , on ne 
fçauroit plus dire avec le moindre fondement 
r comme peut-être on Tauroit dit autre- 
tois) qu'il eft de l'intérêt des Prêtres d'é- 
touffer certaines chofes dans le filence/ 
Car comme les Seûes oppofëes gagnent à 
préfent le deflus , il n'eft plus tems d'empê- 
cher qu'pn «e dife du mal de notre Eglife : 

No- 
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Notre affaire déformais doit être d'empê- 
cher qu'on ne nous croye les Défenfeurs 
des chofes qu'on nous reproche: Et ç'eft- 
ce qu'il n'eft pas bien facile de faire d'un 
air férieux. Ou il nous faut rire avec les 
Rieurs de ce qui mérite leurs railleries, 
ou confentir de bonne grâce à être raillez 
avec ceux qui méritent de l'être *. 

Quant au détail [ du procès qu'on me 
fait]: vous aurez obfervé fans doute, que 
d'abord , tout ce qu'on objeftoit contre la 
Comparaifon de TEfprit & de la Foi, regar- 
doit uniquement le pronom ILS. Cette 
difficulté levée par les règles même de la 
fimple Grammaire, enforte que touchant 
cet ILS il n'y avoit plus le mot à dire, 
c'eft la Comparaifon elle-même qui efluye 
la contradiûion : Ou fi elle ne la fouftre 
pas bien ( car vous fçavez que la Raifon & le 
Sens -commun font un peu opiniâtres & ne 
cèdent pas toujours au premier venu^ il 
faudra , qu'au défaut de cette Comparaifon, 
le tràil: fur la Superftition devienne un Cri- 
me; comme û la Religion & elle étoient 

Sœurs ! 

* As tbe oppofite SeSs are now prevailing , 't/r 
too hte to binder sur Cburcb from heing Jlafider^d; 
'tis our bujînefs to vindicate ourfelves from being 
tbougbt àbettors of wbav tbey cbarge us witL Tbis 
ean*t Jo vieil be brougbt about witb ferions faces ; 
we mujl laugb witb tbem at wbat aeferves ity or 
-^e content to be laugb'd at "witb Jucb qs defeive it. 



Janvier, Fewier et Mars. 1738- asp 
Sceurs ! ou que ce fût médire de la famille 
de Jefus-Chrift, que de dire un mot aux dé- 
pens d'un Entant bâtard du Diable *! A- 
près cela vient un nouveau crime encore , 
qu'on découvre dans un endroit qui d'abord 
avoit paru innocent: ce font lès deux vers 
au fujet des Scbifmatiques. Un homme or^ 
dinaire s'imagineroit bonnement oue l'Au- 
teur les blâme en termes aflez clairs , d'a- 
voir abandonné la véritable Foi , parce qu'ils 
méprifoient rEfprit [ un peu (impie J de 
quelques-uns de ceux qui la profeflbient. 
Mais ceux-ci font appeliez des Sots: & 
d'autant que j'ai dit que les Scbifmatiques 
regardent quelques-uns de ces Fidèles 
comme des Sots , il fera décidé par les cha- 
ritables Interprètes de mes peniées , que je 
regarde tous les Fidèles comme des Sots. 
Je parlois l'autre jour de ces objeftions a- 
vec Mr. * *, Il m'affura que je n'avois rien 
dît qui dût être defavoué par un Catholique : 
Et j'ai par devers moi des raifons d'être 

per- 

♦ M'^ben that was beyoïul cotitradi^ion removed..,. . 
then tbe ohjeÙîon vms againft tbe Simile itfelf\ or if 
tbat Simile will not he objeSled to {fefife and common 
reajon being iiuîeed a litîle Jlûbborn , and fiot apt H 
çive viay io evffry body) next tbe mention of Super- 
Jlition muft become a criine\ as if Religion and Jbe 
ivere Sijiers , or tbat it were fcandal upon tbe 
family of Cbrijl , tbe fay a "ivord againjl tbe DevWs 
bajlard. 
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perfuadé que le défaut de Mr. * ♦ ( s'il en 
a quelqu'un ) n'eft pas au moins de manquei' 
de zèle. Il m'a mis dans rEfprit une pen- 
fée, à laquelle j'avoue que je ne fçaurois re- 
fufer mon approbation: C'eft que lorfqu'un 
certain ordre de gens font piquez de quel- 
que vérité qu'ils croyent à leur défavantage^ 
leur méthode pour fe venger du Difeur de 
véritcz eft d'attaquer fa réputation par un 
détour, fans paroître s'arrêter au véritable 
endroit par oii jls ont reçu Tégratignu- 
re * : Or ce qui fâche tout de bon , lelon 
lui, ceux dont il s'agit dans cette affaire, 
c'eft de voir qu'Erafmc , qui a -été opprimé 
& perfécuté par les gens de leur Clique , & qui 
pendant une longue révolution d'années a 
été en proye à fa Calomnie, foit vengé a- 

})rès cela par un homme de leur propre Re- 
igion, à qui il prend envie de prononcer 
ce que la Vérité & l'Honneur lui didbent en 
faveur des Morts, que perfonne certaine- 
ment ne flatte & auxquels peu de geni ren- 
dent juftice. Vous en connoiflez qui fe 
font fâchez tout de même de ce que [vers 
la fin de mon Eflai ] je fais une mention 
honorable de [feu] Monfieur IFalfb: qui 

n'ayant 

* IFben a Jet of people are pîqu'd at any trutb 
^vbîch tbey tbink îo their own difadvantage y tbeir 
metbod of revenge on tbe trutb -Jpeaker is to attack 
Jns reput cfîion a by • way , and Hot openly to ohjeS to 
tbe place tbey are really gall'd by. 



.k*ajrao£ Jamais j^fàfé à: aucun i hosnmè d6 
.mÉiàte.y dans rquelqUe parti, qu'il le ren- 
.contrat, les louanges, qui lui. étoient dûs, 
^avoit acquis bienjattcment, ce roe.feriiblei 
Je,! droit; d'être loué à.fontoùr par tous 
Jes.iautres, quelle que fût entre lui & eux 
la : différence des ihtér'êts ou des fentimend, 
P-qi/Té* je toujours v être coupable d'un pa- 
re^ilj libertinage^ :& jie jarntis perdre cette 
tc^fppcie , de principes latitudinaires , qui nou* 
infpire. la noble hardieffe de parler avan- 
.tageufement de , ceux que l'Envie opprime 
julqu'après la mort! .Comme je voUdrois 
.toujours. . parler^ avantageufement de mes 
Amis lorsqu'ils font abfens ,. & .par cela 
même gu^ils font abfens, k plus forte rai- 
îbn le vôudrofs - ]e lorfque la mort les 
rend abfens pour toujours: & je le fais d'au- 
tant plus volontiers alors , que je n'en ai 
pQinc;de. rtcopnoiflaruqe à attendre f, ^. 

Vous voyez, Monlîeur, que je perfifte 

en bonne confcienee dans ce K[ue j'ai écrit : 

• ' .... - Mais 

* May J be e^Br,guilt>f of thb fort of liberté and 
latitude of prînciple! wbicb gives us tbe bardifiefs 
pf fpeakîng well of tbofe wbom envy oppreffes ev*n 
after deatb. As I would always fpeakwell of m'} 
tiving^ friefids wben tbey are abfent ,' nay bècauje, 
ibey are abfent 9 fo would J mucb more of tbe dead 
in tbat eternal abfent e ; ànd tbe ratber becaufe I exy 
peu no tbanks for it. ' 

i:Qme X. Paru iL V 
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Mais en boaae amitié îe de&vooerai <c 
dmgerai tout ce qu'il voos plaira , en os 
Aie mon Liwe parvienne k une féconde 
JBcfition: ce qui txMirroic bden, néamnoiiis^ 
ne pas arriver u- tôt : csr l'Imprimeor m'a 
4k 9 qu'il en avoic ciré mille cxetmliBÀT»^ 
ic je m'imagine qu'il s'en vendra craficile- 
flienc un plus grand nomiire d'un Oiwrag^ 
^ cette nacQic^ à peine intdligibie pour 
«me foixancième psrtie des Leâeus^ aiéiae 
«tti oAC eu de l'édocaticn. Quoi qu'il en 
loic , vous me trouverez ^taî Thtyin &, dans 
ma Religion fie dans mon amitié : car je 
veux periëvérer dans l'une te dans l'ancre 
fufqu'à la fin. Je fuis &c. 

LETTRE DE Ma. POPE 

au Comte Hamilton 

[Auteur des Mémoires du Comte de Grm- 
montj & de divers autres Ouvrages 
François, tant en Vers qu'en Proie] 
au Sujet d^une T^aduStion qu'il a^it faite 
en vers François de lEJJai fur la Critique : 
[Remarauez que cette Lettre fut écrite 
lots de la Paix d'Qtrecht.] 

En 




<(t)(5N3t lÉ^ ftfVfr d'ofi »« que je ¥ô*» 
^ * ^we pix9tt ) fi jfe t^tyà>^ôfe totafè jWkw 
è»ite ^^ fehtiniie^s tiè hî^r iXë^f^ atiAi IM«ft 

\vk àM& tiWfrè btlte TraAiarôn tîé lîibn 
j vous tettfnfhbîtf fez "ûsftïà tétee Létti* 
mèft ïfe»fé»e#t le «rdlléfur Etriv^aih ^ 
M0*(te , *Wiii$ ^ ^tiitt fallA)îtit>Mre tî^van?- 
^t , î'hfôirfftvè tKi ttic*»!te tmi "dt te f^lfe 
t^^e Sfefviteàr, C'èft tin tX)Ahtût bJéft 
tè*è titife tfeliri aé rircévoît tJè ft^dà hôft^ 
©euW , a -aç faStt lêtt tfîemfc ténft tte gratid* 
pWgrèl Vel^ te t^ètftai Wi ^ C*éft - ïà ttgett* 
dant ce que je vous dois , puifqu^à thCTuK 

fi^ > '♦^^«5 vti%)ppttiiihL à -n^n -ttxênfife à ttifcti» 
ettté»d¥é mbtt pttoj^ ôttvrtgé, fi tbut^ 
fWs je pttS^ ^dtei* ttïiett , tre qfuî Vous àv 
Mttteirt pltfe ^1i *ibî : Ôar Vos vers ttê 
foht ^à* pki* ùt^ Tf ardua^on dôîs mtem, (}« 
teè v€W de Vîï^lé uile Trâduftrôû de ceûft 
èiîowèfé. Lei vôtres , eofhitie teu^t de Vi^• 
gil'è , foAt à la fois une ïiTftîtatTOïi fideHe dt 
lîrti Commirttadre toâtiifiqlie tte leur Origl'. 

ft*î. 

Eh ïrt-'hateftteAt à la îVâttçoîfe, liôn feulé^ 
ment Vote m'avez orné, toàfe vbtis avez 

V 2 eu- 
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éïicorë corrigé les défauts de ma taille:' Et 
fi ma figure à préfent eft de mife, je ne 
dois pas oublier que vous m'avez natura- 
lifé François , & que la France efl: fameufe 
pour faire. de toutes fortes de gens de? 
Cavaliers accomplis. Grâces à vos foins, 
me voilà beaucoup meilleur à mon rétour 
(ju'à mon départ: la plus grande partie des 
jeunes Voyageurs n'en diroient pas autant. 

Je fouhai.cerois qu'au prochain Parlement 
on fie un Traité de Commerce pour les Tra- 
duftions: nous y gagnerions aflurémeifC, 
& nous nous dédommagerions ainfi de tout 
ce que nous avons perdu par la guerre. 
Nous pourrions même exiger la démolition 
des ouvrages de Boileau. Tant que la Fran- 
ce pofledei-a pour équivalent ceux d'un E^ 
crivain tel que vous , elle n'aura pas fujet 
de fe plaindre. 

Je vous alTure qu'à tout prendre, quand 
je confidere en quels, termes me voilà avec 
nos Voifins , je me fens auflî fier que le de- 
vroieyit être nos Miniftres: j*ai même def- 
fein, comme eux, dé publiei^ au plutôt les 
avantages qui m'en reviennent; car je ne 
fçauroisjéfifter a la tentation de faire im- 
primer ici votre excellente Traduâion : Et 
fi vous voulez bien .poufier la comnlaifancc 
Jufqu'à permettre qu'elle paroiffe fou^ 
votre nom , vous m'accorderez la feule cho- 
fe par oh vous puillîez enchérir fur Thonneuf^ 
que vous m'avez déjà fait. Je fuis &c. 

m. 
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NB. que le dejfein d'imprimer la TraduStion 
4Jfi Comte HamUton n'a jamais étf exécuté, 

N^ s, 

LETTRE DE Mb. POPE 

A Mr. A D D l s O N: 

I 

En date du 10. Oftobre 1714, 

LQjtoique le commencement & la fin de cette > 
. Jjettre ne regardent pas VEJfaifur la Critique , 
on ne doute pas que le LeSleur ne/oit tien aife 
^ Iq trouver ici toute entière, J . 

J'Apprens par un Ami, qui ne manque 
aucune occaflon de me faire plaifir , 
que vous avez bien voulu , il y a quel- 
que temsj parler de moi d*uDe manière 
que je ne Içaurois mériter par aucun endroit 
que par le véritable refpcft que j'ai pour 
vous. Puis - je ipe flater que certaines gens 
mal- intentionnez qui vouloient nous brouil- 
ler, ayent bien manqué leur coup? Il n'a- 
partienr ni à moi ni à mes Ennemis de 
vous apprendre fi je fuis votre Ami ou 
non ; Mais fi vous voulez en juger par des 

frobabilitez , dites-moi , je vous prie , quel 
bëte de votre connoiffance peut fe vanter 
d'être vatre Ami avec autant de défintéreficr * 
' / . Y 3. inçn^ 



mpx» que mpi ? Qu a^t devait jaixi^is dou- 
ter, ce wefçnible, qu'une ^nry^yë ne fICtç 
réelle qui ne demande aucun ftrvice réet. 
Je n'attens des Whigs <iue ce que j'ai ob- 
tenu des Toris : c'eft-à-dire , des manières 
honnêtes ; n'ayant au refte , ni aflez de fier- 
té pour Q>éQonMtere ua boa office^ ni aifez 
d'humilité pour ne pas raéprifer hardiment 
& cordij^Iei^e^ <luiconq.iie me fiût pie in- 
juftice. 

Je nç \çyi\ ppinç mç, faj^ç ur même du 
foin que j*«iprKs deconfbrverpourvous'tbrjs 
les égards injagjpables: Car, franchement, 
tout le mpn^e, <ift ft bien d*aceord à par- 
ler iè vous en isernje^ avamageux, que 
je fei«efe ebUgjé ^.ftire eemçRe Tes autres, 
quand même }Q ne me fôaeîerois pas de 
vous. 

QmM k cis; quç ntms «s^eii dit é$ moi ^ 



je ^ f rm%l j Wf ia^ qiWt I^iuU^un d9 CÉTon 



piÂW 4ii(e upe (r]v>fe d eft poiiifi» w^ au- 
t|% Si piQDjr vomr faûif x<^ir quç je coi9|>- 
tfi> im ^<Hiie> fînc^ité<> jici xom ^mandi^ 

gr^^e ^ c'eil qp» vou& ay»ez la bpoi^ 
'^H^^i^c Ii^- â0^><^ iTDQinieTS: l^ivnn de» tm 
"Htd^j^im. d'Komèi^ , qit> fean suSbueiiiBiMift 
ei^itue le^ pAins^ d9 Myjicad( Piali&xi. |« fçaa 
copbim; ^ réputation d'iu» ûavrage* jptoSti- 
qu# 4(VJt ^épfindne dd? votre tém^^aot: 
Ài^fî Y«^U9 po^ves pré(àin«r a9nd)i09i Je miat 
de. fomift fi^r voiirQ* bQime valon(;é»lmâ!]ptfm 
vo^9. iomniOkstt' e^ta^ occofiooi de à'w i» 
mal de «ai irVM* jpvAiçt^ . j» m?at?tens ce- 

pen- 



peiidaiit que vou^ loe direz à moi vos ré«^ 
Sexiofi!» les plus vrayes > ai} même cems ^^ 
YQUs dire;^^ a â'^lifr^ ceUesi qui me fercmt 

fhjB ÊiKvorablev 

J'^î Dne aoire grâce emroise à tous ésh 
maoder,. & q^'U faut q\m je vous deman- 
da dsvtc quielQue inHanfiC;. Mon Li.bniiM' 
r'impiînie ïEJJm fm la Cwitipjtt. Vous aves 
fait trop d'homieur à cet Ouva'age: dana tcn^ 
tre Speftateur: N«^. 253. L'endroit oîx vous 
dites que j'y ai iins qudquet tc4it» -de ma- 
lignité, eft de tout ce que vous avez écrit, 
la £eule* péiiode çue je foubaicerois que 
voiia eu0lQ$s opprimée. Mais je ne veux 
piojjjrtaac pa& vous prier de k. faire ^ que je 
s'aye mérité cette grâce en fupprimant moi- 
même ce qui peut, avoir donné lieu? à vatre 
cenfure. Marquez -moi, je vous fappfie^ 
quefe fest ces traits que vous ave» en vôë ; 
&;je voi» pronfeecs qu'ils; fero&D traices» fims 
merei. 

Fiufîpe nou$^ en ibmme» à aeua doia^per 
des preuves d& fmcérité ( ce cjue je fuis 
bien ffir que nous regardons Tun & Tautré 
comme une diofe qui doit tourner à notre 
avantage commun,/ vous me permettrez de 
voâs^ indiquer un autve endroit é^ îa même 
feuille do SpeâateyPy ak je voudr^ri» que 
vous fiflîez quelque ehangemeiH* Ceft 
J'^endroit oti vous parlez d'uœ oblcrv^on 
fur les vers d'Homère touchant le Rocher 
de Syfipheji comme il elte. n'aiioie é&é faite 
aupâaîayaaÊ. |m aucun. Critique* :J'ai orouvé 

V 4 la 
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la même obfervatïôn datis D'énys d'Ràliçàt::' 
naffe xfp/' ruvôeVéoc Oi/o/x^t«v ; qui traite dé 
ces vers d'Homère fort au long, je fuis 
perfuadé que vous fendrez là niéceflfîté 
d'adoucir vos expreflîons dès -que Vous 
aurez vu le paflagef auquel je vous Ten- 
voye , & que vous aviez lu fans doiJte , 
quoique vous ne vous en foyez pas reffou- 
yenu. Je fuis &c. . 

A R T I C L E I I I. , 

The Tryai of John Peter Zenger 
of Ne w- York , Printer , who was late- 

' ly try*d and acquitted for printing 
and publifhing a Lijbel againft the! 
Government ; with the Pleadirigs and 
Arguments on both fides. Ceft-àrdire ; 
IjC Procès de Jean - Pierre Zqnger , im- 
primeur à la Nouvelle - Tork , qui a été 
depuis peu jugé pour avsir imprimé fif 
publié un Libelle contre le Gouvernement^ 
dont il a été abfoûs i. avec les Plaidoyers 
^ les Raifons alléguées pour ^ contre. 
Ita cuique eveniat , ut de Republicâ 
meruit. A Londres, chez J. Wilford, 

. derrière St. Paul 1738., in 4. Coll. 64, 
menu caractère. • ' ' 



L 



E principal fujet de cette Pièce c'eft la 
Liberiédela Prejfe; fujét dont nous avons^ 

, ^ droiç 



\ . e 
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droit de prendre conhoiflance en quaUné 
d'Hiftorlens de la République des Lettres : 
Mais comme la matière eft un peu délica- • 
te , fur- tout de la manière dont elle eft trai- 
tée ici , nous nous contenterons de rap--. 
pcM-ter fidèlejnent. les faits & les raifonne* 
mens contenus dans cette Pièce , fans nous 
rendre garans de rien. 
' Afin de thëttfe nos lieftéurs mieux au fait . 
du Procès eh queftion , lious croyons de- 
voir commencer par expliquer .en peu de 
mots lés manières de procéder en matières 
criminelles , qui font ufitées en ce païs , & 
dans les Colonies de ^Amérique qui en dé- 
pendent. Nous fpmmes d'autant plus en 
état de le fair^ avec exaftitude , que nous 
avons' eu foin de confulter là-deflus un très- 
habile Jurifconfulte. 

La Méthode la plus ordinaire de procé- 
der , eft par le moyen des Grands-Jurez * ^ 
2ui font vingt & quatr» perfonnes aifées , 
îentilshommes ou bons Bourgeois, choi- 
iis impartialêmoit parmi tous Tes habitans 
d'une Comté, «eur charge eft , entre au- 
tres chofes, d'examiner tous enfemble f 
les accufations portées par écrit contre quel- 
qu'un en matière criminelle. S'ils trouvent 

qu'iJ 

* En Angloîs the Grand Jury. 

f Quoiqu'on en appelle 24 , il fuffit qu'il y en 
i|it plus de 1 £} pour pouToir procéder ; mais il n'ji 
en a jamais plus de 14. 
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yj^ par do^^ ai^Cffe» Jwi^ $ qi^'Qn appelle» 

il f^ttc reinairquer que ^s Grande - Jur^ft 
n'examinent jamais que lesi fond^ne^ç de 
. V^/ecijt&ciofl^ ^ ^ iio&.pa^ce ^k pré^nœu 
petit 2iv€>iir à (foc^ poi^ f^^ X^ifiça(ioi> \ fou^ 
v^t. sié^R^ il c'a wcvia& cowoiiJÀaces d« 
V^^i^jod» portée, eomr^ ]«(: d^-là ^Fi^M 
qu'uA ai^cufé e^ft qii«IqiiMr^j^ abfc^ paj? le; 
>««? î"^ > qttoiqwre le» G*aiKta-i»r« eui;^ 
&«c trouvé V3:oçuiâ«ioa afS^ bien foodé^ 
pour inten,te3f le procès^ Ui9 proc^ aîjifi iat^ 
teoçé s'appelte a Tfyini tum- Mtàiêtnmt. Si 
les Grands - Jurez ne tro.Hvçnt m^ ^c Vac- 
Qï^Smon. IbÀn £\iM^ment fbiMâe » ib met- 
tent smïv dbf ^ft^romux ^ & p^r-^Iè Vacçu/atioi^ 
çfl rejçtEée, Il l^p^év^w aii9ik^s.<te Cou* 
Se ék pifQcè». 

Ajou^m, qac-tes; GyMd|^li«ïCj$( qofi droic 
de porter d'i^ux-i^ânM^^PIIpl^^'»^^ & des^ 
aecuitâtions coDere ^^^0fS^\ol&àxlesiL(Hii 
CD) matière Qwxj^. ay^ cr^mi^l^ ^ loi^s^méme 
que p^foiftM ne f^ poiKi^ ^CD(atti;i^ contve^ 
eufit. Les plaintes en accufations portées 
ainfi par les Grands -Jurez s'appellent aPri* 
Jentment ; Et les pitQcè^ fejtifc e^ confeqnen- 
ce c|e ce^ pendes , fÔBt à^pett'{>ffès de la mê- 
me nacure , qioe et^âx àoef, Boua venooft de 
parler. 

ir 



I© PyQc;iur^uir^5âî4rai fq |wtt^ p^^t acjjrijjra- 
ti^iy- cono-Q m nifm Pf^rfi Bon^,^ j?(Wir 

W Roi ♦• Cçft-çii ql|'Q^ ftw>«ïi^* ^ Aa^ 

c]i^iP#Q(#^ 9|iA^^rqf ^ grcH;^^^ Je prév^tm 
l^t «^ iwé ps^ douait Jww » cependant; 
il tft WWé *t«k pf ivil^ç ^^rrfîde?*!^ , ^^o^ 
il m'i^ <(umd il eft, }^^ f^8 iMl^^Mii. SA 
r«ç»ftt(U)n. a4i?aife pa^ le% Çlfaods-}^r«î5.ft* 

C^uîî, ft ell^ le» j^g^, à^ pro^s , & à l^Re^iiôr 
tf *ipr^y€«m s I*S ^ïi?ç0pqe lîrie wpî€t 4^ 
r^WWio» ,t ^ il pwe pouifisniviîç^ ià^ |>«!?tje 
<)|M: W^. Çoi*r «ivite ^0ii|r d^^WWWaP' 
n^^ ; w qui eft iwt m^i^^ra dl^ pr^v^ni^ 
hiça dft^ accufetiws imSm % & de» p«o^H 

<:^)Qr€iiX- î Ma»; quwd te prQçè* W ^lOii! 
l§éf>rmàm y à ki pmrfi«ite dit ProcU'î^u^ 
g^éral , le pRévonu. > s'U eft abfou» , h^ 

^ les ftaJx w'il I4Î eft ai coûté- ,. fie. lest 
iM¥^ qtt*îl peMt aimir fouffeie eçi pvifoQv 

NqiI3 efpérops <)»#• noa Leftturs 1» fe- 
r^njii |as £lcJhe^ cte trouvov ici c^ peti/i ^ 
taâ^ VraoBs i If^S^re. da Sie^ ZÀgpur. 

An «lois, de Noveaibre 1 733. H: «ipmen- 
ça de ]Md9ilieru9«Q^9efle,imîit^«JéQ^7%^i^^ 
xofik nx)eeklj Journal , containing tbe freftfejt 
Jdvices fùreign and ((m^kà C'çfl>a*dir& : 

* I for the King. 
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„ Jouraal de la Nouvelle - York , publié' tou? 
3, tes les Semaines , contenant les Nouvel-.* 
,3 les les plus fraîches tant de ce païs - là 
,, même , que des Païs étrangers ,j. Il s*a- 
vifa d'inférer dans ce Journal diverfès plain- 
tes contre le Gouveriieur ♦ & contre Plu-' 
fieurs de ceux qui étoient employez fous 
lui dans les Afiaires. Ceft pourquoi le 
Chef de Juftice fe crut obligé de repréfen- 
ter aux Grands - Jurez , les dangereuies con- 
fequences qu'on avoit à craindre des Libel- 
Us diffamatùireSi fur-tout lorfqu'iis attaquoient 
ceux qui font au timon de TEtat. Il ne 
parott pas que le Chôf de Juftice ait parlé 
dîreâement des Journaux de Zenger : mais 
il eftaflfez clair que ce font ces piécés-là qu'il 
avoit prindpalemcnt en vû6, fie que fon de(^ 
fein étoit^ rengager les Grands- Jurez à in- 
tenter accufacion contre cet Imprimeur : ^ 
ils ne jugèrent pourtant pas à {>ropo$ de 
prendre aucune connoiflance de lui ; -oc com« 
me VAJfembUe ginératef de la Nouvelle - York 
tenoit alors fes féances , le Confeil lui en- 
voya un Ménage le i7* dT)â:obre 1734., re- 
Erefentant à cette Aflemblée, que les Mem- 
res du Confeil avoîent vu „ divers Jour- 
y, naux de Zenger , & plufieurs autres Pié^ 
,, ces injurieufes & difiamatoires , qui ten- 
9> doient à aliéner les cœurs des peuples , 

* Mr. Guillaume Cofhj» 
t ^*^li proprement le Parlement de la Nouvelle^ 
York. 
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i^ à exdter des troublé&j&.des fédicions ^ ^ 
„ à înfpirer aux fujets du mépris Dour le 
3, -Gouvernement de Sa Majefté. (Jonfide- 
„ rant donc les pernidea&s; confequences 
„ que de pareils excès pourroient produire, 
5, à moins qu'on ne le^ arrête au plutôt d*u- 
>i ne manière, efficace , le Confeil a cru , que 
3, le moyen le plus lûr .d*y remédier , ceft 
„ d'ordonner une Conféiîence entre unCmt> 
yy té * du Confeil, & un Comité de rAffem- 
>, blée générale. „ . 

La Conférence fe tint en effet le même 
jour, & on y lut une Requête du Confeil j 
qui demandoit : „ Que divers Journaux, de 
^, Zenger. fufibnt brûlez par la main du 
,, Bourreau:^ comme contenant des chofes 
^, injurieufes au Gouvernement de Sa. Mat 
„ jette , à la Cour Souveraine de la Pro- 
3, vince , &;. à des Perfonaes diftinguées^ 
„ élevées. aux Charges les: irftis éminentçs > 
), & tendant à caufer des tumultes & d03 
y, féditions parmi le peuple. / 
. ,5 Que TAffemlplée générale voulût con- 
„ courir avec' le Confeil, pour prier le Gou* 
„ verneur de publier une Pr9damation , avec 
.„ promefle de recompenfer . quiconque dé- 
^, couvrirait les Auteurs' de ces LiheJIç.5 
„ féditieux.' > 

„ Que rAflemblée. voulût auflî concourir 
^, avec le Confeil pour obtenir un ordre de 

„ ftirc 

, * Ceft • à «- dire un certain nombre de Membres 
'clioif!s de tout le Corps. . . 



^ faine k pl:0cès à i'&ipriiiear^ «es li- 
^ belles. >» ' 

- L^AflemUèe eénémle ayanc esamiiié 6et^ 
te Requête idu vonxé da Goin&il » & coût 
les f>apiers. qui y étoîeûc (tanexeft^ ordonna^ 
eprès avoir agité l'a&ire peAdanc ^qwl^ue 
eens) fitf io»k m Papim iglaBnqÊKtn Amm- 
nif oiMt jtif U Wble t Obooït we Mamèr« 
hmnâte de rejetoer là Réqwfece. 
. Le Oonietl » voysm; que f AffelnUée gléné- 
rale ne vouloic poinc fe métel: «de cecc)e af* 
tiains, wdûffîia «{me les |baniast de Zeager 
filifenc btileE pivr te main «k ecNirr6au ^ ât 

8ae le Maire & to autres MigiflnRB de la 
toiivetle- VoïkaiTiâaireDfc àl'tigé&ucîoa. Cec 
wâre leur aMm été envoyé le ti, Kovèm* 
tore à tëor Mènbtée ide ttuaitier^ te Sher^ 
de la Ncavelie- Yot!!: reqqit ^abn s'y coa- 
fontaâx : Sur quoi «m d^ Jttietinam, M fijciie- 
vim ^ donna fit Prùte^mtM par écrie , qui 
fiikt laë ^ approuvée |»r oous les Aider- 
mans , foie eicpreflfiimem foie wdœmeiic ; el- 
le cowtemyic les raifons pcfùt Idiqtrdfes ils 
ne fe croyol^m pas obligëfe 4'obéDr. ,, Cec- 
y, tfè Oour eft d'ôpÉeâ^m , difent- Us , qu'el- 
-^ lé tie doit être ocMMuandèii qUfce par ua 
», JdàfUdement "^ d»' Aoî )tor Arit ^ conforme 
,^ aux Loix Cauquel cas même, fi elle ne 
^> ctdit pas att'i4 loit à p^(^9Di d'y lobàir , el- 
,> le a droit d'atleguer les raifixiè tdie fen re- 
3, tts}^ ou par des Ordres aucorifez par quel- 

„ que 
* The King'f Mandatory Writ- 



)^ Kfit Loi KMtUùt t £t ctMMe «De «étêil: 
j> que l'Oràtie qui li2i(eftli|${)»^ û13B:i^(Mlt 
,) imJfc/xlBMm4altoi,&qifidteQ6c(»iM% 
^, mKunt Loi qtâ ^ûiSe «diwijbf tm Or>- 
,) dit ) die ae fe croit |NDifit ^iibUg^ â'è-' 
,> Mïr. Site fe ipei<iiaâe qâ^ne )^t^m« 
3, c^ïândfe i0uvr&-oît te |)dtce À tôqlt« félv^ 
^ te ée Côtnftialidemefls artâemlféà, <&<rèN 
j, te porte i0ie folis oin^ree^ Miie^iit^ 
,^ 4]ife oae^s ^n )»durr<^eBc ^ye les éan^ 
>) gereyres is^ififec|û»icètt. Ùék pùvtt^sfi^ 
y^ cette Ccfùt eBaxàQ qWA ^4&ibk é^toît 
^ rpour le iMfMien dias DtK)iC£t de dstisè 
>) vx>rpor^iM , pottf dlfiD-et » aiitaad ^u*it 
^3 «ft ^ (bû poovo^ , lÀ LiÈiiti^t' i>tt 
», 2.Â Pri&66«, A: ia Oberté du P^BdMb 
y^ de cette Pfo^^«ftûe « 'piiîfiiu^me Atl^biéfè 
^, géoérâle <t Us6 <}¥aâd6-]^)*ez; t^nt H^^ 
>, fé et I^Hdre eoâMiffiiikie de <^ T^i»^ 
,^ fttui: > quoique te Couftil le folt Mdi^ 
,^ le à eait) t& Cour (<SH^) affine > qiTil 
i, eft *è fou devoir d^ ftmfttr tôfitfe e«; 

^, Ordre , ^ df A(fiif)di^ à tùtû tes Merkhm 
,s âe^me Cmùrmkti d*y o¥Êlt^ jolqàes à et 
„ qu'on ait ftlt voît à cette Cour , que cet 
j, Ordre eft aoltorifé ç*r quelque Loi con^ 
,y nue, i}e que noitô igÀotoUs, ce que <fiê« 
„ ïoe ïiow tie croyotis pas. „ 

Après la lefture de cette Pï*oteftatîon on 
pria Mr. François HârrifoU ^ Afflilant du Mai- 
re ♦ &: Metebte duCohfôfl, de motiti-er pât 

quelle 

'^ Recorder ôf the Corporatioa, > 
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5]uéUe. Loi ou eit ctfofequence de qoelle ai> 
torité cet Ordre avoit été dncffé, . Il eur 
^reprit de le juftiâer , & cita pour, cet effet 
le cas du Doâeur Sâcheverel ^.daufi lequel 
la Chambre Hautç:&voii; ordonné, que i lé 
Sermon de ce Doîleur fût brûlé par la main 
du.Bottrreau^ & que le Maire ^ les Ëche- 
yins de Londres aflîftaffent à l'exécution, 
JJn des Eche vins de la Nouvelle- York ré- 
pondît à cela , que les cas.» ne lui paroif- 
foient point, du tqut femblables ; parce que 
le Dotteur Sacheverel avoit été acçufé , & 
.<mç plaintes avoient été portées contre fori 
Sermon Ipar la Chambre des Communes 
d'Anglç terre,. qui eft le Corps des Grands; 

Jur^S^.de la Nation, & qui repréfente tout 
5 peuple. Cette Accufatioa tut pourfuiviè 
deyant la Chambre des Seigneurs^ qui e(t 
la grande Cour de Juftice , & qui de tems 
iji>qiémorial a, droit d^ eonnottre des Affai: 
re$ jde cette nature. Sacheverel eut ^ là une 
audience favorable , avec pleine liberté dé 
^éfefidre lui, Sf, fon- Sermon,; .ôc .c-e ne fut 
qu'après qu'il ç^t.été écouté. »\qiie fon Serr 
mon fut condamné fuivant les règles de la 
Juftjce à de TEquité , & félon: Jçs. Loix. 
Cet Echevjn ajouta , qM'il avoit lu le Pro- 
cès de Sacheverel , & qu'il fe fouyenoit très- 
bien , qu'il n'y eut que le Maire & les 
Shérifs de Londres & de Middlefex qui eu* 
rent ordre d'être préfens ^ lorfgu'oDL brft* 
leroit le Sermon, mais qu'il n'étoit pas fait 
mention des Echevins : que l'Ordre n'éioit 

âddrcf- 
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-^'u âddreflTé qu'aux She^if^ , & non pas au 
^9, Maire , qui même n'affifta pas à Texécu- 
9, don *. Si Mr. Harrifon peut prouver i 
ajouta cet Echevin , que le Gouverneur & 
le Confeil de cette Province ont la niéme 
autorité que la Chambre des Seigneurs y & 
que les papiers en queftion ont été exac 
minez & condamnez de la même manière 
. que le Sermon du Dr. Sachèverel , alors oa 
conviendra que le cas de ce Dofteur peut 
ièrvir de régte dans celui - ei l mais à çioins 
qu'on ne prouve cela , ce cas mêiïie faic 
voir au contraire , qu'on ne doit condamner 
aucun écrit , avant que le procès ait été 

Sourfuivi &. jugé félon les Loix. Le Maire 
: les Echèviqs perfiftant dans leur opinion, 
les Journayx de Zenger furent brûlez , fang 
qu'ils affiftaffent à Fexécution. 

Zenger lui - même fut emprifonné qyelquej 
jours après f , par ordre du Confeil ; & com- 
HUie les Grands-Jjurez ne portèrent point d'ac* 
cufation contre lui , on lui' iSt Ion Procè? 
fur V Information^ & k la pourfui te du Pro- 
cureur- général. Ce fut le 15. d'Avril 1735^ 

que 

* Il feîghît d'être malade : maîi comme le Ser- 
mon avoit éië prononcé devant lui, qu'il l'avoit 
approuvé , & qu'il en avoit ordonné l'impreflioii , 
on conçoit aiféinent pourquoi il ne voulut pas être 
préfent lorfque ce Sermon fut briSlé pa^ U m^iit 
du Bourreau. 

f Le i;. Novembre i/J^»» 

TQnii X. Part. IL % 
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; que Ton commença h plaider cecce Caufe 
devant Mrs. Jaques de Lancey ,Chef de Ju- 
^ftice, & Frédéric Philipfe, fécond Juge. 

Avant que d'en venir au fond de l'Aifti- 
tOy les deux Avocats de TAccufé , Mrs. Ja- 
• ques Alexandre & Guillaume Smith , propo- 
fercnt quatre moyens de recufation contre 
Jes deux Juges. 1. Que TAutorité de Juges 
4u Banc du Roi ne leur étoit donnée dans 
leurs Lettres Patentes que durant le bon plai- 
fit d9 Sa Majefti , au lieu que , fuivant un 
A'âe de Parlement , ils dévoient ôtre établis 
pmir autant de temt qu^Usfe amduiroient bien^ * 
(duringÈood bebaviour) de forte qu'on ne puif- 
fe les dépofer fans leur faire leur procès ^ 
& pour crime feulement. 

I L Que les mêmes Lettres Patentes leur 
donnoienc pouvoir & autorité d'agir aoffi 
comme Juges de la Cour des Plaidoyers Com- 
muns j (Jtylices oftbe Court of Common-Pleas) 
ce qu'aucun Juge du Banc au Roi ne peut 
faire. » > 

' 1 1 L Que Jâ' fbrme de leurs Lettres Pa- 
tentes ou Commijfions n'étoit point fondée 
ni autprifée par la Loi commune y ni par 
aucun Àfte du Parlement d'Angleterre , ni 
par aucune Loi de l'Aflèmblée la Nouvelle- 
York. 

• ÎV. Que leifrs Lettres Patentes étoient 

données fous le Sceau de la Colonie , par 

fon Excellence Mr. Guillaume Cofby , Gou- 

^ verncLir,' 

* Quamdîu fe l>çiie gelferiat. 
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véniour 9 & qu'il ne paroiflbic pas ou'elles 
euflfeat été données de Pavis & avec le con* 
fientement du Confefl de Sa Majefté dans 
feecte Colonie ^ quoique Son Excellence nç 
nuiflè poînc donner de pareilles €ommii^ 
fions Tans Tavis Si le confentemejic dur 
Ck)n&il. 

Ces moyens de rédufation donnèrent lied 
à deux Queftions. i. Un fujec a*Hl droiS 
de propofer des moyens de recufation con* 
tre les juffés, lorfqull croit que leur Cora- 
miffioil cii concraii'e aux Loiic ? s. Les 
moyens propofez font-ils juftes & valables? 
Le Chef de Juftice ne voulut ni admettre 
Ces moyens , ni foufFrir qu'on plaidât lur ce 
fujfit. M Car, dit-il aux Avocats, vous croyei- 
,p vous être attiré de grands applaudiuer 
I, m€n$ 9 & avoir gagné la faveur du peu** 
pie » en vous oppolant à la Jurifdiftion dt 
cette Cour . . . mais vous avez porté les 
chofes à un point , qu*il faut, ou que nous 
Sf ohandonniMS notre Siih} ou qUe 'Oous quiitiet 
19 le Baffeau.j9 -En effet les deux Avocats, 
Mrs. Jaques Alexandre & Guillaume Smith ^ 
furent fur le champ exclus du Barreau , 5t 
irfiôme privez de la liberté d'agir cOmuje Avo- 
cats coiMtans *. 
La Coût" doftna un autre Avçcat au Pré- 
venue 

* Nous avolM diiT Ure qu^iU ont été rétablis de- 
pu{8 la mort de Mr. le Gouverneur Cosby, qui 
mourut qtifilquv temli après !a' décision ie <4 
Procès* 
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venu: Ce fut Mn Chambers^ qui répondit: 
au nom de Zenger à l'Infonnacioa portée 
ijontre lui , not guUty * , qu'il n'étoit pas 
coupable; mais par prudence il ne jugea pas 
à propos de renouveller les moyens de re^ 
cufacion que les deux autres Avocats avoienc 
propofez. Le Procès fut remis au 24. d'Août 
pour être jugé définitivement; car tout ce 
qui s'étoit palTé jufqu'alors/^n'étoit que des 
efpeces de préliminaires. 

Les Amis du Sieur Zenger firent venir de 
Philadelphie^ Capitale delaPenfilvanie^ un 

fa- 

' ^ On répond toujours à ufie Information ou 
iAccufation criihtnelle , guilty , ou not guiUy ; cou- 
pable , 'ou non coupable. Ceux qui refufent de ht- 
re Tune ou l'autre de cU rëponres j Cotit condam- 
niez à ce qu'on appelle en terme de Loi Peine for' 
te (f dure. Voici en quoi confiée cette Peine. Le 
prévenu eft couché fur le doi le long d'un ruifTeau 
d'immondices » on ne lui donne d'autre nourriture 

Î|ue du pain d'orge fort dur f & l'eau fale à laqucl- 
e il peut atteindre. On lui met en même terni, un 
)>oida très • peiant fur l'éftomac : on augmente ce 
^oida de tems en tems , jufques à ce que le Préve- 
iïu. ait dit <][u'il efl coupable ou non coupable ^ ce 
qu'on appelle to pleadf ou jufques à ce que la vio- 
lence de la douleur l'ait fait mourir. Ceft - là la • 
feule efpece de Qtieftion qui foit en Angleterre. 
Lorfqu'un homme eft condamné à mort & exécuté, 
fea biens font confifquez : mais lorfqu'ii meurt de 
la manière qu'on vient de dire 9 la Confi (cation 
^n'a pas lieu $ parce qu'il n'a ét« ni jugé ni con- 
damné. 
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ûmeii^ Avocat , nommé Mn André Ha- 
milton , qui plaida fa (^aufe avec beaucoup 
d'efprit , de fçavoir & de force , & avec une 

{grande éloquence^ comme on le verra dans 
a fuite de cec Extraie. 

Le Procureur - général ouvrit le Procès 
par la leâure de ion Informaïkn ou Accufa- 
(ion , laquelle coudent quelques paflTages ex- 
traits des Journaux publiez par Zenger , & 
entremêlez de quelques Remarques du Procur 
reur-général , deftmées à faire voir que 
ces Journaux font des Libelles faux , mali- 
cieux , fiditieux & diffamatoires. Nous rap^ 
porterons ici ces paflages ; & polir ne pas 
interrompre le fil du Difcours, nous met- 
trpns au bas de la page les Remarques du Pro^ 
cureur^général , quoique dans fon Acçufation 
elles foienc inférées entre <ieux crochets^ 
aux endroits oîi nous avons mis des renvois. 
99 Le Peuple de cette Ville & de cette 
99 Province * rCroit que , vu l'état oU le* 
99 chofes en font maintenant , leur liberté 
99 & leurs biens font précaires -, & il y a ap- 
99 parence qu'eux & leur pofterité feront 
,, pouîr jamais réduits en efclavagej^àmoins 
99 qu'on ne reforme diverfès chofes qui fc 
„ (ont paffées: Ce qui les -fait juger ainfi, 
„ c'eft la conduite f qu'on a tenue en plur 
99 fieurs occafîons. » Un 

f Entendant par- là le peuple ie la Ville if de la 
Province de la Nouvelle-York - 
. i irv/:ut parler delà conduite de fon Excellence 

■ . ' If 

5^3 
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,» Uû de nOê Voifim "^.écaoc en rampfl» 
o {nie t & remarqusioc que les Ëcraogers f 
r> faifoicnc des plaintes continuelles , tâcha 
>f de leor pârfuader de fe retirer à. Jerfey ; 
9, à quoi on répondit y que ce feroit tomber 
^ de fièvre tn obaud m^l : car , dit-on , tious 
n femmes les uns & les autres fous le mé- 
o me Gouverneur^, & votre Afietnblée n*â 
90 que trop fait voir ce qu'on' doit attendre 
,» d'elle, un homme qui s'en alloit alors en 
o Penfilvanie 4- > oh piuiîeurs perfonnes des 
9i plus GonQderables fe retirçnc § , exprima 
f^ en termes fore touchans , combien il s'in- 
o téreflbit à l'état ob étoit la No^ivellc* 
o York ♦* , lequel on devoit , félon kii , 
,« attribuer en grande partie à l'inâuence 
i9 que certaines gens avoient for les Affai- 

i> rç8 du Gouvernement tt - P<*^^ ^^ > d'' 

„ folt- 

je Goif^jrr;tf«r » ^ (/ex Minifira ^ Ojficiêrs du Rti 
ians cette Province. 

* Il entend^ un dés UiUfkmi dé h l/9UViUi'* 
Jerfey. 

f II veut dire les Hahitans de h Nouvelle - Tork» 

-^ il parle de fon Excellence le Gouverneur de Li 
Nouvelle • Tork. 

' I II entend un hominè qui quitoit alors la Nouvel- 
le -Tork dans le dejjein de i' établir en Pinjilvanie. 

$ Sf avoir , de h Nouvelle • Tork. 

** G'oftàdite , k trifte état dà était la Province 
i^ le Peuple de la Nouvelle- Tàrk. 

tt EnletHitnt par- là ^ Gouvernement étifili dins 
^ M Nouvelle • Tork. 
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99 ibic-il, il alloit maincenant les quitter; de 
f3 forte que , quelques .mefures qu'ils prifienc > 
-,5 elles ne pourroienc pas lui nuire. Cepen- 
33 dantilne pouvoit s'empêcher de s'intéreflfe^ 
33 au bien-êcre de fes Concitoyens , d. ibuhai- 
3y toit que l'Affemblée * voulût s'évertuer 
„ d'une manière digne d'elle , en faifant voir 
„ qu'elle a plus à cœur les intérêts de la 
93 Patrie, que non pas le contentement par- 
,9 ticulier de quelqu'un de ies Membres ,& 
93 qu'elle ne compte pour rien les bonnes ou 
93 les mauvaifes grâces d*un Gouverneur f:, 
f3 lefquelles on doit également méprifer ^ 
93 lorfque le falut de r£tat eit en dange?. 
93 Vous vous plaignez des Avocats ,. dit-il , 
P3 mais il me femble que c'cfl: la Loi même 
33 qui n'eft plus écoutée* Nous 4- croyons 
39 qu'on rend inutiles des Aftes autenti- 
93 ques , qu'on dépofe les Juges d'une ma- 
„ nière arbitraire , qu'on érige de nouvel- 
93 les Cours de Juftice fans le contentement 
33 de ceux en qui réfîde îé pouvoir légifla- 
93 tif \ ; par où il me femble que le peuple 
99 fera bien-tôt privé du Droit d'être jugé 
f9 par douze Jurez , toutes les fois qu'il plai- 
„ ra à un Gouvernçur § , & qu'pn refuferà 

* 11 veut dire 9 y/JJJembUe générale de la Pf#- 
Vince de la Nouvelle - Tork. 

■' Il tntendf de f on Excellence le Gouverneur Cojh^ 
, . C'eftà aire , le Peuple de la Nouvelle - Tork. 
f Sçivoir datis la Proviîice. de la Nouvelle • Tork. 
5 fjittiniint fon J^xcelleiice le Gouvmicur Cofby, 

X4 
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^9 à des perfonnes qui ont le bien requit 
99 par les Loix , la liberté de donner leur 
99 fuffrage dans les occafions , contre la pra- 
ff tique reçue , qui eft le plus fur inter- 
99 prête de quelque Loi que ce foit. Y a-t- 
99 il donc quelqu'un dans cette Province * , 
99 qui puifle dire qu'une chofe eft à lui , ou 
>j qu'il jouit de la Liberté, fi ce n*eft autant 
99 qu'il plaît à ceux qui font employez dans 
99 le Gouvernement f ? C'eft pourquoi je 
M me fuis retiré t, & je crois que d'autres 
9$ eu feront autant. „ 

Voilà ce que Mr. le Procureur-général ap- 
pelle des Libillis faux , malicieux , fiditieux ff 
diffamatoires. Mr. Chambers , § un des Avo- 
cats de TAccufé, tâcha d'expliquer clairement 
en quoi confifte proprement un Libelle ; il 
fit voir quïl faut avoir quelque indulgence 

four ce Que l'on dit ou écrit, & qu'une 
iéce ne içauroit pafler pour un Libelle , à 
moins que quelque perfonne particulière n'y 

foit 

* Il parîe de la Nouvelle^Tork. 

t Sçtvoir dans le Gouvernement delà Nouvelle^ 

Tork. 

4: Ce(k ïdire de la Nouvelle^Tork. 

$ Comme > ni Mr. Chaipbera , ni le Procureuf- 
{enérftl h'ont jugé à propos de communiquer leura 
Plaidoyers à Tlipprimeur, on n'en trouve ici qu'un 
précis 9 écrit apparemment à l'audience même par 
quelqu'un des Auditeurs : de forre que nous ne f^a» 
vous pas juiqu'où'on peut s'y fier, fur -tout piff 
tWQTt au Plaidoyer dq Procureurgénérili 
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^oit fi clairement défigoée^ qu'il foie impof- 
fible de s*y méprendre : il fomma le Procu- 
reur-général, de prouver que Zsnger eût im- 
prime & publié les papiers en queftion/ Sç 
ilir-touc qu'il eût eu toutes les yûës qui lui 
font attribuées dans les Remarques du Pro^ 
cureur. 

Mr. Hamilton parla enfuite. u J'avoue ^ 
99 dit-il > queTuivant la manière ordiïiaire de 
„ procéder nous aurions droit d'obliger Mr. 
99 le Procureur-général à prouver que notre 
99 Client a imprimé & publié les Journaux 
99 en queftion. Cependant je ne fçauroiS) 
99 fans faire violence à mes propres princi^ 
9^ pes 9 nier la publication d*une plainte , la- 
99 quelle je fuis perfuadé que tout fujet né 
S9 libre , a droit de faire > lorfqu'il eft en 
99 ^tat de prouver que ce. qu'il publie efl 
99 véritable. J'épargnerai donc à Mr. le Pro- 
99 cureur - général la peine d'examiner les té* 
99 moins fur ce point-là; je confefle , au noni 
99 de mon Client, qu'il a imprimé & publié 
9» les Journaux mentionnez dans Taccufa- 
99 tion, & je {ftéfume qu'en le faifant il n'a 
99 point commis de crin^e. 99 

Ce difcours furprit l'audience: il y eut un 
profond fîlence pour quelques momens ; enf 
fin le Chef de Jurtice demanda au Procur- 
reur-général ce qu'il avoit à dire là-dcffus : 
11 répondit , que puifqu'op avouoit Timpref- 
iion & la publication des Libelles , les Jur 
fez dévoient prononcer featence en faveur 
du Roi contre l'Accufé : car y ajoûta-t-U, 

X 5 ^uanq 
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quand même on fuppoferok que les Jour* 
<naux de Zenger ne contiennent rien que de 
vrai , ils n'en feroient pas moins des Libel- 
les félon la Loi ; au contraire cela même, 
qu'ils feroienc vrais , en aggraveroit le crime. 

Mr. Hamilton fe recria contre cette The- 
fe ; il foutint , qu'il faloit prouver que le 
contenu de ces Journaux étoit /aux, diffa- 
mataire , &fiditieux ^ fans quoi on ne pou- 
voit pas dire que ce fuflent des Libelles. 

Lç Procureur - général entreprit donc de 
prouver fa Thefe : il fit voir combien le 
Gouvernement eft une cbofe facrée» & né- 
ceflaire pour la défenfe de notre Religion , 
de nos Biens , & de nos Vies ; qu'à caufe 
de cela on avoit toujours pris gmndfoin 
de prévenir tout ce qui pouvoit tendre à 
deflionorer les Magiftracs , & tous ceux qui 
ont quelque part au Gouvernement , & 
]>rincipalemenc le Souverain ; & qu'on avoit 
ibuvent puni feVèrement ceux qui avpienc 
tâché de rendre le Gouvernement méprifa* 
ble en publiant des Libelles faux & diffa- 
matoires , ou en parlant ntal de ceux qiù 
font confticuez en autorité : il cita divers 
paffages tirez des Livres des Jurifconfultes> 
pour prouver qu'un XJbeUe ejt uns diffamatm 
malkieuft de quelque perfonne que ce foit , par 
écrit , eu par des tableaux y des figures ou des 
portraits y .... que le crifhe en eJt plus grand, 
à proportion que la perfmne eft plus diftinguée; 
que foit que ce que Von publie foit vrai ou faux, 
Joit que lu perjenne contre qui on le puàie ait 

• mi 
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tme bonne eu um ffutuvàife riputatbm , a if en 
efi pas wmns un LiMle ; parce que dans tout 
État bkn riglé la partie lezée d(dt porter fe$ 
pkântfs devant les ji^es , fidvant le cours ordi- 
noire du Barreau. Venant enfuite à faire 
l'application de ces Remarques , il tâche do 
montrer , qu'il ne Içautoit y avoir rien de 
plus (fa'ffamant contre le Gouverneur , cûa<* 
tre le Confcil, & contre rAflemblée généra* 
l€ de la Nouvelle-York, que ce qui eft cens» 
tenu ds^ns les Ecrits de Zenger : Il conclut 
en remarquant, que cet Imprimeur avoit 
beaucoup médit du. Gouvernement , avant 
qu'on prît aucune connoiiTanCe de lui ; mais 
qu^ ht fin le Gouverneur & le Confeil avoienj 
cru , qu'il feroit dangereux de foufFrir qu'il 
continuât plus long-tepis à publier fes médi- 
fances & les Libelles : c'eft pourquoi ils lui 
Mùient ordonné à lui , Procureur - général , de 
tourfuivre le coupatk , pour arrêter fes diffa- 
mations. 

Mr. Hamilton reprenant la parole, s'ex* 
prima de cette manière. ^, Je conviens que 
ij le Gouvernement eft une chofe facrée; 
„ mais je ne fçaurois être de l'avis de Mr. 
„ le Procureur - général , lorfqu'il voudroit 
„ nous inflnuer que les juftes plaintes d'un 
„ nombre de perfonnes qui fouffrent fous 
„ un mauvais Gouvernement , font des Li- 
„ belles contre ce Gouvernement . . • , 
„ J'avoue que lorfque je lus Vlnformatitm^ 
,j je n*eus pas TArt de d^puvrir , fans le fo^ 

,ji cours 
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f y cours des Infinuations * de Mr. le Pro* 
$9 cureur , que c'eft le Gouverneur qu'oa 
f, a en vûë dans chaque période des Ecrits 
9> en queftion. Je m'imaginois qu'ils écoient 
,^ l'ouvrage d'un homme , qui , par un zèle 
„ extraordinaire pour la Liberté , avoit mal 
f, interprété la conduite de quelques per- 
99 fonnes conftituées en autorité ; & que 
99 Mr. le Procureur , par un zèle exceflif 
99 pour le pouvoir du Magiftrat, avoit pour- 
9, fuivi cette affaire , dans le deflein de châ- 
99 tier rindifcrétion de mon Client , & en 
99 même tems de montrer à fes Supérieurs , 
99 combien il s'intérefle à empêcher qu*cm 
99 leur manque de refpeâ:. Mais ce que Mr. 
99 le Procureur vient de dire , fcavoir que 
99 cette pourfuite a été entreprife par l'orr 
99 dre du Gouverneur , & le concours ex- 
99 traordinaire de perfonnes de toute con- 
99 dition que je vois au Palais dans cette 
99 occafion, me donne lieu de croire 9 que 
A9 le Gouvernement fe propofe quelque cho- 
99 fe de plus dans cette affaire 9 &;, que le 
99 Peuple fe perfuade qu'il court beaucoup 
99 plus de rifque que je n'avois d'abord cru. 
99 C'ell pourquoi , comme il efl: de mon de- 
99 voir de m'expliquer nettement , fans dé- 
99 tour^ & avec fincérité dans cette caufe > 

M je 

* Innuendo's : ce font les SLemarque« 1 ou Glofes ^ 
qia'Qfi a tAci etd<fa4. 
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^> je me flate que la Cour m'accorûera une 
,^ audience favorable. 

„ Je m'étois flaté , que cette terrible 

,, Cour * , oîi ces cruelles feritences ont 

4, été prononcées , & cette Loi établie , d'oli 

„ Mr. le Procureur-général a emprunté les 

„ autoritez qu'il cite j pour foutenir la eau- 

j, fe qu'il plaide, avoic été dès long-tems 

^9 abolie , comme la Cour la plus dangereux 

99 fe pour la liberté du peuple qui aie ja^ 

), mais été connue en Angleterre; & que 

„ Mr. le Procureur fçachant cela , n'auroit 

,9 pas entreprfs d'établir une Chambrb 

,> E T o I L E £ ici 9 ni de nous donner les 

„ Jugemens de cette Chambre pour reglci 

99 Car on fçait très-bien ^ que non feulement 

>9 on a regardé depuis comme permis, des ^ 

*, difcours qui auroient paflTé pour des Ac- 

„ tes de Trahifon en ce tems-là ; mais mê- 

f, me que les maximes oppofées à celles 

M qu'on fuivoit alors > ont maintenant for* 

y, ce de Loi. 9^ 

On prouve cela, en remarquant que c*it(rit 
autrefois fe rendre coupable de Trabtfm qtte de 
dire feulement qu'il y a des cas où il efi permis 
de refifter au Roi les armes à la main^ au lieu 

3ue le Dodteur Sachevercl a depuis été con- 
arané par la Cour Souveraine de la Grande- 
Bretagne , pour avoir dit , qu'f/ n'eft permit 
m aucun cas de refifter au Roi, 
99 De plus , pourfuit Mr. Hamilton , com- 

j, me 

* in Chambre ^toilée. 



i, me le tem^ a àm>orcé divers changemco» 
91 dans les Loix d'Angleterre ^ il me femr 
t^ ble que la difii^ence des Lieux devroit 
ti auili y apporter quelque dhangement. 

,9 N'âb-il pas furprenanc de voir , que dès 
n qu'un fujec reçoit du Roi la charge de 
#1 Gouverneur d'une Colonie en Amenque^ 
9, il fe croye aui&-côt revêtu d< tduces les 
H Prérogatives qui apartienneut à la Perfbn» 
^, ne facrée du Prince? Et ce (^i eft encore 
M plus étonnant , les peuples font fi infeu- 
91 lez que d'admettre ces Prérogatives & ces 
fy Exemptions , mente à leur propre ruine ! 
p, Eft-ce donc une chofe fi difficile , que d^ 
i9 diftinguer entre la Majefté de notre Soiir 
jj verain , & le Pouvoir d'un Gouverneur 
h des Plantations ? N'eft- ce pas manquer 
«j de refpeâ au Prince , que de transférer k 
#f un iicnple fujet , la foûmiffion , l'obéîi^ 
g, fance & la fidélité, qui ne font dues qu'au 
#9 Souverain ? Et cependant dans cous k$ 
,3 cas que Mr. le rrodureur^général a ci» 
>y tez , c'eft du Roi qu'il s'agit j quoiqu'on 
if y infilte comme fur autant d'autorité^ qui 
,9 root voir la grandeur du crime de Mr. 
>9 Zenger contre le Gouverneur de la Nou- 
,j velle-YorL II y a des gens qui compa- 
«9 rent Içs diverfes Plantations à autant de 
99 grandes Corporations difFérentes ; & peut- 
>, être que cette Comparaifon n'eft pas mal 
49 fondée : Mais .peut - on citer l^exetnple 
SI. d'un feul Maire , ou d'un feul Chef de 
19 Corporation , qui fe foit jamais arrogé les 

f, 0roit$ 
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f^ Droits ftcrez du Trône ? Prenons gardé 
99 ^tfen prétendant témoigner beaucoup d'è* 
fy gard pour le Prince & pour la paix de fe|% 

Peuples , nous ne foyons fi tén^éraireii 

(]ue de tranfporter k la pcrfonne d'un fu« 
95 jet robéïflTance que nous ne devons qu'au 
,9 Roi : Quelle étrange doârine n'eft-ce pas , 
99 Que de vouloir que tout ce qui a force 
99 ae Loi en Angleterre Tait auffi en ce 
99Païs!„* 

On rapporte ici divers cas, o\x les Lobe 
qui font d'ulàge en Angleterre ne le font 
pas en Amérique. Si en Angleterre un hom* 
me foufire qUe quelqu'un de Tes beftiaux Bille 
paître dans le champ de fon voiiin , celui-- 
ci eft reçu à demander un dédommagement 
en Loi > quand même fon champ n'auroit pas 
été clos. 99 Je ne crois pas 9 dit Mr. Ha* 
»9 mîlton , qu'il en foit ainfi en Amérique 9 
,9 oh la Loi femble avoir voulu obliger les 
»9 particuliers à défendre leurs Terres par 
t9 une bonne haye contre les injures des Dé« 
„ tes fauvages ; & peut-être ne feroit-il pas 
>9 moins railbnnable y que les hommes prif^ 
99 ïent foin de fe défendre des attaques d'u* 
99 ne langue indifcrette par une conduite 
,9 jufte & droite. „ 

Le Procureur- général foutenant toujours 9 
que les Ecrits de Zenger n'en feroient pas 
moins des Libelles , quand même ce qu'ils 
contiennent feroit vrai 9 Mn Hamilton lui 

ré* 

* C'tft- à* dire en Amériqtic. . 
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Répond de céccç -manière. $, Nous fommef 
f3 accufez , dit - il , d'avoir publié un certain 
$3 Libelle faux , malUieta , (f diffamatoire. Ce 
fi mot de/aox doit lignifier quelque chofe ; 
f » autrement'» pourquoi l'auroic - on mis-là ? 
f, Mr. .le. Procureur-général. ne dira pas , je 
„ penfe , que ce nioc n'eft-là que par ha- 
f j zard ; & je fuis perfuadé que , fans ce mot , 
fy fon Information ne feroic pas recevable. 
„ Mais pour faire voir^que c'eft la fauCkté 
y, d'un Ecrit ,* qui , CQjmrae je le croîs , en 
sy fait un Libelle , pafons le cas , que TAc- 
93 cufation aie été d'avoir puBl^ié un Libelle 
^3 véritable : auroit-cé été la iftéme chofe ? 
^3 Et Mr. le Procureur-général pourroit-il 
>5 autorifer une pareille accufation d'aucun 
M exemple tiré des Loix d'Angleterre ? Non , 
f3 fans aouce; ç'eftdonç la/af(//>r^ d'un Ecrie 
99 qui le rend diffamatoire ^ & il ne devient 
tj un Libelle 3 que lorfqu'il.efttout enfemble 
>9 difFamatoire & faux. Afin d'abréger • . . 
^3 & pour ^arguer la peine de Mr. le Pro- 
;,, cureur , je veux bien confentir , que s'il 
M peut prouver que les faits dont on nous 
93 charge font/ottx , je conviendrai de mon 
19 côcé^ Qu'ils font diffamatoires (f fiditieux^ 
„ & que les Ecrits , oîi ils font contenus > 
jff font des Libelles. ^ 

'. „ Nous n'avons rien à prouver, répliqua 
„ le Procureiir-général , mais quand même 
M il feroit. néceffaire de prouver |a fauf- 
,9 fêté des faits en queftion (ce que je fou- 
^3 tiens n'être pas néccflaire) comment pou- 

ff vons' 
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^ vons-npus prouver une Négative ? 

M je m'attendois bien, reprit Mr. Hamil- 
jf ton, qu'on objeûçroit qudn ne peut pas 
o prouver une Négative: mais chacun içaic. 
„ qu'il y a, bieia dep exceptions k feire i 
,> cette règle générale . • . . Cependant je 
99 yeux bien épargner encore à Mr. le Pro* 
,^ cureur-général la peine de prouver une Né; 
„ gative. Je me charge de tout le fardeau, ôî 
,> j'entreprens de prouver que ces Journaux^ 
,, qu'on taxe de Libelles,- ne contiennent 
„ rien que de vrai., »> 

Ceci donna Jieu à un Incident. La Couf 
prétendit, qu'il n'eft pas permis.de jujiifief 
Hn Libelle: & Mr. Hamilton fouiint au con- 
traire & tâcha de faire voir , que dans des 
cas femblables il avoit été pet-mis de jufti- 
fier l'Accufé , en prouvant Ja vérité des ftits 
qu'on difoic être diffamatoires. Il cita ud 
jugement jrapporté par Coke * concernant 
Jean de Northampcon , qui fût condamné' 
pour avoir écrit une Lptci-e ,. qui ne con^ 
tenoit que des faufletez. Mr. ttamiltori 
fait remarquer* que c'étoit la faufleté de^ 
faits alléguez dans cette .Lettre qui la fit 
£egarder comme un Libelle , & qui fut le 
fondement de la fentence prononcée con- 
tre l'Auteur. „ Et n'eft-ce pas-là , a]oûte-t- 
„ il , précifément ce que nous -prétendons ? 
,, Ne foutenpns-ndus pas que ceftla fauffe- 
,/té^d*un Ecrit qui le rend diffamatoire , & 

* 3. Inft. 1 74. 

T^ntf }C. Paiu il Y 
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99 qui en faîc u& Libelle ? Et consent cdn^ 
99 ûoîtY2i*t-cm ,11 les faits mentionner dans 
,f les Ecrits en gueftiôn en font des Libelles 
9> ou non f c*efl:-à-dire ^Hs fint faux ou 
j, vrais 9 fl ce n'eft en iïohs permettant de 
„ prouver qu'ils font vrais , puifque Mr. le 
99 rrocureur-général ne veut pas entreprcn- 
,, dre dé prouver qu'ils font faux ? 

99 De plus, n'eft-îl pas contrelebon fens, 
,, d'infliger à un homme la même punition 
„ pour un LfWfc i)éritablé (fuppofé qu'il 
,, puifle y en avoir de ttls) que pour un 
„ Libelle faux 9 Je fçais qa'on prétend que fa 
vérfti Sun Libelle le rend plus xiffenfàira ; que 
le crime en ejl par ctmfequent plus grand , fif 
„ V Auteur digne d^wte punition plus fevère. Sup- 
;, pofons que cela foit ; accordons pour une 
99 rois que la vérité eft uii pins grand crime 
99 que le menfonge. Cependant puifque les 
99 ofFenfes ne font pas égales , & que les pu- 
,9 nitions en font arbitraires, c'eft-à-dire 
,a qu'elles dépendent de ïa volonté des Ju- 
V è^^» ^^* ^^^ infligent fuivant qu'ils leju- 
9, gent à propos ; n'eft -il pas abfolument 
99 nécefluire qu'ils fçachent u un Libelle eft 
99 vrai oa faux, afin qu'ils puiflent propor- 
,9 tionner la punition au crime ? Car, nefe- 
99 roit'Ce pas une cbofe bien trifte , fi les Juges , 
99 faute d'être bien informez , alhient punir un 
99 homme auffî fevèrement poitr avoir écrit ou pu- 
99 blié unefaujfeti , que pour avoir écrit oupu- 

99 blié une vérité ? Cette confequence , 

9j toute abfurde ou \-idicule qu'elle parott, 

9% fuit 
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f^ fuit pourtant natûi:enement de Tobiniott 
^ de mt le Procureur-général , que L téti* 
9i ti tend un Libelle pire qwlafauffeii. Cette- 
,y cônfequeftttf fuît néceffàirement de ce qu'il 
ft fie véàé pÊs emrepretodrè de prouver là 
i^ fauïïfecé dé ôosr Ecrits , ni permettre que 
,/ nous eti prouvions la vérité. 

Mr. Hatriflcon continue enfuîte à rappor- 
ter dîvers exemples , pour faire voir que les 
/teeufez oèt droit de fe défendre en prou- 
vatèt lâ vérîté dés feits contenus dans lés 
^iéeés tâxéetî d'êlTre des Libelles. Il obfer- 
^é que „ dans le Procès des fept Evoques "^ 
K Ghévâlfer Robert Sa^vycr foutint que 
LA HAUSSE* e' , la malice (^' Vefptit fédir 
%ietat de FEcric étoiènt autant d'articles 
^ qtf il fttoit prouver. On dira pfeut-étre , 
, Oûé ^r. Sâi)vyér étoit un des Avocats dés 
, Évêque» ^ & que foii opinion tfeft point 
, une autiorité qu'on puilTe citer àù Barreau. 
, Auffi ne la citons -nous , répond Mr. Ha- 
,* iftilton , que pout mônti^er que noûS né 
y fortrtnes pas les premier.^ qui ayons fou- 

> cefiù, qu'unf écrit ne fçauroit être un Lî- 
, belle 5 à moim que ce qu'il' contient ne 
, foit faux. Maïs fi l'opinion d'an Avocat 
, h'eft d*aticufi poids , j*efpere qu^on aursÈ 

> plus d^t^gafrd pour le fentiment d'un Ju- 
, ge : c*eft pourquoi je rapporterai les pa- 
, rôles que le Juge ro\Vel prononça dans 

y> la 

• * V(yje% Rapîn , Hift. d'Anglet. Tmu X. p. 761- 
80. 07. 9S. 
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99. la même caufe. Il die (en parlant de I^i; 
9, Requête des Evêques , qu'on taxoit d'ô- 
,> tre un Libelle , & pour laquelle ils furent 
9, pourfuivis fur une Information^ que pour 
99 être un Libelle , il foloit qu'elle fûtFAV s- 
99 SEf maiicieufe , & tendante à /édition ; & il 
99 déclara que , comme il n'y voyoit m F a u s- 
99 sexe', ni malice , U étoit d'opinion qu^ellé 
99 n' étoit point un Libelle. Il me femble que 
99 cette opipion feule,déclarée dans une cau- 
99 fe oii le Roi étoit partie , & qu'il prenoic 
99 fi fort à cœur, opinion ^ui jufqu'à ce joury 
9» n'a jamais été contredite, devroit être 
99 une autorité ruffifance pour nous donner 
99 le droit de prouver h vérité des faits con- 
99 tenus dans les Journaux \ qui dans Vin* 
99 formation font appeliez faux , malicieux ^ 
hjéditieux (f diffamatoires. Si on objeâe que 
99 les trois autres Juges furent d'une opi- 
99 nion contraire à celle de Powel , je ré- 
99 Pons , que là condamnation que lé^ Pu- 
99 oHc a faite dé leur opinion , le Tappro- 
99 bation qu'il a donnée à celle de Powel , 
99 à fon Jugement ^ & à fa conduite dans 
l>9 cette caufe , & la gloire que ce Juge a ac- 
99 quife en ofant dire librement la vérité dans 
99 un tems comme célui-Jà , dans une fem- 
99 blable occafion , & fous un tel Roi *, 
99 nous donnent un pleiiî droit d'infifter fur 
/9 la fcntence qu'il rendit , comilie fur une 
73 autorité qui vient parfaitement au fait : 

* Ja^c» II. 
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99 & c'eft h Mr. le Procureur-géiréral à prou- 
9, ver , que depuis ce tems-là on a nie que 
„ Topinion de Powel ait force de Loi , ou 
„ que dans quelqu'un des livres de Jurifpru- 
5,.dence que nous avons,ce Juge ait été cen- 
rf furé ou blâmé , pour avoir foutenu cette 
99 opinion ; & j'ofe dire qu'on ne pourra ja- 
.,, jnaîs prouver rien de femblable. „ 

Mr. Hamilton allègue encore quelques 

autres , exemples pour établir fa Thèfe; il 

rapnorte entr'autres unDifcours du Chef de 

\iultfce Holt à un nommé Fullevi accufé d'à- 

Voir publié un Ecrit contenant des accufa- 

tions fort graves contre diverfes perfonnes 

élevées aux emplois les plus diftinguez; 

J^, Cependant, dit l'Avocat de Philadelphie, 

„ la Cour étoit bien éloignée de l'accabler 

„ de cette maxime de la Chambre Etoilée , 

„ qu'il riimporU pas que ce qu'on ditfoit'orai 

- „ ou faux. Au contraire , le Chof de Juftice^ 

„ Holt lui demanda ; Peuvez-mtif faire voir. 

99 que ces cbofes font véritables "i Avez-vous quels 

99 qttes témoins ? l^ous auriez pu les affigner à com^ 

99 paroître aujourd'hui in votre faveur: Si vous 

99 vous bazardez 4 écrire des cbofes comme celles 

99 4ofit on vous accufe , c'efi à vous à les prou- 

99 ver à vos propres rifques. Si vous av(Z quelr 

p ques témoms je les écouterai. Cofrmem avezr 

A, vous ojé écrira des cbofes qui ne font pas véri- 

,, tablesi Produifez vos témoins fi vous en avez» 

99 Et fi vous avez qttelque cbofe à dire pour prou-. 

,, ver la vérité de ce que vous avez écrit , /ûf- 

9, tes-nous ^tendre ce que cêfi. Aînfi agit . 

V 3 '^ ai™ 
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9f ainfi p^rla ce grand Hofnme , le Chef de 
jf Juftice Holc 9 dans ime caufb lemblable à 
f^ celle que nous plaidons. La règle qu*il 
ff pofe dans ce cas , c'eft jque celui qui Je ba- 
tf z$rife à écrire certaines cbofis , éoit auffi Us 
ff pr^î^oer 4 /es propres rifques. Or nous avons 
,9 avoué rimprefiion & la pid)Iicat)oii des 
^9 Journaux nlendonnez dans Vlnformatian , 
99 if, avec la permiflion de ia Cour, & con- 
9f forméjnent à la règle établie par le Chef 
99 4e Jultice Holc , nous fommes prêts à en 
99 prouver la vérité a nos propres 

9^ K I s Q U E s. \ 

Cependant la Cour ne jugea pas à propos 
de permettre qu'on entreprit de prouver 
la vérité des faits contenus dans les Ecries 
de Zenger ; furquoi Mr, Hamilton s'ad- 
ctreflant aux Jurée: , leur dit : ,r C'eft donc 
99 à vous 9 Meilleurs les Jurez , qu'il £au£ 
99 que nous en appellions maintenant. Nous 
99 avons offert de produire des témoins de 
99 la vérité des faits , & on nous a refufé 
99 la liberté de rien prouver. Qu'il ne pa- 
99 roifle pas étrange que je m'addrefle à 
,9 vous de cette manière : Je fuis autorifé à 
99 le faire , tant par la Loi que par là droi- 
99 te Raifon. La Loi fuppQfe que vous 
9^ avez été choifîs dans le voijînage du lieu oâ 
99 Von dit que la cboje doit s'être paffée ; & la 
99 raifon pourquoi on vous choidt dans ce 
99 voifmage,r'ejl afin qu'on puiffe fuppofir^que 
99 vous êtes psr cela ' même mieux injiruits du 
fifait qui doit ùrejugé. Ec fi vous donnez 
* 99 une 
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j, une fentence contre mon Client , jl faut 
99 que vous preniez fur vous de décider , 
99 que les Journaux citez dans V Information , 
99 lefquel^ nous avouons avoir imprimez & 
f 9 publiez , font faux , diffamatoires & liai- 
99 tkux. Mais nous n'avons aucun lieu aap- 
#, préhender rien de femblable. Vous êtes 
99 des citoyens de Ja Nouvelle - York ; vous 
99 êtes réellement ce que la Loi vous fup- 
99 pofe , à! Honnêtes gens , légalement qualifiez ; 
99 &. 9 fuivant mes Inftrutcions , les chofes 
„ que nous offrons de prouver, ne font pas 
9f arrivées dans quelque coin obfcur ; il cil 
99 notoire à tout le monde, que les faits. 
99 font vrais : C'eft pourquoi votre jufticc 
99 feit notre fureté. Et puifqu'on nous re- 
99 ftdc la liberté de produire nos preuves , 
o pour établir la vérité de ce que nous avons 
99 publié , qu'il me foie permis de pofer ici , 
,,. comnie une maxime confiante en pareils 
,99 cas I que la fupprej^on forcée des j>reuves , 
99 doit toujoui[j itre regardée comme la preuve la 
^9 plus forte ; & je tnè flate que vous le pen- 
>, ferez ainfi. Mais çuifqu'on ne foufFre pas 
^9 que nous examinions nos témoins , je 
>, veux tâcher d'abréger la difpute avec Mr. 
„ le Procureur^général ; c*eft pourquoi je le 
9 y prie de nous faire la grâce de tious don- 
99 ncT une définition d'un Libelle, qui ferve 
,9 de règle fixe , par laquelle on puffTe cou- 
99 nofere certainement ii un Ecrit efl un 
f9 Libelle ou non. 
li-deffus le Proxrureur-général lie mit à 

y 4 lir.e 
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lire plufieurs pafl'ages d'un fameux Juril^ 
confulte * , leiquels font bien voir à la vé- 
rité , qu'il y a diverfes manières de médire 
d'une perfonne & de la difiamer» meiis qui 
ne contiennent point: la définition claire & 
pr<Jcife qu'on demandoit; définition qu'il eft 
çflfçftivement très-difficile , pour ne pas dire 
impoflible , de donner. Auflî voyons-nous , 
qu'après plufieurs répliques & dupliques en- 
tre les deux Avocats > le Chef de Juftice 
déclara , que toutes paroles font diffamatoires 
QU non , félon lefens dans kquel on Us entend ; 
& que c'ell à ceux qui ont. droit de juger 
des paroles , de juger auflî fi elles font dif- 
famatoires y ou inmiquef^ fi elles tendent à rom- 
pre la paix 5 ou fi elles font fiditieufes , &c. 

Mr. Harailton fe prévalut de cette décla- 
ration. „ Je fuis bien aife , dit-il, de voir 
„ que c'eft-là l'opinion de la Cour. Il fuit 
^9 de-là^que ces douze Honimes (^les Jurez) 
99 doivent entendre les paroles rapportées 
„ dans \ Information , (dans un ^fens qui le^ 
99 rende diffamatoires , , c'eft - à - dire faujfes, 
5, (Car je ne crois pas qu'on prétende qu'elr 
99 içs font ironiques) & s'ils les entendent 
;,, ainfi, ih diront que nous femmes coupar 
9, blés d'avoir publié un libelle faux , autre- 
99 ment ils nous abfoudront. m 

Le Chef de Juftice dit là-dcfius , que le^ 
]ure:5 ^vqient la liberté de déclarer fimple- 

men(| 
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ment , que Zenger avoit imprimé & publié 
les Journaux en queftion » éc de laifler à la 
Cour à -décider fi ces Journaux étoienc diffa- 
matoires ou non. Souvent les Jurez ne dér 
cident que daFait, laiflant aux Juges à pro- 
noncer fur les Queftions de Droit. 

99 Jefçais, réplique Mn Hamilcon , que les 

M Jurez peuvent en agir ainfi ; mais je fçaîs 

99 aulïi qu'ils peuvent en agir autrement ; 

19 Je fçais qu'ils ont une pleine autorité de 

99 iuger tant du Droit , que du Fait » & ils 

M doivent le faire lorfqu'ils n'ont aucun 

99 cloute fur le Droit. Laifler à la Cour la 

Il liberté de. déterminer fi des expreflions 

99 font difBmatoires ou non y c'eft en plu* 

M fleurs cas rendre les Jurez inutiles > pour 

95 ne rien dire de pis. J'aurai occafion de^ 

»9 parler de ceci dans un moment; maïs,, 

f5 avec la permiflîon de la Cour', je mon- 

99 trerai premièrement , quelles font les dan- 

9) gereufes confequences qui naiflent des 

99 maximes que Mr. le Procureur - général 

99 a pofées. • . . . Je convienis qu'il y a de 

9> la baflefle & de la malhonnêteté à diflPa- 

99 mer qui que ce foie : je fuis même perfun-f 

99 dé que c'eft une chofe infâme de noircir 

9» la réputation d'une perfonne ^-evêtuê d'un 

1(9 caraftère public: Je veux bien même ac- 

99. corder à Mr. le Procureur-général, que 

99 lorfqueles défauts, les fautes, & même 

99 les vices d'un tel homme font perfonels, 

19 & ne font point dangereux pour la tran- 

19 quillité puljlique, ni pour la liberté qa le 

. . Y 5 ,>bien 
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P9 bien des autres hommes , c^cft pécher 
f9 eoncre l'honoétecé & contre la bienféance 
f f ^ue de les expofer au grand jour , foie de 
$9 vive voix Cbic par écrit. Mais lorfiqiie 
M les foibleffes peribnelles > & plus encore 
,9 les vices d'un Gouverneur înnaent fîir le 
f, Gouvernement ; lorfque le peuple en fouf- 
99 £re , foit dans fa liberté (bit dans fes bieps » 
99 cela change le cas confidérablement ; & 
99 coûtes les belles chofes que r#n dit ea 
,9 faveur de ceux ^ui gouvernent » ces pa^ 
99 negyriques étudier de leur di^îté & de 
f9 leur pouvoir , ne feront jamais capables 
99 d'impofer iilence au fMuple ,■ qui . le fent 
99 opprimé ; au moins ^il vit fous an Gou- 
99 vernement libre, il eft vrai (]u*autrefbi$ 
99 c'étoit nn crime de dfre la venté , & plus 
M d'un brave & digne homme en a été p\in,i 
99 dans cette terrible Cour de la Chambre 
M ^toilée. Cependant mémedans cette Cour , 
M & dans ces teqns fi mauvais , il s'eft trou* 
99 vé un grand homme , qui ofa dire une 
99 chofe, qu'il me fera, ftefpere. permis de 
99 répéter ici , fans qu'on en toit offenfé. 
99'C'e(l que lafratiaue di pêur/Uivre un botH" 
99 fM par voye <f Information , pmr eaufi dé 
99 Libelle 9 ejl um ipie dans la main d'un mé^ 
99 ebant Roi , (f dans celle d'un franc poltron , 
99 potw opprimer & détruire les iunocens. Uun 
99 d caujè de fon bout rang ne fçauroH Je <vff9« 
99 ger autrement , & Pautre , manque de cou^ 
fy^^g^9 ^^^fi le faire. * Ici 

* Il fsut remarquer qn'^ pîttîculîer quî « été 
\ offea- 
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Ici le Procureur - générai interrampit TA- 
3^ocat de.Zenger. ^i wus prie, Monjhur y 
dit-il , prentz gcarie â cfi ^ vous dius, & 
V9US imancipez pat trop : je n'aime pas que 
«ofix vous ionmz tant de libériez. 

99 Vous ne prétendez pas> fans doute^Moa^ 
9> iieur « reprit Hamiltoti 9 faire des àpplica-* 
9^ tions naugnes. Toute la terre recomapCt 
9> que nous tommes gouvernez par le meil- 
9P leur des Rois , & je ne comprens pa.s dans 
,9 q^^elle vûëMr.leProcureur-genéral me don- 
„ ne cet avis. Mes principes qui font con* 
99 nus de to«i^ 1^ monde, & le vif fentim^nt 
99 Que i'ai des avantages dont nous joulATons 
99ious lé r^e de Sa Majefté, font qu'il 
99 mf'eft impoffible de manquer à ee que }e 
99 doi^ à mon Ro( 9 & même d'écre feiile^ 
99 ment foupçonné d'y manquer. 

,9 Je dàfois donc 3 que malgré toute la (bft- 
99 miflSon & tout le refpeâ que Mr. le Pro- 
,9 cureur -général érige de fious pour ceux 
99 qui font co^ftituez en autorité , ils ne 
,9 font pas pour cela difpenfcz de fuivre les 
„ régies les plus communes de la Juftîce, 
,9 (bit en qualité de particuliers , foit çdm- 
9, me Magiftfats. Les Loix de notre Patrie 
,9 ne connoiflent point cTexceptions. Il eft 
,9 vrai qu'il eft difficile de faire punir ceux 

99 qui 

oWenCij peut pouHÎHrre fon' ennemi' par voye^*J;i« 
formation f éa.n$ ce im'on appelle l'Office de la Cou- 
rotmt 9 ibe Qnown Office^ 
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fy qui ont le pouvoir en main, pour le mal 
py qu'ils font , foie à quelque particulier fbit 
fy au public ; principalement les Gouverneurs 
19 des Colonies en Amérique, qui prétendent 
9, n'écre point obligez de répondre dans 
Pf leurs propres Go^vernemens aux plaintes 
,9 que Ton peut porter CQDitre eqx. j'avoue 
}> qu'ils font obligez de rendre raifon de 
„ leur CQnduite, loriqu'on les pourfuic dans 
9f quelqu'une des Cours du Roi à Weftmin- 
P9 fter, pour le mal qu'ils ont fait en cepaï$, 
f> Mais qui ne fçait que c'eft une chofe prefr 
19 que impraticable pour la plû^rt des nabi- 
ff tans de l'Amérique , de quitter leurs fa-; 
f9 milles , dont la mbiifiance dépend de leurs 
pf foins & de leurs travaux , & de tranfporT 
99 ter à grands fraix leuK témoins dans la 
,> Grande-Bretagne , pour y pjpurfuivre un 
99 Gouverneur lur le to|t qu'il leur a fait 
99 ici?J'pfemémefoutenir9 qutles dépenfes 
99 qu'exige une pareille pourfuite font au- 
99 deflus des forces de ja plûpaft d'entre 
99 nous : & ce remède même devient inuti- 
99 le , lorfque l'oppreflion eft générale. Mais , 
99 grâces à Dieu , la Coqftitution même de 
99 l'Etat nous fournit les moyens , (i-non 
99 de faire reparer les maux qu'on nous a 
99 fait 9 au nioins d^'en prévenir dp nouveauç 
99 par notre prudence & par notre coura- 
99 ge 9 en faifanc vivement fentir aux Gou- 
99 verneurs 9 qu'il eft de leur intérêt d*exer- 
9i cer la Juftice envers ceux qui font foft- 
99 mis à leur conduite. T$l eft le fentimeat 

9> natu- 
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f> naturel , que les hommes en général > (feu- 
py tens des hommes libres) onc de la Jufti- 
yy ce ^ que lorfqu'ils voyenc qu'un Magilixat 
yy fuprême abufe du pouvoir , ^ui ne lui 
99 étoic confié que pour le bien du peuple» 
„ & qu'il entreprend d'exercer fon autorité 
yy contre des flijets innoccns, de quelque 
99 rang 6u qualité qu'ils foient ; alors y dis- 
99 je y tous les hommes en général ne man- 
99 quent prefque jamais d'en prendre con- 
99 noilTance , & de prévenir > autant qu'il 
99 eil en leur pouvoir, l'entière ruine de leurs 
99 Concitoyens. 

„ N'a-t-6n pas toujours vu (& j'efpere 
99 qu'on Je verra toujours) que lorique les 
99 Repréfentans d'un peuple libre ont conni^ 
^9 par de juftes remontrances, les maux que 
,9 leurs Concitoyens fouffroient par l'abus 
„ qu'un Gouverneur fàifoit de fon pouvoir, 
99 ils ont déclaré, & même hautement, qu*il 
„ n'y avoit aucune Loi qui les obligeât à 
99 payer des gages a un Gouverneur qui 
99 travailloit à ruiner une Province ou une 
,, Colonie , ou à priver les peuples de Jeurs 
„ privilèges, lefquels, par la ComiftifTion de 
„ Sa Majefté & par la Loi môme, il étoiç 
„ obligé de maintenir. Mais de quel ufagê 
„ un fi beau droit eft-il , fi tout homme qui 
„ fouffre doit garder le filence ? S'il faut 
„ emprifonne'r comme un diffamateur , celui 
. „ qui découvre à fes voifîps les maux qu'on 
„ lui fait ? 
,, Je prévois qu'on di;:a , n'awz-voiij j)a* 
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>y rJ£émblie de vos RepréfimtoHi ^ à lofÉÊeUê 
f,K)ous ponfon porter wsjftainu^7 Oui, fans 
^, doace. Mais quai f Faue - il iÉni|>ôrcui!ier 
5> cette Aflemblée en )>of tanc devant elle 
,i cous les fajets de plainte que Von a^ eôn^- 
,^ cre un Gouverneur ? Otr bieô^ ne^ doit-elle 
9P entendre que ce que ceux qui oi>c parc 
j> aux Affaires veulent bien lui eeiÂniuni- 
„ quer ? Cotmnent la caiife fera-c-eUe ja- 
y, gée ? Ou quel dédommagâmerit \m hom- 
^, me peut- il attendre, principalement s'il 
,f arrivoic (comm^ f ai vu que eek eft ai^i- 
„ vé de mon tems en Amérique} qu^un 
y, Gouverneur , qui a plufieui^^ emplois à 
yy donner (je ne dis pas des P é n s i o i^ ^ ; 
ff car Je m'imagine qu*ils ne donnent gueres 
ff ce qu'ils peuvent garder pour eux-mêmes^ 
,y peut & veut coftferver la même AflfeftiMéc 
„ pendant plus de doux foî$ Sçi^r ans, 
„ après que par fes pratiques^ il a gagôé la 
y, pluralité des fuffrages? Qjàfelle jimice vm 
,y homme peut - il efpérer en portant fes 
y, plaintes contre un G^iavefnéur devant 
,> UQ^Affèmblée, dont on peirt très-bien dt- 
ff ré que les Membres font les Créatures 
„ du Gouverneur même contre lequel les 
„ piàifites font portées ? Là cho(e parle 
„ d'elle-même. Oui , c'effi utt fentimeat 
,5 natufel , c'efl: le privilège , je dis plia» , 
,,- c^eft le Droit de toirt homme libre de fc 
5, plaindre lorfqu'on lui fait tort. Il a droit 
„ de faire des remontrances publiques , dans 
9, IcB termes les plus fores , contre l'abus du 

n pou- 
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9 1 pctnivoir civil ; d'avertir fes voifins d*étre 
^ ihr lei^s gardes ccmtre les artifices ou la 
9^ vialencé de ceux qui ont l'aiitoTité en 
S9 xnain^ & de montrer avec courage qu'il 
5^ fênt vivement les avantages de b libcr^ 
>y té , qu'il en connof t le priir > & qu'il eÀ 
^> déterminé à s'eiîpofer à toute forte de 
y> dangers pour la défendre , comme un des 
,f plus grands biens dont le Ciel puilfe fa- 
„ vorifer les honnnes. 

Après plugeurs autres réflexions que 
nous omettons pour abréger , Mr. HauiiÛ 
ton continue ainfi. ri Je foutiens quô le 
^5 Droit de fe ptàindf e & de fdîre des té- 
^y montrances e(t uft Droit naturel y qui ne 
^9- peut être reftf€indqoe par la Loi-, & les 
9P reflriâions que fa Loi y m^ ne peUvdnt 
99 regarder que €e ^i m faux. Car y cdtn- 
,> me il n'y a que la vérité qui puâlTe ex* 
99 cufer ou plutôt Jcifllifier celui quif iè phônt 
,> d'un mouvais Gouvernement , favoue 
,9 aiufli que rien ne doit e^ciiTer celui qui 
9> aecufe fauflbment même un fimpk ptrti- 
,> culier ; à plus forte raifon ne doi^on feire 
aucune grâce à celai (pxi aecufe fauiTement 
unMagifltat^ C'eft la vérité feule qui doit 
9j régler tout co qui cofieerne les Libelles; 
„ encore TAcéufô court-il un aflex grand ril- 
,, que ; Câ* s'il manque à prouver le moin- 
„ arc article de ce qu'il a avancé , & cela 
,^ de manière à perfuader les Juges & les 
„ Jurez , il apprendra à fes dépens ^ que lort 
,, qu'une potofûitô fe f^it à l'inftigation de 

,5 ceux 
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3, ceux qui ont le pouvoir en main , il fa 
^, trouve toujours des gens qui la favori- 
,, fent pour fairp leur cour. Ec c'eft de-là , 
„ dit - on , qu'eft venue cette grande diver- 
ti fité d'opinions qu'il y a parmi les Juges ^ 
,> touchant les expreffion^ qui font ou qui 
,i ne font pas diffamacoires. . • . C'eft pour- 
3^ quoi il faut être extrêmement circon- 
„ Ipeft , lorfqu'on veut fe conformer à des 
„ cas déjà décidez ; il faut faire une grande 
,; attention au tems qu'ont été prononcées 
,j les fentences qu'on cite pour autorité. On 
,, m'avouera , je penfe , que depuis l'établif- 
,j fement de la Chambre Etoilee .... juf- 
,^ qu'à la glorieufe Révolution , les pourfui- 
,^ tes pour caufe de diffamation ou de Li- 
„ belle ont prefque toujours été faites à 
,> l'inftance du Prince ou de fes Miniftres ^ 
,) & > ce qui pc fait pas beaucoup d'bon- 
^; neur aux Jurifconfultes 4 4:ts pourfuites 
„ n'ont été que trop fouvent & que trop au- 
3, torifées pardes Juges,qui npcenoient leurs 
^j charges que pendant le bon plailîr du Roi, 
,, Titre toujours défagréable ; mais fur-tout 
,., dangereux dans la perfonne d'un Juge. 
,, Il n'eft peut-être pas à propos d'en dire 
,, davantage fur cet article : Cependant je 
^ ne fçaurois croire qu'on puiffe me blâmer , 
y, de montrer la malheureufe influence que 
,» le Souverain a eu quelquefois , non feule- 
„ ment fur les Juges , mais môme fur des 
i, Parlemens entiers. „ 
L'Avocat parle encore ici de l'affaire des 

fcpt 
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lept Evêques , qui autoient été condamnez', 
fi les Jurjez cuiTent voulu fuivre le fentiment 
de trois Juges dévouez à la Cour, 11 allègue en- 
fuite le cas du Chevalier Samuel Êarnar- 
diftôn, qui fut condamné à une amende de 
dix mille Livres Sterling, pour avoir écrit 
une Lettre dans laquelle perfonne ne put 
découvrir la moindre faufleté ni la moindre 
diffamation, excepté les jugés & les Jurez. 
Auflî cette fentence fut-elle regardée comme 
cruelle & déteftable, & le Parlement la ré- 
voqua dans la fuite. On rapporte encore un 
autre exemple, qui fait voir ce que l'on a 
à craindre des Juges lorfqu'ils ne tiennent 
leurs charges que' durant le bon plaifir du 
Roi. Les Juges fous Jaques JI. décidèrent, 
que le Prince, par fa prérogative Royale, a 
droit de difpenfer ceux quul veut d'obfer- 
ver les Aftes de Parlement : Décifion qui a 
été vivement ceniurée par le Chevalier E- 
douard Atkins , ci - devant un des Juges des 
Plaids -Communs. Ce font lés Papes ^ dit -il, 

fui ont inventé ce pouvoir de difpenfer des 
.oix: Nos Rois Vont emprunté d^eiix^ & les 
Juges Vont foutenu de leurs fuffràges. Ce pou- 
voir croît 6f s* étend encore tous les jours ^ de 
forte qu'il a prefque entièrement, renver/é toutes 
les Loixy & rendu V Autorité du Prince abfolue ^ 
pour ne pas dire tyrannique. „ Ceci fait voir, 
„ dit Mr. Hamilton, non feulement lagran- 
,, de influence^ que le pouvoir Royal a eu 
„ fur. les Juges, oc combien peu leurs déci- 
„ fioils doivent avoir force de Loi dans les 
Tome X. Part. IL Z „ cas 
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^> cas oh la prérogative du Prince étoic ih» 
i9 téreffée ; mais auffi , à ce qu'il me fem- 
f, ble , qu'un homme peut parler avec plus 
if de liberté du pouvoir de fon Souverain^ 
i, & des Juges de la Grande-Bretagne , que 
„ non pas du pouvoir d'un Gouverneur dei 
„ Plantations, qui n'eft qu'un fujet comme 
i, lui. Les expreffions au'on trouve crîmi- 
„ nelles en nous , ont - elfes rien de fembla- 
^i ble à celles qu'employé le Chevalier At- 
„ kins ? Zetiger parle-t-il dans fes Ecrits du 
„ Gouverneur & de fon Confeil avec au- 
,, tant de liberté* que ce Chevalier fait de 
„ rAucorité Royale, & des Juges d'Angle- 
„ terre? Cependant Je n'ai jamais ouï dire, 
5, qu'on ait porté quelque accufatîon contre 
fy lui fur ces libertez qu'il fe donne. 

„ Puis dotic qu'il y a une fl grande dîver- 
„ fi té de fefitimens parmi les Juges fur des 
9, chofês de cette nature , & que le pou- 
9, voir du Roi a eu tant d'influence fur eux, 
„ ne devons-nous pas être extrêmement re- 
„ fervez à fuivre leurs décifioiis , principa- 
,, lement dans les Colonies de l'Amérique, 
„ & en matière de Libelles? Il y a des hé- 
i9 réfies dans le Droit comme dans la Relî-^ 
„ gion ; les unes & les autres ont fubi de 
fi9 grands charigemens : On içait très-bien , 
„ qu'il n'y a pas encore deux cens ans qu'on 
,, auroit brûle un homme comme hérétique, 
i9 qui auroit foiitenu les mêmes opinions 
„ c|u'on écrit & imprime publiquement au- 
f, jourd'huî* Nos Ancêtres étoient, ce fem- 
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h We-, fujets.i rérreur^ & nous- prenons là 

i, liberté, non feulement de penfer autre- 

pf meut, qu'eux en matière de Religion , mais 

h mêiûe dé les condamner , eux & leurs opi- 

^, .nions. Et je fuis tenté de croire ^ que 

^9 nous avons droit de parler ainfi librement 

,,.èn matière de Foi & de Religion ; caf 

^5 quoiqu!oiï fe donnera ce qiie fapprensi 

99 de grandes libertez à cet égard à fa Nou- 

,,, yelle-.Ybrk, je n'ai pourtant pas ouï dî- 

^, re, que Mi*. , lé Procureur - général ait 

^f pourfuivî perfonne . pour: des érimès dé 

99 cette nature : d'oii il fuit, ce me femble^ 

i, bien . clairement ^ qu'à la Nouvelle - York 

99 un homme peut s'émanciper en parlant de 

99 Dieu; mais irdoitétre extrêmement furfes 

\ 99 gardes IdrlqU^l s'avife de parler dû Gou- 

i, vernetir. Tout le monde convient, que 

99 le Règne foiis lequel noiis vivons eft lé 

h Règne de la liberté ,& aulfi long-tems que 

,9 les hommeà ife tiendront dans Tes bornes 

,99 delà Vérité, Je me flatte quJils pourront 

. j, en tcnitfe fiireté dire & écrire ce qu'ils 

' 99 pçnfent fu^* la conduite de ceux qui ont 

i9 le pouvoir feti main ; j'entens feulement 

' 99 cette partie de leur conduite , qui poùr- 

i9 roit être dangeréufe par rapport à la li- 

99 berté ou aux bie^is de5 peuples. fournis à 

j, leur Çbuvernémént. Si bn leur refufoit 

^9 cela, tin pas jde.plus les ferôit bientôt 

j, tortber dané refçlavage-. .. Car peut-otï 

„ concevoir l'efclavage poufté à tin pluà 

i9 haut point, que de fouffrir leH plus gran- 

Z 2f 99 des 
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„ des itjjuftices.& la plus terrible oppreffion, 
fi fans ofer fe plainHre ; ou fi Ton (e plaint , 
,, d'ûtre ruiné fanr reflburce ? • 

Mr. Hamilton fait voir enfuite avec quels 
Ittiftces ceux qui gouvernent ont fouvent fçû 
ménager les Parlemens mêmes, pour les 
faire venir à Teiir but. Il parle après cela 
du droit des Jurez, & prouve qu'ils peu- 
vent juger du Droit auffi -bien que du Fait. 
II montre qu'ils ne font pas obligez d'être 
du fentimentdes Juges, ni de fuivre leurs 
direftions; para que te Juge^^ entant que Ju- 
ge , ne fçauroit connaître quelles font tes preuves 
que les Jurez peuvent avoir par devers eux\ il 
ne connoît que celles qui ont été données à V Au- 
dience. Mais Us Jurez étant cboijis du voi- 
ftnoge de l'endroit où le fait a été commis , peu- 
vent connottre certaines ibofes par eux- mimes t 
Jls peuvent aujji fçavoir par eux-mêmes, que ce 
qu-on a témoigne en Cour fous ferment^ ejt 
faux y ou que les témoins font des gens décriez 
(Se, ce que les Juges peuvent ignorer. Bien 
plus , quand même les Jurez, n'aur.oient 
point de preuves particulières par devers 
"eux, & qu'ils ne pourraient fçavoir que ce 
qui a été déclaré à l'Audience, il leur eft 
pourtant permis d'être d'un fentiment diffé- 
rent de celui des' Juges, de même que 
deux Juges peuvent être d'une opinion con- 
traire. La raifon de cela efi , qu'un homme 
ne ffauroît voir par les yeux d'autruîj ni en- 
tendre par les oreilles d'un autre, ni ruifonner 
fif juger que par fon propre entendement , & 

fa:- 
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îuivant Timpreffion que les chofes font fur fon 
^fprit, & non fuivaïit celle qu'elles font fur 
refbrit d'un autre. 

]je tout cela Mr. Hamilton conclut , que. 
félon la Loi les Jurez peuvent prononcer fant 
fur le Droit que^ur le Fait^ même contre l'o- 
pinion des Juges , qui nç fçauroient pren- 
dre cela pour un affront. Il confirme cette 
confequence par la conduite des Jurez dans 
la caufe de Mrs. Penn & Mead, deux Qua- 
kers , qui prêchèrent en pleine rue à ceux de 
leur Religion , après qu on eût fermé le lieu 
de leurs affeniblées. Ils furent pourfuivis en 
jufticepour cela, & accufez de s'être ajfemblez 
avec d'autres perfonnes du nombre de 300, contre 
Us Loix » d*une rrianière tumultueufie , troublant là 
paix & la 'tranquillité' publique &c. On conve- 
noit du Fait, Ravoir de rafTemblée & du 
prêche; il s'agifibitdefçavoir fi l'aflemblée 
étoit twnultueufe &c. Cetoit la queflJon de 
Droit. Les Juges dirent aux Jurez, queTaf. 
femblée étoit tumultueufe, & qu'il faloit 
qu'ils le jugeaflent ainfi. Cary dirent les ju- 
ges, lAJfew.blée eft le Fait, dont on fonvitnt \ 
6? nûus vous di/ons qu^elie étoit criminelle , car 
elle étoit contre là Loi ,- d^oû il fuit qu'elle étoit tu- 
multueufe^ & tendoit à troubief la paix^ „ Mais 
„ les Jurez ne trouvèrent pas à propos d'en 
„ croire les Juges ; car ils ne voyoient dans 
fj cette aflemblée ni défordre, ni tumulte, 
„ ni rien qui tendît à trx)ubler la Paix ; c'eft 
« pourquoi ils déclarèrent les Prévenus in* 

Z 3 5, np- 
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„ nocens ; * faifant voir par-là , qu'il leu» 
19 aparcenoit de juçer cane du Dipic que 
3, dùFait,, ". •' 

Mr. HamîltQQ tâche après cela de prou- 
ver , que fuivant It fens illimité que le Pro- 
curei^r-général donupit au ipot de Libelle, 
& fuivant fa Méthode des Infinuations (Innuen-. 
4o's) il n*y a point d'Ecrit qu'on ne puUTe 
faire paffer pour un Libelle , point dTiomme 

Î[u'on ne puifle ropréfenter ccunme un Dif- 
amateur. 

fy Mdïfe j; ditril ,j:)uoîqu'iIfQt Uflus dauxdex 
i> hommes, a dif&mé Gain.;,.& qm eft-ce qui 
3^^ n'a pas-diffemé le Diable ? Car ^ feloûMr. 
9, le Procureur-général > ,ce n*eft point une 
,, excufe , que de dîrç. que celui dont on 
n, parle mal eft ruiné de réputation. Ecchard 
1^ a diffamé notre bon Roi, Guillaume y' Bur- 
,; net a diffamé entre autres Içs Rois Char- 
,', les & Jaques , & ^apin les a^ diffamez tous. 
„ Comment faut-il qu'un homme parle ou 
3, Qu'il écrive? Que faut-il qu'il life, qu'il 
99 écoute , ou qu-il change ? Quand pourra- 
!,9 t'i\ rire , fans craindre d'^étrc pris au col- 

^ >,le6 

^ Ils «voient d^abord rendu leurièntenee de cette 
manière • guilty offpeaking in tbeftteet ; coupables <Cat 
voir parlé dans laru^. Maif le« Jufeiy peu oontenf 
de cette Sentence 9 lei renvo)rerent (car iU otnt droit 
' de Ici renvoyer jufques à trois fais ) & à leur retour 
îlf rendirent une lentence plus générale , qui ab- 
folvoît entîcfeàient lc$ Prçveoui : not guilty ^ mik 
fûujfàbles. ' '" * *'.-"'• 
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9> let comme un diffamateur? En vérité, je 
„ crois que fi quelques petfonnes ft pf ôme- 
„ noient à préfent dans les rues de la Noù- 
„ velle-York, en lifantquelquepal&ge de là 
59 Bible i fansqu'onfçûtquec^eftdèhBibldi 
,, Mr. le Procureur-général croaveroit bien* 
„ tôt Fart, par* le moyen de Tes Jnnuendo*s, 
99 de transformer ces paflages en autant de 
„ Libelles. . Prenons par exemple ce paflagë 
„ d'Efaïe IX, 16.* Les Condu^urs du pmpk le 
99 font errer ; 6f ceux qui font sonduits ptvr eux font 
99 détruits. Si Mr. le Procureuf-géneral vouloïc 
9> faire un Libelle de ce paflage , voici com- 
99 ment il le liroit. Les èonduSteurs du Peuple 
99 Cfçavoir le 'Gouverneur & le Confeil de là 
9j Nouyelle-Yor^ } Us font errer Ç il entend 
99 les peuples de la Province y & ceux qui 
99 font conduits par ewç Ç Innuendo par le Gou- 
9> vernéur & le Confeil ^font détruits ( il veut 
99 dire, qu'ils font abuiez & trompez, juf- 
,, ques i ce qu'ils ayent entièrement perdu 
„ leur liberté,) ce qui eft la plus terrible 
„' deftruftion qu'on puifle concevoir. Ou (î 
„ quclqi^'un s'avifoit d© réciter publique- 
99 ment , d'une manière peu agréable à fcs fu- 
99 périeurs, les verfets 10 & 11 duLVI. Cha- 
9^ pitre du même Prophète , Mr. le Procu^r 
„ reur-général trouvjprpit?!! un vafte champ 

n pour 

* Ceft le vcrfct if foîvant no* Ver fions; mnîi ' 
il eft traduit tout autrement que dans la Tradu^iori 
Aogloîics qtiç nou9 fommes oblige? dç fuivre ifu 
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99 pour exercer fon talent à glofer , en ap- 
„ plîquant artificieufement les Jnnuendo's. 
99 Voici les paroles du Prophète : Toutes fes 
99 Sentinelks font aveugks , &c, ce font des chiens 
99 avides, qu*onnepeut rajfajîer. Pour faire un Li 
5> belle de ces paroles , fuivant les maximes de 
M Mr. le Procureur-général ^*îl ne faut qu'un 
99 peu de fon adrefle à bien appliquer les In- 
99 niiendo's. Par exemple : fes Sentinelles C tn- 
9f nuendo, le Confeil du Gouverneur & TAf- 
9y femblée générale )/owî aveugles & ne/çavent 
99 rien Clnnuendo , ne veulent pas appercevoir 
99 les dangereux deffeins de fon Excellence) 
99 Ce font Cil entend. le Gouverneur & le 
99 Confeil) des Chiens avides 9 qu'on ne peut raf- 
9 9 fafier ( Innuendo j ils n'ont jamais affez ae 
99 richeflfes & de pouvoir.) . . . , 

,9 J'en appelle à Mr. le Procûreur-géné- 
99 rai lui-même ; ces paflages ne pardilîent- 
99 ils pas auflî applicables à fon Excellence 
5> & à fes Miniftres , que quelques-unes des 
J9 expreflîons extraites des Ecrits de mon 
99 Client , & contenues dans Y Information 
,; portée contre lui ? Si donc il eft permis à 
„ Mr. le Procureur-général de venir porter' 
„ une Information au nom du Roi contre qui 
„ il lui plaît, & fans aucun ordre, qui eft- 
,9 ce qui pourra vivre en fûrcté, lorfqu'on 
„ juG;era à propos de le pourfuivre comme 
99 dimimateur ? . . •. Il n'y a point de reme- 
„ de contre la plus grancle oppreiîîon de ce 
99 genre , quand môme le Prévenu feroit ho- 

99 nora- 
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TîorableiTient abfous *. Qu'il me^foit per- 
mis de remarquer, que quelques-uns des 
plus grands hommes qu'il y ait eu en Angle- 
terre, ont déclaré hardiment, que la mé- 
thode de pourfuivre par Information (lors- 
que les grands- Jurez ne veulent point por- 
ter d'accufarion ) eft un grief national, 
entièrement incompatible avec la Liberté 
dont les fujets d'Angleterre jouïflent en 
^, d'autres cas. Mais fi nous fommes fi mal- 
,, heureux que de ne pouvoir pas parer ce 
coup d'autorité, prenons garde au moins de 
ne pas perdre notre Liberté , en nouslaif- 
farit tromper par des formalitez & de vaines 
,, apparences: Ayons foin que l'accufation 
,y portée par Y* Information foit prouvée fi 
„ clairement, .qu'il ne refte pas le moindre 
„ doutç'dans î'efprit. Car quoiqu'on aiFec- 
„ te de dire, durant que la Caufe fe plaide,' 
„ que certaines chofes ne font mifes dans 
„ Vlnformation que pour la forme ^ cependant 
„ elles peuvent être , & l'expérience a fait 
„ voir qu'elles n'ont été que trop fouvent 
„ ç/Jifirteifej , * lorfqu'il s'eft agi de décernçr 
„ quelque peine contre celui qui avoit été 
„ trouvé coupable. 

' „ Le danger eft grand, Meffîeurs f^ à pro-' 

i9 por- 

^ Voy«z.ce que nous avons dit cî-deflus fur \z 
difFérence des pourfuites upon Indi£tme7it , & upon 
Information, 

f On fe fouviendra que c'eft aux Jurez ^ue TA- 
vocat addrcfle ceDilcours. 
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9f portion du mal que peut caufqr notre trop 
u grande crédulité. Une jufle confiance en 
fp la Cour eit certainement eftimable ; mais 
f ^ comme le Rapport "*" que vous ferez vous 
fj apar tiendra en propre, vous ne devez en 
9, aucune manière régler votre devoir fur le 
j^> jugement d*autrui; Si vous jugez qu'il 
,, n'y a rien de faux dans les Journaux du 
ff Sieur 25enger , vous devez le déclarer ; 
9^ oui , j'ofe le dire (permettez-moi cette ex- 
9.9 preâion } vous êtes obligez de le. déclarer; 
9> p^rcë que vous né .içave^ pas fi d'autres 

99 C j^ V'^u^ dîf ^ 1^^ Juges ). feront de la n;é- 
f, me opinion que vous : C'eft votte droit de 
99 le déclarer, oc nous avons befoin de pou- 
,9 voir compter autantfur votre courage^ que 
9# fur votre probité. 

9, La perte de la Liberté eft piire que ia mort 
9^ pour un cœur généreux. Et cependant il efl 
99 Vrai 9 que dans tous les.Siécie& il y a.eudes 
99 cens, qui, pour obtenir quelque podeluera- 
99 tif ou quelque honneur' imaginaire . ont ai- 
99 dé volontiers à opprimer & même a ruiner 
99 leur propre patrie. Ceci me rappelle un 
9f mot remarquable du célèbre Brûtus^dont la 
99 mémoire ne mourra jamais, En confide- 
99 rant les créatures de Céfar, qui étoient de 
,9 grands hommes , mais de très-mal-honné« 
99 tes gens, Romains y dit-il, Çfi tant efi gw 
9> jf puijfe encore vous ionner ce nom } examina 

99 hiett 

* Tour VerdiEi\ c*eft-à-dîre lijtigement que ym. 
fêterez 9 coupable ou non ceupabl^. 
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^y hUn ce que vous faites: Sot^venez-vous, qut 

\y vous aidfz à Céfar à forcer des chaînes ^dtmt 

,^ il vous chargera vous-même un jour^ Voilà 

3i^ ce que doit confiderer tout homme qui cpn- 

i, rioît le prix de la Liberté^.!! doit agir par 

„ raifon, & lion par paflîon, ni par un mo- 

y, tif intérçffé, L^ t)h de pareils motifs ont 

„ lieu, onn*a plus aucun égard, ni pour là 

,i patrie , ni pour les liens du fang : Au 

„ îieu que celui qui aime véritablement fa 

,, patrie, préfère la Liberté à toute autre cqn- 

„ lideration , perfuadé que fans la liberté la 

,, vie n'eft quemiférç,,. 

Ceft - ce qu'on illuftre encore par l'exem- 
ple de Brutus Paneien; puis.Mr. Hamilton 
continue ainfi: 

,i Maïs pourquoi chercher dans Pancîen- 
,) ne Rome des exetnplés de l'amour delà 
jii Liberté ? Le plus pur fartg dles Anglois n'â- 
„ t-il pas été verfé pour la défeîife de cette 
„ illuitre caufe ? Et ne peut-on pas dire , que 
a, toute la Liberté dont nous jouilTons à prén 
j, fent^ nous la devons principalement à la 
15 slorieufe reflftance que firent l'illuflre 
„ Hamdçn, & plufieurs autres de nos Cpm- 
„ patriotes , lorfqu^ils rcfuferent d^obéïr aux 
„ ordres arbitraires qu'on leur dounoit, & 
,, de payer des Taxes contraires aux Loix ? 
„ Plutôt que de céder les droits des* An-. 
99 glois, & de payçr une Taxe injufte ( qui 
„ pourtant, fi je ne me trompe, n'étoïtquede 
„ trois Chelins ) ils fe réfolurent à foufirir , 
^ & foufirirçnç en eflfçt pQur la Lil?crté de 

n leuiî 
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„ leur patrie les plus dures extrêmitez dans 
„ cette Cour terrible & defpotique, la Cham- 
„ bre Etoilée , dont les procédures arbitrai- 
„ res Tvû qu'elle 'étoit compoféc des plus 
,i grands du Royaume , & dëftînée à foute- 
„ nir le pouvoir abfolu ) ne purent jamais 
„ recevoir de bornes; de forte qu'il n'y eut 
„ enfin que le Parlement qui pût remédiera 
„ ce mal extrême. 

Mr. -Hamilton s'addreffant enfuite aux Ju- 
ges, 99 J'efpere, dît -il, qu'on me pardon- 
„ nera le zèle oue je témoigne dans cette 
„ occafion: Ç'eft une maxime de prudence 
„ qui. eft fort ancienne, quQ lorfque la'maifon 
9, de notre voijin eft en feu, nous devons prendre 
99 Rarde à la nôtre. Car quoique , grâces à 
,,i)iéu, je vive fous tin Gouvernement'*, 
„ oîi Ton cortiprend bien ce que c'eft que 
„ la Liberté ,' & oîi l'on fçait en jouir , ce- 
,, pendant Texperience nous apprend à tous, 
„ au moins m'a-t-elle appris â moi, qu'un 
5, mauvais exemple donné. dans un Gouver- 
„ nement, eft bien-tôt cité comme une au- 
„ torité dans le Gouvernement voifin. * Je 
^j ne puis donc m*empêcher de croire que 
„ c'eft mon devoir, & celui de tout hon- 
„ néte homme , qu'au même tems que nous 
„ rendons toute obéïflance à ceux qui ont 
„ l'autorité en main, nous foyons continuel- 
„ lement fur nos gardes , " pour empêcher 
„ qu'on n'entreprenne rien contre la Li- 

9i berté 
♦ En PenfilTanîe. 
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j^, berté -OU les privilèges de nos Conçî- 
f, toyens. / . ,:' 

,, C'ett-Ià,je ràv6ue,une tâche , que ppur 
„ plufieur? raifons je ne fçaurois remplir a- 
„ vec. exaftitude. Vous voyez que je fuis 
^, accablé fous le poids des années , & fous 
„ dé grandes infirmitez corporelles, Cepen- 
„ dant, tout vieux & ipfirmé que je fuis. Je 
„ croiroîs (}u'il eft de mon devoir, d'aller, 
„ s'il étoit néceflaire , jufques au bout du 
„ monde , fi je pouvois y être dé quelque 
'„ utilité pour éteindre le feu de ces pour- 
„ fuites q\iî fe font fur des Informations à la 
^, foUicitation du , Gouvernement, "afin de 
„ priver le peuple par -là du droit de faire 
„ des remontrances , &' même des plaintes 
„ contre les entreprifes arbitraires de ceux 
„ qui ont le pouvoir en main. Gens qui 
„ oppriment & accablent ceux qui font fous 
,, leur conduite , ^quî les forcent à crier & à 
. „ fe plaindre, .& qui tirent ehfuite de ces 
„ plaintes mêmes Un prétexte pour de hou- 
„ velles.opprelïïons .& de nouvelles perfé- 
"„ cutions. Je vouëroîs de tout mon cœur 
,, pouvoir dire qu*îl n'y a point d'exemple 
,i de cela. Mais pour conclure , je prens 
„ la liberté de repréfenter à la Cour & à 
„ Mrs. les Jurez, que ce. n'eft point ici 
„ une affaire particulière & peu importan- 
.„ te; ce n'efl: point' là Caufe d'un pauvre 
' „ Imprimeur feulement, ou de la Ville de 
„ la Nouvelle - York ; que vous avez à ju- 
.,, ger: Non, cette caufe peut avoir des 

„ COÎl- 



'ff cdnfdjttences fatales qui fe feront fentif 
>^ à tous les hommes libres qui vivent dans 
■,, le Continent de rAmériqup. Ceft lameil- 
>, léure de toutes les, Cauies; celte de la 
y. Liberté'. Je ne doute point, que la 
y, conduite julle & diroite que vous tiendrez 
9, aujourd'hui , ne Vous jgagne Teftime & 
9, l*amour de tous vos Concitoyens t Mais 
',, tout homme, qui préfère la Liberté à 
9, une vie traînée dans Pefclavaee , vous 
>, comblera de bénédiftiôns & d'honneur, 
99 comme des j^ens qui auront fait échouer 
„ îeS entrepriies hardies des Tyrans , & 
>^ qui j^ par uneifetiten'ce impartiale & défin- 
,, téfeflee , nous auront afluré , à nous , à 
99 notre poftérité, & à nos Voifins, ce que 
„ la Nature & les Lôix de notre patrie 
99 oous donnent droit d'exiger —5 la liber- 
„ té de nous dppofer au pouvoir arbitrai- 
55 re, & de le rendre doieux, au moins 
99 dans cette partie du monde , en difant 
„ & en écrivant la Vérité »» * 

Après ce difcoiirs de l'Avocat de Zenger , 
le Procureur - général en fit un pour le re- 
• futer , & pour perfuader aux Jurez de dé- 
clarer Zenger coupable : & le Chef de Ju- 
ftice , qui félon la coutume auroic dû , ce 
fcmble , récapituler tout ce qui avoit été 
dit pour & contre, fe contenta de repré- 
fenter. en peu de mots, que pitifque Mr. 
Hamilton avoit tâché de perfuader aux Ju- 
rez, qu'ils ne doivent avoir que peu ou 
j[5oint d'égard è l'avis des Juges , il leur fe- 

roié 
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jroîcfeûîemenc remarquéry que les faits men- 
tionnez dans ¥ Information étant avouez ^ il 
ne leur rbftoit qu'à examiner ^«fî, les ezpref- 
fions étoient dimimatoires ou non ; fur quoi 
il leur lut un paffage du JugeHolt, ten- 
dant à faire yoir, que c'eft fe rendra crimi- 
nel que 'd!e parler mal de ceux qui font 
coilftituez en autorité;- & faifaût Tapplica- 
tion de ce principe aux Ecrits de Zenger» 
il laifle aux Jurez à décider s'ils ne font pas 
diffamatoire^.. . r 

Lefc Jureiï fortirent, félon la coutume « 
& comme ils furent bien-tôt d'aCcof d * , ils 
tentrereût peu de tems après , & déclarèrent 
l'Accufé innocent ; not gidltj ; fur quoi il y 
eut trois acclamations confécutives dans le 
Palais , qui étoit rempli de monde. 

Mr. Iiamilton, qui refufa de recevoir de 
l'argent pour avoir plaidé cette caufe , en 
fut gloheufement recompefifé par la Vil- 
le de la Nouvelle -York > qui-, lui fitpréfenC 
eu droit de Bourgéoifie, Le fceau appo- 
fé à TAéle qui en fut dreffé , étoit ren- 
cfermédanauneboëte d'or du poids de cinq 
onces &; ^mi; Sur te couvercle de la boëte 

on 

^ Ofi les énfenne dans une €liam(>re fous It 
clef 9 & On les Uifl<5 ainfi fiiûs feu, ni cliindel-» 
lé» ni aucune nourriture, jufques à ce qu'ils 
fuient tous, doti^sè d'accord. Csr ce n'eft point 
la pluralité • des fiiffrsges > - iliats l'uiMnûnité qvl 
'■déeide« 
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on .voyoic les Armes de la Ville avec ce 
;te Infcription; 

*' DEMERSiE Leges-Timefacta Libertas. 

H^EC TANDEM EMEKGUNT. 

Au dedans du couvercle il y avoic une 
Jarretière avec cette Légende: 

. Non Nommis , Virtdte paratur. 

Au tour de la boëte on lifoit ce fbubait 
de Ciceron : 

ItA CUiqUE EVENIAT, UT DE RepUBLICA 

MERUIT^ ^ 

A R T I C L E V. 

• . . ' . . '^' 

Philofophîcai Tranfaâions , &c. c. à d. 
Mémoires Philofophiques de la Société Roya- 
le de Londres;, Tome XXXVIIL pour 
Jes années 1733, 1734. A Londres chez 
Innys & Manby, près de St. Paul, 
1735 5 in 4. pag. 470. 

No. 427 pour les mois de Janvier , Fé- ^ 
vfier&Mars, 1733. 

jirt: I. /^^Atalogue, des cinquante Plantes 

V--/ 4^ Jardin de Chelfea,,préfen- 

tées à la Société Royale par la compagnie 

des Apoticaires3 pour l'année 173.1 , luivant 

Tin- 
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rinftitution de Mr. le Chevalier Sloane. 
Par IJaacRAND, Apoticaire, & Membre de 
la Société Royale. 

- ^rî. II. Eclairciflemens fur rArticle II. du 
Noi-nbre4i4. de ces Mémoires, oîi ron trai- 
te de J'ulage de la Bile, dans l'économie ani- 
male. Par Mr. Stuart, Médecin de la 
Reine, Membre de la Société Royale & du 
Collège des Médecins. 

Comme nous avons rendu compte alTez 
au long de l'Article qui donne occafion à ce- 
lui-ci*, nous nous étendrons aflez fur les 
eclairciflemens dé Mr. Stuart , pour déve- 
lopper entièrement le fentiment de cet Au- 
teur fur Tufage de la Bile. La pi'émière ob- 
jedlion qu'on lui a faite, eft ; que dans l'ex- 
plication des accidens de lablefllire qu'il rap- 
porte dans fon premier Mémoire, il ne fait 
aucune attention à Tépanchement de la Bile 
fur la fuperficie externe des Inteftins, par le 
moyen de la playe de la Véficule du fiel ; 
cependant on croit que Tacreté de cette hu- 
meur, en picotant le dehors des Inteftins , 
-pouvoit produire tous les phénomènes obfer- 
vez & rapportez dans ce cas , & en donner 
en même tems la folution : enforte que tous 
les fymptomes que l'Auteur attribue au dé- 
faut de Bile dans l?i cavité des Inteftins, 
naiflent bien plutôt de ce que la Bile agi(- 
.foit fur la fuperficie exteriie des Inteftins les 

plus 

* Voyez Bibliothèque Brît. Tome VI. féconde Par* 
tic, pag. 298. 

TmtX. Part. IL A a 
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Îilus proches de la Véficule du fiel ; lefquelft 
e contraftant tout-à-fait par l'irritation que 
leur c?iufoit- cette hutneur épanchée , chat 
foient l'air de leur cavité, eft le pouffoient 
dans les Inteftins inférieurs ; ce qui les au- 
roit enflez au point qu'il éft marqué dans 
l'Eflai de Mr. Stuart. On avoue cependant, 
que û la Bile étoit fortie de fa Véfictile & 
de l'Abdomen en même tems , les raifonne- 
mens de notre Auteur eulTent été bien fon- 
dez. 

Cette objeûion fuppofe , qu'une irrîtâtion 
à la fuperficie externe des Inteftins, peut 
en cauler la contraftion , & produire le mê- 
me effet que fi elle agiflbit lur la fuperficie 
interne des Inteftins; & auflî qu'elle peut 
produire une dilatation extraordinaire de 
tout le canal. Pour renverfer ces fubpofi- 
tions , l'Auteur obferve d'abord , que les Nerft 
ne font fenfibles qu'à . leurs extrémité i , oK 
ils font dépouillez des enveIope^''<jii-ils 
àvoient reçues de la Pîe-mere & de la Du- 
re-mere; amfi qu'ils n'agiflent, foit pour les 
fenfations , foît pour le mouvement mitfcu- 
laire , qu'à ces extrêmitez , & qa'ils font ab- 
folument infenfibles & Inaftifs dans tonte 
leur longueur. Apr^ès avoir prouvé cette the- 
îe , il explique en peu de mots la ftruftùrè 
des Inteftins, de laquelle il conclut; qu'une 
irritation appliquée à leur membrane extei^- 
ne , ne fçauroit en caufer la contraction , 
parce que cette mcmBrarie étant une partie 
du Péritoine, n'a d'aucrjes Nerft que ceux 

qu'cl* 
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^•ellei reçoit,, avec le Péritoinje., de la moël^ 
le .dd J'Epine. & de VOsfacmm ; au lieu que 
les Nerfs propres des Inteftins viennent dç 
la paire vague & du Pkxus méfencérique : cei 
Nerfs n'ayant point de communication > il 
efl: clair que ce qui aiFefle les uns n'affeaet 
ra pas les. autres. En un mot, fi la Bile r& 
jxaudue fur la furface externe des Inteftins 
avoi4: été capable de caufer une cohtraâion 
dans quelqu'une de leurs parties; en cou^ 
vrant leur furiace entière , elle auroit dû 
prpduirè?par-tout le même effet, & Ton au- 
roit dû- trouver tout le caiial inteftinal con- 
ctaâé ; au lieu qu'on Ta trouvé par-tout ex- 
trêmement dilatié. Telles font les raifons 
qui uûnt empêché Mr. Stuart de parler de 
cette Bile répandue fur les Inteflins, &par 
lefquenes il répond à i'objeétion que nous 
avons rapportas.: 

L'on demande en fécond lieu , Gomment 
le nouveau Chile^ qui entre dans, le fang, 
peut' être la caufe du Sommeil? Ne voit-on 
pas 9 qu^aprës avoir beaucoup mangé on s'en- 
dort trop vtte, pour qu'on puifTe fuppofer 
que le nouveau Chile procure ce Sommeil? 
Mr- Sciiiàrt. auroit pu fe propofer l'objec- 
ciôD d'une. manière encore plu^ forte, en dî- 
^t que les enfans àla mamelle s'endortnent 

Îkrefquè toujours en, tettant, & que cène 
ont pascpujours les plus grands mangeurs 
qui fitmt àiTouçis après le repas. Mais telle 

Su'elKla.'jjuelQon^ elle efl encore afTez. diîP- 
iàlcA kéfôudré. Four y parvenir,, notre 
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Auteur combat en premier lieu Topinion or- 
dinaire , qui attribue ce Sommeil d'après le re- 
pas à la répletion de l'Ellomac^ qui prelTanc 
fur rAorte defcendante , fait que le fang eft 
porté en plus grande quantité dans TAorte 
afcendante , dont les rameaux dilatez em- 
pêchent que la fccretion des efprits animaux 
ne fe fafle des glandes de l'ecorce du Cer- 
veau , dans l'origine des Nerfs. Ce ne peut 
étre-là la caufe de ce Sommeil ; car elle agi- 
roit fur le Cervelet comme fur le Cerveau, 
& feroit ceffer les fonctions des Nerft qui 
fervent à la circulfition, à la refpiration, au 
mouvement périftaltique &c. au lieu que ces 
fonûions ne s'exécutent jamais mieux que 
pendant le Sommeil. Ce raifonnement de no- 
tre Auteur feroit très-jufte, s'il avoit prouvé 
que le Cervelet eft auflî expofé que le Cer- 
veau à la compreflion que caufe .dans ce der- 
nier la dilatation des vaifleaux fanguins ; înais 
,c'ejil-ce qui n*eft gueres probable , fi l'on con- 
fidere la différente ftruaure de chacune de 
ces parties. On peut voir là-deflus ce que 
le célèbre Mr. Boerhave remarque fi judi- 
cieufement dans fes Inftitutions, § 6oo:, & 
dans tout ce Chapitre qui traite du Sommeil. 
•Notre Auteur répond enfuite à ce qu'on lui 
objefte , que le Chile ne peut pas ié mêler 
aflez vîte avec le fang, pour caufer le Som- 
meil qui fuit très-fouvent le repas. ïl ex- 
plique plufieurs cas particuliers ob cela arri- 
ve, d'une manière fort ingénieufe. Mais fi 
fon fyftéme eft folidement établi ^ il doit fai- 
re 
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re crouler les autres : ainfi il fuffit de l'expo- 
fer fidèlement , fans entrer dans ces réfuta- 
tions, qui nous meneroient trop loin. 

,9 Tout le monde convient, félon Mn 
, Stuart, que la caufe du Sommeil eft, en 
, général , le manque d'une quantité d'elbrits 
, animaux fuffifante à l'exercice des fonc; 
, lions animales: ainfi tout ce qui empê- 
, che qu'ils néfe reparent, tout ce qui re- 
, tarde ou embarafle leur fécretion , tout 
, ce qui les abibrbe, ou ce qui les gêne 
, après qu'ils font feparez , & ce qui les 
, épuife ou les fait évaporer ; tout cela , 
, en diminuant la quantité des efprits, pro- 
, duira , dans une perfonne faine , de la 
, péfanteur, de la pareflTe, une inclination 
, au Sommeil, & le Sommeil même, fuivanc 
, la diminution des efprits „ . Il réduit ^'à 
quatre claflTes toutes les caufes éloignées du 
Sommeil : fçavoir l'exercice , les trop grands 
repas, l'yvrognerie, tous les Narcotiques, 
donc FOpium eft le principal ; & il prouve 
que chacune d'elles ne produit le Sommeil, 
qu'en diminuant la quantité des efprits ani- 
maux. Il ne faut pas chicaner fur ce que 
Mr. Stuart ne parle ni de la Pléthore, ni 
de la comprefiîon méchanique du Cerveau , 
qui font cependant regardez, & à jufte ti- 
tre, comme des caufes très -efficaces du 
Sommeil , & de l'Apoplexie même , le Som- 
meil de tous le plus parfait & le plus pro- 
fond'. Mais peut-être n'auroit-il pu con- 
clure , comme il le fait après avoir e;cami- 
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hé ces quatre clàfles des çaafes du SomTïrèîl î 
que la plus générale eft le manque d'd^rît^ 
animaux , s'il eût fait mention: de cfelles 
que nous venons de rapporter. Quoi 
qu'il en Ibît, voici comment il prouve que 
le mélange du Chile avec le (ang diminue 
la quanaté des efprits en les abfoiibant y ou 
en les rendant peu propres à exercer leurs 
fonftions. 

99 On fçaît que fi Ton mange trop, on fc 
M trouve enfuite pefaiit, inaftif, indolent; 
99 on fent de la répugnance au mouvement, 
$9 on s*àflbupît , & enfin on s'endort bien* 
f> tôt après avoir mangé. 

L'Auteur prétend avoir prouvé que ,9 . dàiîs 
9^ ceux à qui cela arrive, les vaiffeaux lac- 
99 tez ne font jamais vuides, (parce qu'il 
,, les fuppofe^rànds mangeurs d'habitude'J 
M & que le uhile du repas précèdent èft 
9^ pouffé par ces vaîffeaux dans le farig 
ij prefque à l'înftant. .„' Or le Chilé,* 'étant 
de toutes les., liqueurs qui cii;culent la plus 
groflîere , . abforpe & çmbaraffe lès êfpritis 
animaux , en eropêchie la fécretion , &* pro- 
duit par cela même, lé même effet qiïeis'îl 
en caufoît la diflîpatioh'; c*eft-à-dire que 
cette nouvellie admiffion du Chile, dans le 
fang, caufe,dàns une perfbnne Taine , la pe- 
fanteur, la pareffe & le Somrhëil: 'Ndiis 
fommeis obligez de paffer ce que l'Auteur 
pjoute fur ce qui empêche ou ce qui fevo^ 
rife Toperàtiôn des Narcotiques. 

4rU lu. Ca^logue dés Ëclipfes des Sa^- 

tel- 
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tellitQ9..de Jupiter , pour l'Année 1734. 
Par Mr. jaques .Hodcson , Membre 
de te S. R. & Principal du Collège des 
Ma^bémaciques dans ^J'Hôpital de Cnrift 'k. 
Londres. 

jirt, IF'. De l'Ecureuil volant ; par Mr. 
^acob - Tbiodore Klein, Membre de la So- 
ciété Royale ; communiqué par Mr. le Che? 
valier Sloane. 

Cetce efpece d'Ecureuil a été appelle par 
Gefnef, Rat de Pont ou de Tartarie , & par 
Bontius^ Cbauvefouris admirable. La defcrip- 
tionqoeMr. ÎClein.en donne , fervira beau* 
coup à faire connoîcre cet Animal extraor-^ 
dinaire, qui eft aflTez rare, & dans l'hif- 
toire. duquel .11 s'eft glilTé plufieurs fables. 
L'Aiiceur dit qu'il fe trouve dans Iqs forêts 
de la Capitainerie de Criczovie , du diftriâ: 
de Mohilonie fur les confins de la Ruflie. 
Les habitans alTurent qu'il fe tient dans le 
creux des Chênes pendant tout le. jour , £c 

au'il y dort envelopé dans de la moufle ds 
^uleau; d'oii il ne fort quç le foir^pour 
fe promener & chercher fa nourriture. Ainû 
on prend ces Ecureuils^ en couvrant d'un 
filet lès trous de l'arbre oh Ton foupçonnc 
qu'il y en a quelqu'un ; on les chaue de 
leur nid en y failant entrer de la fumée > 
'& par ce moyen ils s'embâxaiTent daos le$ 
filets en voulant fe fauver. Ils font. plus 
petits que les Ecureuils ordinaires ; leur 
peau eft fort douce >. garnie de poils blânes 

Aa4 <c 
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& gris « doni: le mélange fait un effet trhS" 
agréable. 

Leurs yeux font grands , éminens , noirs 
& très-beaux; leurs oreilles petites; leurs 
dents fort aiguës^ dont ils mordent bien 
ferré, car ils font ordinairement aflez mé- 
dians. Lorfqu'ils (ont en repos, ils cou- 
chent leur queue fur leur dos de fort bonne 
grâce; mais lorfqu'ils volent, ils l'abaiflent 
oc l'agitent de côté & d'autre. Ils fe nour- 
riflent de pain fans fel, & ils font fur-tout 
friands des fommitez fraîches de Bouleau ; 
ils ne fe foucient ni de noifettes ni d'aman- 
des. Us fe font un lit de moufle de Bou- 
leau, qu'ils difpofent avec adrefle, & en 
le tirant avec les pieds , ils s'en envelopent 
entièrement. 

L'organe qui fert à cet Animal pour vo- 
ler, confîfte en une peau fituée de chaque 
côté de fon corps , qui fe peut étendre de 
la grandeur de la main , comme une efpece 
de voile ; elle cft attachée aux genoux des 
jambes de derrière & à celles de devant 
par un petit os long & mince, qui traverfe 
une partie de ce voile : au - delà de ce pe- 
tit os , la peau efl comme garnie de plumes. 
Quand l'Animal eft tranquille , ou qu'il mar- 
che doucement , ce petit os eft articulé de 
manière avec fa jambe qu'il le couche fur 
elle, & qu'on ne l'apperçoit point, mais 
lorfqu'il veut fauter, cet os fait un angle 
droit avec la jambe ; ce qui fait que la peau 

s'étend: 
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s'étend : outre qu'un pannicule charnu aflez 
épais , qui traverfe toute cette peau , aide 
beaucoup au faut de l'Ecureuil ; car notre 
Auteur ne croit pas qu'il vole proprement, 
mais feulement qu'il faute mieux & à une 
plus grande diftance que les autres Animaux 
de fon efpeçe , parce qu'à l'aide de ce voi- 
le il peut fe foutenir plus long-tems en Tain 
Jrt. l^. Defcription d'un Baromètre , 
dont on peut augmenter TEchelle de Varia- 
tion autant que Ton veut. Par Mr. ^tan 
RowNiNG, Miniflre, & Membre du Col- 
lège de la Magdelaine à Cambridge: com- 
TTiuniqué par. le Do6leur ^miib, M. de la 
S..R. 

Ce Baromètre eft fi compofé , qu*il eft 
împoffible d'en donner une defcription in- 
telligible fans le moyen des figures. 

Art. VL Extrait d'un Livre intitulé , 
Cbrijliani Ludov. Gerjien^ Tentamîna Syjle- 
matis novi ad mutationes Barometri ex natura 
elatiorif aëris ' demonjlrandas , eut adjeàa fub 
finem^ Dijfertatio Roris decidui, errorem antù 
quum & vulgarem per obfetvationes & experù 
menta myva exeutiens, C'eft-à-dire ; „ Eflki 
„ d'un nouveau'Syftême pour expliquer les 
„ variations du Baromètre par rEJafticité de 
„ Tair ; avec une Diflertation , dans la- 
„ quelle on réfute , par des Obfervations 
„ oc des Expériences , l'erreur vulgaire & 
„ ancienne fur la Rofée , par Mr. Cbri- 
„ tien-Louïs Gerjlen „. A Francfojt, 1733 * 
in 8vo. 

Aa j No, 
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Art I. TJ Eladon des Expérîeneea.. faîtes 
J\. en préfewe de la Socîeté'koya- 
iele 18. de Novembre 1731, par Mr. Fro- 
BEN lus, avec fonEfpric de Vin écheré& 
le Phofphore d'Urine; tirée deS minutes 
de ce jour - là , & publiée par Mr. Morti- 

Nous avons iak aflfez çonnottre cet E(prit 
de Mr. Frobenius f. . ainfi nous pafferons à 
l'article fuivant, oîi Ton explique oc l'on per- 
feûionne Texpérienoe de Mr. Frobenius fur 
le Pholphoré dVrine. 

jlrt IL Expériences fur le Pholphorc 
d'Urine , avec quelques obfprvations , ten- 
dant à expliquer, là nature de ^ cette admi^* 
rable proauftion chymique. Par Mr. Jm^ 
iroife -God/f^r H AN ç.KwiTZ, .'Chyipifte & 
JSJleinbre de la S. R, . . .\ . * ^ 

I/Auteur, t)our répéter réxpérièhce qiie 
le Dr. FrQbenîus avpit faite en^ préfencedft 
la Socfeté Royale, pofa fur l'ouverture d'u- 
ne cucurbite de verre,. Une jâflîette auflî dé 
verre ^ percée au milieu ,, avec un tuyau qui 
répond à cf trou,. /.fie qui djefcenc^ dans la 
cucurbite; Il .pofa fur cçtte aflîectô urife 

' tâlTé 

• • * * 

?*. Voyez BMothèqueBritiiim T.itri, i.-Fftrtit, 
page 292. 



tàDè de pèVëérlààie iiii peu chàdtéë ; &r ên^ 
fin • il co|ivrit la tafle d'une grande ^cloché 
dq ver/è, doftt l'ouverture s'ajoftoit exac- 
tement avec ralfietté. Il prit éiifuite uiïé 
ôncé dô fon Phofphore d'Urine réduit en 
petîts^ morceaux, qu'il mit par cuillerée dans 
fa tiaffe de porcètame ,^ ayant foin à «chaque 
foii dé la èouvrir delà cloché: le Pbôfpho-^ 
f e en s'enfliàmmànt fë fublima prefqiie tout?* 
^-fafït en 'fleurs bWilches , qui s'attachèrent 
nvhc ààtéz dt la cloche, & il ne i^efta dans 
Hsi' tàflTe qu'im peu de terre rpugeâCre. • Ces 
fiéùrs pèfoîent lo. drachmes , c'èft-à-dîre 
deux de plus dùè le Phofphore qu'on avoit 
étnploydjj & elles étoîent fi raréfiées, qu'el- 
les ï'empJîrent un Vàifleau qui contéhoit huit 
Ofac^s 'de liqueur. Dans un lieu htimîde el- 
les fe fondirent en une elpece çl'huile, àixi 
J>efoit quatre onces à deux drachmes : elle 
a beaucoup de rapport à l*huile de foliphtô 
par la ckmpatié; maïs elle contient ixn fd 
acide j plus fixe qu'auciiil àiitre^ & qui a dé 
prlùs plufieurs autres propriçiêz qui lui font 

particulière^. 

Le PhoÔ)hôre rie doit qu'à VUtihe fon 
itidè fiîce , lequel èft fi intimement uni à fil 
- partie inflammable , \\ié lïiàlgré la volatili- 
té de cette dernière , elle ïbutieht Idng-tems 
une chaleur égale à celle d'un fer rougé ; 
avant de s'en réparer ; mais après cette fe- 
paration , l'açîde reftè en ftifion , parfaite* 
meiit tranfpateht & fe ^trifie enfin p^v un 
plus grand degré de chaleur , comme on te 

ver-* 
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verra par la fuite des Expériences de Mr. 
Godfrrf, 

Après avoir fait évaporer la partie aqueu- 
fe de cette huile de Phofphore par défiiil- 
lance, il expofa le refte il un très-grand 
feij; & lorfque la Retorte étoit prête à fe 
fondre, il laifla le feu s'éteindre. Il trouva 
le lendemain le fond de la Retorte , & pref- 
que toute fa furface interne , couverte d'un 
Sel blanc , fi fort attaché au verre qu'on ne 
pouvoitTen feparer ; cependant il jugea qu'il 
y en avoit bien autant qu'on avoit em- 
ployé de Phofphore. Ce Sel fe fondit en- 
tièrement à l'humidité en peu de jours. 

Cette terre rouge qui demeure après la 
déflagration du Phofphore , ne laifle pas de 
fe fondre fur le feu, & de jetter des flam- 
mes & des étincelles tandis qu'elle eft en 
fufion, & lorfqu'on l'a retirée du feu, fi 
on l'expofe à un air humide, elle fe fond 
en une huile par défaillance» comme les 
fleurs qui s'étoient élevées dans la campane. 
Tant la partie inflammable & l'acide de l'Uri- 
ne font fortement unies. 

L'Auteur prit une partie du Sel blanc at- 
taché à la Retorte , qu'il mit dans un creu- 
fet, & lui donna un degré de feu vitrifiant: 
ii l'y laifla pendant quelques heures ; mais 
•ce Sel ne fe vitrifia cependant pas , feulement 
il n'avoit plus de goût de fel, & ne fe dif- 
folvoit point dans l'eau. Mais en le tenant 

{)lus loag-tems.dansle même degré de cha- 
eur» il fe changea enfin en verre parfait. 

Ce 



• Janvier, Février et Mars. 1738. 367 

Ce- verre eft précifement en même quanti- 
té , que le Phofphore qu'on a d'abord em- 
ployé dans cette Expérience; iî eft d'un 
verd bleuâtre , & il approche plus de la 
dureté du Diamant qu'aucun autre verre. 
Nous paflbns les réflexions de l'Auteur fur 
ces Expériences ; nous remarquerons feule- 
ment, qu'il prétend qu'il n'y a que lui qui 
fçache tirer de l'Urine & des excremens, 
le véritable Phofphore folide dans une quan- 
tité un peu confiderable. 

Jrt. ÎII. Obfervations Aftronomiques fur 
ces Apparences céleftes, qu'on nomme Etoi- 
les nibuleufes. Par Mr. Guil. Derham , Doc- 
teur en Théologie , Chanoine de Windfor , 
' & Membre de la Société Royale. 

lly a plufieuTS dé ces Étoiles nébuleu- 
fes parfemées çà & là" dans le Ciel : Mr. 
Derham en donne ici un Catalogue tiré 
d'Hevelius , ajoutant que le Dofteur Halley 
fait mention de quelques autres, fçavoir 
d'une dans l'Epée d'Orion , d'une féconde 
dans le Sagittaire , d'une troifième dans le 
Centaure ( niais que l'on ne peut jamais 
voir en Angleterre) d'une quatrième au de- 
vant du pied droit d'Antinous, d'une cinquiè- 
me dans Hercule*, & enfin de celle qui eft 
dans la ceinture d'Andromède , & qu'Hevè- 
lius a auflî remarauée. 

Mr. Derham a obfervé exadlement cinq de 
cesEtoiles nébuleufes avec un excellentTeléf- 
cope réfledtifTant, de huid> pieds de long; & 

/. .il 
* * ybyez Philoibph, Tranfiiâioni } .No. 437. 



^ BlBÏ*I0Trf*QUK BRITANNIQUIt, 

fia trouvé «m'jsUe^ fe rçffeovbleîife tou$ç&?6 
fez, excepié.Je phémwaène qu'on ypit au 
devant du pied droit d'Aminons. , qui tfeft 
fùoiiït une isébuleufe^ n)ais. un amas d'étoilei 
A*pei»-près comsDè la Voye lactée, 
7 11 n'y apoÎJU de différence remaïquablç 
.«çrc k» quatre ,. fi ce n'ett que lés unes 
•font plus. rondes 5 & les autres wus ovales; 
XS^i» on n'y découvre poitit d^Ëtoiies fixes 
4ui puiffenc caufcr h .lumière de ces Nébu- 
leules » excepté dans, celle qui eftdans Orion, 
•ojli il y a quelques JEtoiles , qui ne font vi- 
lles que par le mpyen du Telefcppe, m^ 
.qui ne luffifent pointpour caufer.la lumièj:edp 
Ja^Nébuleufe pu eUes^ fe trouvent., 

Ce fut par Iç. moyen de ces Etioile? , &.de 
-celle* qui font dans le volfine^ des autres 
Nébuleufes, que Mr. Perhàm découvrit qu'd- 
'les font àmiie diftance beaucoup, plus gran- 
ité: quïc les Etoiles fix«i5 il dont elles paroiffent 
•proche ,.&.' que même elles:, font autant au- 
^•<ielà des Etoilesr fixe^ > que celles -ci font 
'éloignées de. la Terxe. . • - 

. Mv. jDerham contlut de fes. Obfervatîons 
T^ïterécs & fartexaiîtes fur les Nébuleufes, 
.qu'elles ne font ni des Corps lumineux , corn- 
meie Soleil > ni des Cojps qui refléchiffenr la 
Jumi^rçvComrtielaLune, ni la lumière réu- 
nie d'un amas d'Etoiles, comme Ja Voye 
T labiée rmais de vaftes Aires . ou Régions de 
-luniîore^ fijcuées; certainement au-delà des 
.Etqilcs £xes., & qùi.ît'en rùÈfettient . au- 
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C'eft-ce qui l'engage à prQppfer une con-? 

jcâure , dont il abandonue. le jugement à U 

Société Royale : »« Ces Kébuleufes , dit-il , net 

i, leroiént-elles pas des efpaces particuliers de 

,> lumière^ ou plutôt ne font -elles pa|s 

9, vrailèmblablement de^ . ouvertures , à tra* 

9» vers lefquelles on découvre une immeur 

9, fe Région de lumière , aurdelà d^s Etoile^ 

99 fixes ? C'a été Topinion des Sçavans de tou^ 

M les fiécles, tant des. Philofoçhes que des 

ff Théologiens , qu?il y a une immenfe Ré* 

9> gion au-delà des Etoiles : Ceux qui ont 

,9 admis un Ciel crîftallin & folide , ont fup* 

» pofé qull y a un Ciel eippirée au - del^ 

99 de ce crîftallin & du premier . Mobile j 

99 & ceux qui ont foutenu qu'il n'y a point 

99 de Ciel crîftallin , mais que les Corps 

», céleftes nagent dans un Mtber ou matière 

i9 f^btile &iauide, ont crue que la Région 

99 des Etoiles n'eft point Ifextrémité de l'U- 

>, nivérs , mais qu'il y a une Région au-delà 

95 de celle-là, qu'ils ont appellée la troifîè- 

„ me Région,^ ou le troifieme Ciel.,, 

Suivant cette opinion de . Mr. Derhatp » 
il faut fuppoftr qu'il y a au-delà des Etoiles 
fixes une Vôute folide > dans laauelle il y $i 
diverfes ouvertures, par lefquelles on ap- 
perçoit quelque partie de cette Lumière inac- 
eiffibk. q^bébitént les Anges & les fajntjs 
giorîfi'B?;;- & xfeft-là apparemment le tro;- 
flèrac Ciel dans lequel St. Paul fiit ravi. 
Le fyftême ne nous parott pas avoir rien 
ë-ablurde ni d'impoilible» ^ s'accorde af- 

'fez. 
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fez bien avec la Révélation. Toute la diffi- 
culté confifte à fçavoir, comment Mr. Der- 
ham a pu s'affurer, que les Nébuleufes font 
aune u grande diftance des Etoiles fixes; ce 
qu'il n'explique point ici. Il nous avertit feu- 
lement , que pour bien obferver les Nébuleu- 
fes , il faut fe fervir d'excellens Verres , au- 
trement tout le travail devient inutile, com- 
me il Ta expérimenté lui-même. 

Art, IV. Ôbfervations faites. fur la Bouf- 
fole dans l'Océan Atlantique aux Mois de 
Mai, Juin & juillet 1732; avec la Defcrip- 
tion d'une Trompe : par Mr. ^ofepb Harkis: 
communiquées par Mr. George Grabom, Mem- 
bre de la S. R. 

Perfonne n'ignore de quelle utilité eft la 
Bouflble pour Ta Navigation : mais cette uti- 
lité eft confiderablement diminuée par les 
Variations irregulieres ( au moins en appa- 
renciî ) de l^Aiguîlle aimantée. Mr. Harris 
ayant comparé enfemble plufieurs Obferva- 
tions faites dans tles circonftances fembla- 
bles par rapport au tems, juge , que la ver- 
tu de rAiguille aimantée ne paroit pas être 
toujours de la même force. Quelquefois il 
arrivoit, que diverfes ôbfervations s'accor- 
doient aflez bien ; mais d'autrefois la Bouf- 
foie s'arrétoit indifféremment à un degré ou 
plus de diftance de fon Méridien : ce que 
Mr. Harris a remarqué , dit-il , dans plufieurs 
Bouffoles. Il aauffi obfervé, que la même 
Bouflble varioit quelquefois d'environ xieux 
dégrez du matin au foir ; cette variation con- 

tinuoit 



tinuok d'une manière en quelque forte rég^^ 
lieré pendant plufieurs jours ; & puis- elle 
difparoiflbit durant une femaine. ou plus^; 
après quoi elle revenoit & continuoit com- 
me auparavant. 

La grandeur de cette Variation & Texac- 
titude avec laquelle les obfervations , faites 
dans la même matinée ou dans la même 
après -dînée, s'accordoient encre elles , ne 
laiffent aujcun lieu de foupçonner , que ces 
Variations procedoient entièrement de quel- 
que erreur commife par rObfervateur. „ Je 
ty ne fçaurois expliquer ce phénomène, dit 
„ Mr. Harris; mais quelle qu'en foitla caur 
j, fe , Terreur étoit toujours du même côté; 
•. c'e'ft - à - dire que la variation vers TOueft 
4toit moindre le matin que l'après-dînée.. 
l'examinai foigneufement fi cela pouvoit 
venir de finftrument même, ou de quel- 
que fer qu'il y eût proche du lieu oii j'a- 
vois coutume de placer la Bouffole pour 
faire mes obfervations : & j'eus lieu d'être 
convaincu, que cette Variation ne proce- 
doit ni de Tune ni de l'autre de' ces eau- 

" Venons à la Defcription de la Trompe , qui 
futvûëà Soleil couchant ,le2i.Mai 1732, au 
32 degré 30 minutes de Latitude feptentrio- 
nale , & au 9 degré de Longitude , à TEft du 
Cap de la Floride. Lorfqu'on apperçût cette 
Trompe , elle étoit entière ; & à-peu-près de la/ 
figure d'une Trompette parlante , dont le bouc 
étroit s'étendoit jufqu^à la furface de la Mer,- 
Tmê X. Part. IL Bb & 
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& le bout le plus large fe termkioit à iiiie 
ïiuée noire & épaifle. La Trompe mêiHe 
étoît noire , & fa noirceur alloic en augmen- 
tant de bas en haut. Elle paroifToit étie 
exadtement çerpendiculaîre à FHorifbri: les 
cotez en étoient unis , fans là moindre iné- 
galité. Là oii elle tomboit dans la mer^ on 
voyoît une efpece de vapeur s'élever à une 
hauteur co'nflderable. 
Cette -Trompé demeura entière environ 

f)endant une mmuce depuis le moment qu^on 
*avoitapperçûe,.& il fepaffa environ trois 
minutes avant qu'elle fût entièrement diffi- 
pée. Elle commença à fe diffiper par le bas , 
& continua àinfî à fe diffiper par dégrez en 
montant ; la partie reliante demeurant tou- 
jours la même^ fans aucun changement vi- 
libïe, jofquesà ce qu'enfin elle iç terminée 
entièrement au nuage noir qui étoit au def- 
fus: après quoi il parut -pleuvoir bien fort 
dans le voinnage* A meiurç que la Trompe 
fe diffîpoit, le bas^de ce qui en reftoit étoit 
irregulier , â - peu - près comme le tronc d'un 
arbre rompu en deux. H n'y avoit que peu 
de vent , oc le cid étoit ferein par -tout ail- 
leurs. On jugea que cette Trompe étoit à 
plus de deux liéuës du vaiffeau aoîi on la 
voyoit; Tangle fous lequel paroiffoit le bout 
le plus mince de cette Trompe, étoit au 
moins de vingt minutes rd'oii il fuie, que ce 
bout étôit de plus de 60 Vergés d'épaîffeur; 
la hauteur ou longueur de toute la Trompe 
étoit d'environ trois quart» d'un Mille. 

Art. 
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jftt: V. Hiftbîrè du Tremblement de Ter- 
ïerqiiî s'eft fait fenci'r dans la Fouille, & 

{'jtefque par tout le Royaume de Naples en 
'année 1731. Par Mr. Nicolas Cyril lus > 
Premier Profefleur en Médecine dans l'Uni- 
verlîté de Naples, & Membre de la Société 
Royale, 

Art. Vi; Ôbfervation d'une Eclipfe de Lu- 
ne , faîte à Rome le 1. Décembre 1732, par 
Mrs. Revillas, Borrari & Man- 

FREDÎ. 

Art. VIL Obfervntion de la même Efclipfé 
de Lune, faite à LondreJ; dans la Rue nom- 
mée Fleçt-JlreH , le foir du 20. Novembre 
1732 (V. St.) par Mr. George GrahaMj 
Membre de la Société Royale. 

Art. VIIL.Lîfte des Mariages, Sâtêmeis^ 
EîiterremetîS , Communions , &c. dans la Vil- 
le de Drefde , pendant lin Siècle entief , 
c'eft-à-dire depuis Tan 1617, jufqu'à Tan 
1717* Communiquée pat Mr.: le Chevaliej: 
Conrad Sprengel, Do£léuf en Médecine , 
& Membre de la S. R. . . 
. Aru IXi Lifte des Mariasëè , Naiftancés , iSc 
Morts^j dans la Ville d^Aûgsbourg, depuis l'an 
1501, jufqu'â l*àn 1720 inclufivement; com- 
muniquée par ie même. 
' Art. Xi Remarques fur les deux Liftes 
brécedentes, par Mr. GùiliaumeMKiTLmùy 
Membre de la. S. R. 

Il parott par la première de ces Liftes ^que 

depuis l'an \6i6 jùiqu'à l'an 1624. ( tous deux 

fcxclufivément)il eft mort dans laVille deDrel- 

^ . - Bb 2 dft 
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de 3n($ perfonnes^& dans les derniers fep€ 
ans, {çavoir depuis 1709* jufqu'à 17x7.(101» 
deux excluûvement ) il eft more dans la 
même Ville 8836. 

Par la féconde Lifte on voit , qu'il eft mort 
à Augsbourg depuis i6î6 jufqu*à 1624. 11371 

J^erfonnes ; oc depuis 1709 jufqu'à 1717 ieu- 
ement 6297. Ce qui prouve bien clairement 
la grande viciflitude des chofes de ce monde : 
Car comme le nombre des habitans dans la 
première de ces Villes eft augmenté de près 
des deux tiers , il eft diminué dans la der- 
nière de près de 1^ moitié dans le même cf« 
pace de tems. 

No. 429. pour les Moîs de Juillet , Août , 
Septembre & O6lobre. 1733. 

jirt. I. TJ Elacion des Symptômes qui fur- 
X\^ vinrent à des enfans qui avoient 
mangé des femences de Jufquiame , & . de 
leur cure; avec quelques remarques occa- 
fionelles: par Mr. le Chevalier SLOANE,Pr. 
de la S. R. 

Quatre enfans , dont le plus jeune étoît 
âgé de quatre ans & demi & le plus vieux 
de treize & demi , ayant mangé des femen- 
ces de Jufquiame > furent tous attaquez d'une 
foif Hiiolente , de vertiges , d'ohfcurciffempit de la 
vûe^ de délire , 6f enfin d^un profond fommeil , Gf 
ce dernier fynptome dura à Fùn d*eux pendant 
deux jours cf deux nuits. Mr. Sloane les fit 
faigner , & leyr fit appliquer des Véfîcatoi- 

res 
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jes -en plufieurs endroits; enfuite il les pur- 
gea avec une médecine oii il entroît ruiec- 
tuaire linitif, rHuUe éCatnandes douces j les 
Fleurs defouphre^ 6P fe Syrot de fleurs de Pe- 
fcber : ce qui opéra par haut éf par bas: & ces 
enfans furent parfaitement guéris. 

Le délire caufé par ce poifon , diffère du 
délire ordinaire , fuivant notre Auteur ; mais 
il ne dit point en quoi. Il raconte à cette 
occaflon l'hiftoire d'un Charlatan ,* qui, en 
guéri (Tant par la fumée des femençes de 
Jufquîame ime perfonne tourmentée d'un 
mal de dents , prétendoit faire fortir de la 
dent cjreufe des vers, qui, félon lui, cau- 
foîent la douleur ; mais il fe trouva que ces 
vers n'étoient que des mites de fromage. 
' yirt. IL Extrait des Journaux Météorolo- 
giques, communiquez à la Société Royale, 
avec des remarques, par Mr. G. Derham^ 
Dofteur en Théologie, Chanoine de Wind- 
for, & Membre de la S. R. La première 
partie de cet Extrait fe trouve dans les 
Mémoires Philofophiques No. 423. La fé- 
conde partie , dont il eft ici queftibn , re- 
garde les Obfervations Météorologiques fair 
tes à Petersbourg, par Mr. T, Confett , àe-^ 
puis le 24. Novembre 1724, jufques au 23, 
Juin 172J. 

' Art. III. Defcription d'une Vapeur qui 
fort du puits d'une mine de Chiarbon apar- 
tenante à Mr. le Chevalier Lowther , conv 
muniqùée par lui-même h la Société Royale. 
Ce puits eft fitué proche du bord de la 

30 3 mçr, 
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mer, daos le Comté de Cumberland, aux 
environs de Whithaven. Etant creufé juf- 
ques à la profondeur- de 42. brades , on trou- 
va un lit de pierre noire defix pouces d'épaîf- 
feur, que des fentes regi^iieres divifoienten 
morceaux quarrez d'environ fix pouces de dia- 
mètre. En voulant percer ce lit de pierre, il 
en fprtit , au lieu de l'eau que Ton attendoit, 
une grande quantité 4'uneVapeur corrompuei 
qui penétroit Teau ^ qu'elle faitoit bouillon- 
ner avec un gr^ndfifflement. L^s ouvriers en 
approchèrent une chandelle allumée ^ ^dans 
le moment cette Vapeur s'^^nflama, ôç con- 
tinua à brftler fur la furfaoe de Teai^: lafla- 
me avoit envirpn deux pieds de diamètre & 
huit de haut; les ouvriers l'éteignirent avec 
leurs chapeaux. On réitéra deux fois enco- 
re I4 m âme expérience , toujours avec le 
même fuccèa; & afin de continuer le tra- 
vail commencé, Ton a revêtu cet endroit 
du. puits avec des planclics bien jointes. 
Mais de peur que cette Vapeur nefe fît jour 
en quelque ^utre endroit, on a laiffé une 
ouverture derrière ces planches , afin que 
cet air s'y raffemble , & Ton y a cimenté un 
tube de deux pouces de diamètre, qui s'élè- 
ve plus de dou^e pieds au deflus de la fur- 
face de. la terre. Il fort continuellement de 
ce tube , & avec la môme forcée un air char- 
gé de Vapeurs inflammables, quoiqu'il y ait 
près de trois ans qu'on lui adonné UQpalTage. 
Si l'on remplit une vefiîe de cet air, ocqum 
la bouche bien enfuite ^ on peut le garder 

-^ , long. 
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long-tems; &fion prefle la . v^flSç , >& qu*pu 
faflfe paffer cet air par la flame d'une chançlel- 
le , il prend feu , & continue de brûler en for- 
çant de la Veffie , tant qu'il y en refte. L'ex- 
périence en a été faite à la Société Rpyale;, 
& il y avoit un mois que la Vapejir étoîc 
dans la Veffie. Il eft à remarquer , -qu'il ;o*y. 
a que la flamme qui allume cette Vapâur ; 
les étincelles ne produifent auçi^i effet, fur 
elle. 

Art. IV. Obfervatîon d'une Eclipfe djS fo; 
lei\ ^ faite Taprès midi du 2. Mai 1 733. dans 
Fleet-ïlreeç à Londres^ par Mr? GRAHAi4iM. 
de la S. R, 

Ari. V. Lettre de Mr. Etienne Gray, M. 
de la S. R. touchant la même Eclipfe de So- 
leil, obfervée par.luîrmêmeà NorcoA-Court 
en Kent, & par Mr. Qranviil Whe|;,er , M, 
de la S. R. à Dtterden-Plaçe, auffi en Kent, 
Art, VI. Obfervatîon de la même Eclip- 
fe, faite par Mr. J.Milneh, à Ycovil^ dans 
la Province de Somerfet , communiquée par 
Lettre à Mr. S^ean Allen , DoÛjeur ejx Âîéde- 
çine , & M. de la S. R. 

Art^ VII. Lettre de Mr. Richard Lewis , 
i Mr. Collinfon , Membre de la S. li. , fur une 
génération finguliere d'infeftes , un Tremble- 
ment, de terre, & une Explofipo dans l'air, 
écrite d'Annapolis en la Virginie le 27. Oc- 
tobre I73.ÎÎ. 

Lei Ipfeftes dgnt. parle Mr. Lewis., font 
de§ Moucherons qui fortent . des excrefcen- 
çes (Jes .feuilles .d'un arbre qyi . r.cffombla 
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à un M^urier mâle. Ces excréfcences croif- 
fent avec la feuille , & ne font prefque pas 
vifibles lorfqu'elle eft petite ; elles font rem- 
plies d'une pulpe bleuâtre , qui fcrc de nid 
a ces Moucherons, 

Art: VII. Lettre de Mr. Evan Davis à 
Mr. ^mfis. Membre de la S. R. touchant 
quelques Enfans à qui l'on avoir; don- 
né la petite Verolle par inoculation , à 
Haverford-weft, dans la Provincq dePem- 
broke. 

Jrt. IX. Obfervations fur les Variations 
de lâBouffole, & fur le tems, faites dans 
un Voyage à la Baye de Hudfon en Tannée 
1731. par le Capitaine Cbrijtopble M i o d l e- 
TON, communiquées à la Société Royale, 
par Mr. Benjamin Robini^ M. de la S. R. 
avec une Lettre au même Mr. Robins. 

C'eft une Table oîi les Variations de la 
BoulTole , les hauteurs du Baromètre & du 
Thermomètre, la Latitude, la Longitude, 
les vents & le tems qu'il faifoit, font mar- 
quez jour par jour. 

jlrt. X. Obfervation d*une Eclipfe totale 
du Soleil, arrivée le 2. de Mai 1733, V. 
Stile, à Gottenbourg en Suéde: par Mr. 
Birgerus Vassenius, Leflieur de Mathé- 
matiques au Collège Royal de Gotten- 
bourg. 

Art. XI. Projet pour perfeftionner THif- 
coire de Ruflie , en publiant de tems à au- 
tre des pièces feparées, pour fervir à une 
Ççlleetion de toute forte dé Mémoires, 
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concernant l'Etat de la Ruffie, & ce qui s'eft 
paiTé dans ce paifs-là. Imprimé à Petersbourg , 
pour l'Académie Impériale dés Sciences. Par 
Gtr. Fred, M u l l e r , Profeffeur en Hiftoi- ; 
re à Petersbourg, & Membre de la S. R. 
de Londres : traduit de l'Allemand par Mr. 
Zolman. 

jirt. XII. ' Expérience faite par Mr. G. 
3^. de 's Grave s AN DE,Profefleur en Ma- 
thématiques &c. à Leide , & Membre de la 
S. R. concernant • la Force des Corps en 
mouvement ; répétée devant la Société 
Royale par Mr. y. T. DefaguHérs , Doûeur 
en Droit, & M. de la S. R. 

No. 430. Pour Içs Mois de Novembre & 

Décembre 1733. 

Art. I. T? Xpériencea fur le Mercure. Par 
jOj m. Boerhave, Profefleur 
en Médecine à Leide , Membre de la S. R.^ 
& de l'Académie des Sciences de Paris. 

Nous avons déjà dit quelque chofe de cea 
Expériences '*'; mais nous croyons devoir 
au Public un détail plus circonftancié du tta- 
vail & des réflexions de rilluftre Auteur de 
cet Article. Avant d'expofer fes Expérien- 
ces , il rend compte du motif qui l'a engagé 

*■ Bibliothèque Britan. T. VI» Premiers P«rtip. 
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à les faire , & du but qu'il s'eft propofê en 
les entreprenant. Permadé que la rtûlofo- 
phie expérimentale a de grandes obligations 
a }a Çhymie , & que les premiers Alchymiftes 
r.emportent fur tous les autres par rapport 
à. U connoiflfance de la ijature des corps ; 
témoin Geber & ceux qui l'ont fuiyi jm- 
lïïédiacement ; il n'a pas cru devoir rejetter 
fans eyamen ce qu'il, y ,a d'oKcVr fk^s leurs 
Ecrits, & qu'il iemble qu'ils ont eu deflein 
d'enveloper fous des figures &. dès allégo- 
ries i pour le cacher aux profanes > & pour 
en éloigner le ..vulgaire. CefÉ le langage 
qu'ils tiennent tQ;;s unanimement; & pour- 
quoi fe défier abfolument ide la véracité de 
ces Auteurs^ puifqu'on ne les trouve, point 
trompeurs dans les chofes qu'ils ont bien 
voulu expofer d'une manière lîmple & claire? 
Ils conviennent tous d'un même Syftême 
fur la génération des Métaux. Mr. Boerba- 
v^ ^xpofe. ce Syftême d'une manière fi nec- 
td) & en fi peu de mots, que nous croyons 
faire plaifir i oosLeâeurs de leur traduire 
ce morceau en eptien * 

M Les Métaux s'engendrent naturellement 
„ dans leurs veines, y croilTent, s'ynourrif- 
„ fent, s'y multiplient, comme, les autres 
,> chofes naturelles , chacun dans leur lieu. 
,, Les alimens des Métaux, difFérens des 
,y Métaux eux-mêmes, fe changent venta- 
it blement en une nature métallique par la 
,9 force génitale de la ibmênce métallique; 
,1 enforte que par cette feule puiflance fe- 

? ,> mi- 
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„ min aie , ils perdent kur ancienne pro^ 
,, prieté, &. reçoivent cette nouvelle prp- 
„ prieté, dans un degré de chaleur très-^ 
„ modéré. Ils * veulent que cela fe faflfQ 
,^ de laroéme manière » que les femences des 
j> Animaux & des Plantes changent en leur 
5, propre fubftance les alimens qu'ils recpi-: 
„ vent, Ceft ainfî que la femence vivifian-r 
„ te de rOr qui végète, trouvant une nour- 
9j riture convenable , dans une matrice pror 
,, pre , aidée fi'un certain degré de chaleur, 
,j changeroit cette nourriture en fa propre 
99 nature. Et de cette manière il paît coiir 
„ tinuellement , félon eux , de vrai Ox 
„ d'une matière différente de TOr , à la loiir 
99 gue & fuiyant les loix préfcrites aux Mi-. 
^ néraux. Ainfi il croît, en changeant. ea 
« fa propre nature fçs alimens, par la force. 
„ qu'il a en lui-même , pourvu que ces quà- 
if tre conditions concourent enfemble. Mais. 
^, en les examinant avec plus de foin , il^ 
„ ont découvert, que les Métaux naiffans^ 
',, Çc fur-tout rOr, font renfermez étiK)ij;e- 
3^ ment dans des pierres . folides & purés^ 
„ qui font fermées de tous cotez , & Ton ne 
M voit point qu'elles puiflent rien admettre 
„ ni rien rejetter. La Matrice d'un Métal 
93 naiffant eft denfe , dure , impénétrable , 
99 fans mélange , fermée de toutes parts , & 
,, reffemble à du verre. Rien ne paroît plus 
« difficile à comprendre , que la manière aont 

. ^ wles 
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9, les parties folides du Mécâl ont pu pené- 
f9 trer au travers de la fubftance denfe de la 
99 pierre , jufques dans les veines qui en 
99 font remplies. Et quand même on fuppofe- 
9i roit> comme il efl aflez vraifemblable , 
99 qu'à a été liquide dans fa première origi- 
i, ne, îln*eft pas moins màl-aiféde deviner, 
„ par ob il s'efl: infinué dans des lieux d'un 
„ n difficile accès. Telle eft la Matrice 
„ des Métaux; on ne connoît pas moins- 
99 bien la chaleur des Mines ; elle égale ra- 
,> rement celle d'un homme fain ; mais com- 
„ muneraent mefurée par le Thermomètre 
„ de Fareinheit , elle eft au delTous du 
„ foixantième degré. Ceft pourquoi les 
,-, Adeptes veulent que la matière qui doit 
99 produire U Suret , foit renfermée dans un 
,j verre pur , & expofée à une chaleur tel- 
„ le que celle du mois de Mai, qui eft or- 
„ dinairement de cinquante dégrez : & les 
„ exaOïes Obfervations de Mr. Cruquîui 
„ font voir que ce degré eft le degré moyen 
i9 par rapport à toute Tannée. Mais on 
99 Ignore quel eft Talinvent du Métal , & 
„ guelle eft cette matière femînale , proli- 
„ nque & mère ? La plupart difént que le 
„ Vif- argent eft la matière commune de tous 
„ les Métaux ; & qu'étant changé par le 
„ pouvoir naturel de la femcnce , il fe trans- 
„ forme en un Métal particulier , fuivant la 
„ propriété finguliere de l'efficace de la fe^ 
„ mence : qu'ainfi tous les Métaux parvien- 
99 nent à Tefpece parfaite de tel ou tel Mé- 

9> tal, 
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9> tal p après que le Mercure & cette vertu 
„ métallifique ( qu'ils appellent Sou^hre .-) 
9^ ont été uifiifamment digérez., & que c'eft 
„ pourquoi chaque Métal fe réfoud en ces 
,3 deux chofes. Cependant le Vif- argent % 
^, dès fon origine un défaut naturel qui croît 
„ avec lui, qui lui eft intimement uni; ce 
i,y qui fait qu'il eft très-difficile de l'en fepa^ 
„ rer. Suivant cette idée le Vif- argent ne 
„ feroit ni très-fimple ni libre,, mais d'une 
„ efpece particulière, déterminée par ce 
„ qu'il a d'étranger qiii lui eft attaché; ainfi 
c'eft un obftacle qui l'empêche d'obéir à 
la vertu particulière d'une femence métal- 
lique, & d'être changé en un Métal. dé- 
terminé- Mais fi, par un art très -diffici- 
le , on le purifie entièrement de cette ta- 
,, che étrangère, alors on a un Vif- argent 
„ liquide, métallique, très-pefant, très- 
,^ fimple, que ni l'art ni la nature. ne peu- 
„ vent décompofer ; dans lequel la fement 
„ ce d'un Métjal dilTous , revivifiée , fe mul- 
„ tiplieroit parfaitement; dans l'Or même 
„ diCRbus , digéré , meuri , feroit enfin le 
,jp prix infini du travail , fi cherché , fi 
i, vanté. 

„ Voyant que les muttres de Tart conve- 
„ noient dans ce point, j'ai long-teras tra^ 
j, vaille pour découvrir par l'expérience , 
♦, comment enfin on peut préparer du Mer- 
„ cure pur? Si l'on peut Je tirer desMé- 
„ taux? Quelle eft cette autre partie du 
„ Métal qui a le pouvoir de ranger fous fon 

9% îoug 
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h joug le Vif- ai^nt , libre de fa nature-f 
>^J'ai'de(rein de vous communiquer mesde*- 
o couvertes / • • ^ afin d'épargner aux aur 
M tres^ la peine de répeter ces expériences > 
f» fur lefquelles on peut compter>& dont, on 
9f peut fe fervir pour pénétrer plus avant „. 
^Les Expériences de l'Auteur fuivent im- 
médiatement ce préambule, nous nous con- 
tenterons d'en donner les titres & les con- 
iequences , fans rapporter lei moyens qu'il 
a employez pour y réuffir; c'eft-ce qu'il 
faut chercher dans le Mémoire même, oii 
on les trouvera expofez de la manière la 
plus précife. 

I. Expirwiee. Le Mercure; puf , renfer- 
mé (bns un vaiiTeau de verre ^ & agité par 
un fimple mouvement méchanique^donne une 
Poudre noire, très* fine & douce au tou- 
cher, . Cette Poudre a un goût acre , mé- 
tallique , & approchant de celui du Cuivre. 
- 2. Expérience. Lé Mercure le plus* pur 
donne une plus grande quantité de cette 
Poudre que fe commun ; celui qui a été em- 

Eloyé pour cette Expérience, avoit étédiftil- 
i loixante & une fois , ainfi cette Poudre 
ne provient pas de. quelque chofe d'étranger 
joint au Mercure & que le feu en puifle fe- 
parer. 

3. Expérience, Cette Poudre noire fe re- 
vivifie en Vif- argent pur , fi on le pouflc 
avec un grand feu hors du vaiffeau de verre 
qui le contenoit. 

• Le Mercure expofé dans un vafe de verre 

bien 
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tJîeh ftMé», à un'feu de tdnt' qùatrevîièt 
dëgrez*, pendant pluficurS 'mois, donne 
une Poudré nôifè,. toute femblable à celle 
de la première Es:périence. ; aînfi le feu, 
dans ce degré , & le mouvement, prôdmfent 
le même effet fur le Mercure. 

4. i Expérience. Par la fimple diftillàtîori le 
Mercure Te change & une Poudre rouge, 
brillante, qui' purge violemment par haut 
& pat bas, éSxn goût très -âpre, métalli- 
que, dégoûtant, pénétrant, quiréfte loog- 
tems dans la bouche, plus fixe que le Mer- 
curé. Le refte du Mercure devient plus 
fluide : du refte il n^eft changé en rien. 

5. Expirmce., Le Mercure diftillé jufques 
â cinq -cens fois, donne toujours dans cha- 
que diftillation utt peu de cette Poudre 
roujge; le refte demeure le même : Teule- 
ment il devient plus pur &plus fluide. ^ 

6. Expérience. Les oiftillations n*ôtent pref- 
iL^ — ,^j.g ç^^çç propriété cf " 

re rouge; puifqu'à la 
produîfbit autant quL .^ 
première. Quoique la huitième partie du Mer- 
cure fût déjà changée en cette Poudre , & 
qu'on n'en eût poin t ajouté de nouveau au 
refte î ainfi on ne peut pas regarder cette 
Poudre comme un corps étranger que le feu 
fepare du Mercure. 

7. Expérience, La Poudre rouge fe change 

en 

* Mr. Bocriiavc ne fc ftrt qu« du Ticrmo- 
mètre de Faréînhcît. 
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en Mercure par un très -gran.d feu , Se le 
.Mercure ainfi revivifié a les mêmes proprie- 
tez qu'il avoit avant cet(e cransformation. 
,8. Expérience. Il refte cependant un peu 
de Poudre obfcure ^ fubtile & fixe dans le 
fond de laRetorte, que toute la violence 
du feu ne peut élever, ni changer en Mer- 
cure coulant. Mais fur dix -huit onces de 
Mercure, il n'en refta que quinze grains. 
tyolx l'on peut conclure, que la nature du 
Mercure conftante&fimple, ne peut felepa- 
ter par la diftillation en des principes d'ef- 
peces différentes , ni en une partie fixe & 
une partie volatile, ni en pur & en impur, 
lïi en différefls élemens. 

9 Expérience. La Poudre fixe de la derniè- 
re Expérience , expofée dans un crèufet à 
un feu ouvert, jufques à ce que le xrreufet 
fût entièrement rouge, & retenue dans ce 
degré de feu pendant un quart d^heure , eft 
demeurée fixe, & s'eft enflée comme une 
éponge. 

^o. Expérience. En ajoutant un peu de Bo- 
rax à cette même poudre, le même degré 
de feu l'a changée en une maffe friable, vi- 
trifiée & fixe* 

II. fit 12. Expériences. La Poudre de l'Éx- 
pérîenceliuitième, & celle de l'Expérience 
dixième, mifes à la coupelle par un EflayeiM- 
très -habile, n'ont rien laifle de fixe; ce 
qui prouve que ni l'une ni l'autre ne contient 
tîi Or ni Argent; & il ne paroît pas par ces 
Expériences , que de l'union du feu & du 

Mer- 
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Idèrcure il naifle auenn. M^al: là feu ii'e(|' 
donc pas le fouphre fixant du Mercpre qui 
le change en Métal. Ce qui fait évanouir 
les promefTes magnifiques des Âlchymifies* 

13. Expérience. Le Mercure retenu foui' 
l'eau bouillante.ne s'élève pas du fond ^iu vafe. 

14- £a:p^rMnre. Le Mercure peut être chian- 
gé de manière, qu'il s'élève du fqnddu vafe 
par un degré de chaleur qui ne fait pas mê« 
nie bouillir le Vinaigre, il n va pour cela 
qu*à amalgamer une livre & demi de Mer- 
cure avec une^ demi livre de Plomb : L'A- 
màlgàmc fe change en une Poudre noire, 
en l'agitant fortement dans une bouteille bien 
fermea Si l'on verfe de bon Vinaigre dif- 
ti|léfur cette Poudre, le Mercure, s'élèvera 
& paflera dans le Récipient avant que le Vin- 
aigre houille. Mr, Boerhave nous aflure, 
qiril a rendu du Mercui^e fi volatil, qu'il s'é- 
levoit mâme à un dégr<^ de chaleur moindre 
que. celui d'un hcntime fain. 

15 Expérience. Geber aécrit, que le Mer- 
cure-pur- étoit plus pefant que l'Or. Notre 
Autecnra examiné, hydroftatiquement le Mer- 
cure purifié de différentes manières , & il a 
trouvé qu'en ramalgaïnant avec l'Or & le 
Homb, il devient plug léger, & qu'en l'a- 
iftaljgaïnant^ayec P Argent il devient plus pe-? 
ftnt. Mais. fur-tout' la gravité. fpécifique aug- 
meiite ; par- les. diftillatîons , lorfqu'après 
avoir été' changé en Poudre rouge» par ce 
moyeu, il dl révivifié par un plus grandfeu, 
\Art:AllJ}^t^1fitpx\Qri^^à'uxkNivem fait avec 

Torne X. Part. JL * Ce de 
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de^PEfprit de Vin, & flxé à un Quadratf 

{)oiir prendre la hautewmèridionale en met 
orfque rHorifon n'eft pas vifible : par Mr. 
^eàn Had^ey, Vice-Préfidentde la S. R. 

^n. Iir. Difleftion d'un Caftor femelle; 
oh l'on décrit le Caftoreum qu'on trouva dans 
cet Animal. Par Mr. Mortimer , Membre 
de la S. R. Secret. 

La plus grande partie de ce Mémoire n'eft 
qu'un Extrait de ce que les Auteurs ont dit 
de ^Anatomîe du Caftor. L'Auteur s'étend, 
& avec r aifon , fur ce qu'on trouve dans les 
Alémoires de V Académie des Sciences. &, dans les 
Mémoires pour fervir à rHiftoire naturelle 
des \Animaux y imprimez, à Paris en 167 1. con- 
cernant cet Animal. Il nous fuffira de rap- 
porter les Obfervations que Mr. Mortimer a 
ajoutées à celles" de ceux qui l'ont précédé 
dans le même travail. Nous en trouvons 
deux confiderables : la première regarde 
deux Glandes fituées environ un pouce plus 
bas que les poches qui renferment le Caf- 
toreum ; ces Glandes font regardées par Içs au- 
tres Anatomiftes comme des poches qui con- 
tiennent aufTî le Caftoreum y amfi ils donnent 
quatre de ces poches à chaque Apimal. Mais 
notre Auteur les regarde comme des organes 
dans lèfquels le Caftoreum fe forme,& d'oU il eft 
dépofé dans les deux poches fupérieures,oii 
il acquiert par fon fejourlaconfiftence, l'odeur 
forte & Tacreté qui lui font propres , à-peu- 
près comme la Bile devient dans la Véficuledu 
fiel fi différente de ce qu'elle, étoat ésni le 

Foye. 
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Foyé. La féconde Obfervation particulière 
à notre Auteur , rbùle fur l'ùlagé dû Cafloreum 

Sar rapport au Caftor. 1*1 eft certain , dit 
1rs Moftinier, que tous les Oifeaùx aqua^ 
tiques ont une glande dans le crjupion^ de 
laquelle ils expriment avec leur bec une ma- 
tière huileufe , dont ils oignent leurs plu- 
mes pour empêcher qu'elles ne foient mouil- 
lées par l'eau dans laauelle ils nagent : pour- 
quoi le Caftor, qui rréquente les eaux au- 
tant que les Oifeaux aquatiques , n'auroit- 
il pas été pourvu par la nature d'une matiè- 
re propre à oindre fon poil , afin que l'eau 
ne puinele pénétrer & toucher îmmédiatç- 
ment la peau ? Peut-être auflî que le Cafio- 
reum ,contribue , par fon acreté , à garantir 
l'Animal de la trop grande fraîcheur des eaux. 
Art. IV. Hiftoire phyfique de rAir&dela 
Terre de Tannée 173!^. par Mr. N. Cyuil- 
Lus , pemier ProfelTeur en Médecine en 
rAcademic de Naples , &Merhbrede laS. R. 
• Cette Hiftoire de la température de l'Air, 
& des phénomènes de la Terre, eft fi abrégée ^ 
^u'il faut la lire en entier pour en avoir une juf^ 
te idée. Il ferdit à fouhâicer , que des Obferva- 
teurs aufïï fidèles,auflî attentifs & auflt habiles 
que riftiteur de ce Mémoire , publiafient cha- 
que anhée defetnblables Obfervatîons. Celles- 
ci ont toute rexaâitudè des Journaux que Ton 
a dans ce genre/ans en avoir l'ennui & la fé- 
chefeffe. 

Art- V. Extriaît d*un Livre intitulé, Jo. 
Pb. Breyniiy MD. fifc. Differtatio Pbyjîca de 
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Polytbalamiis , nova Teftaceorum clajfe ffc. Gfr 
dâni^ 1732. 4. Ceft-à-dire: Dijfertatim pbyfir 
que fur um nouvelle elaffe de Coquillages , qm 
P Auteur nomjue Polyihalamium's; par Mr. 
Breyniuf. Par, Mr. Richard Middkton Mass£Y> 
^. p. T. R S..&C. 

. Arii, VI. Extrait d'un Livre intitulé Os- 
T^ÔGRAPHiÂ , ou Anatmie des Ox, par Mr. 
Chefecden » Chirurgien de la Reine , membre de 
la S, R. & de V Académie de Chirurgie à Paris. 
Par Mr.J. Bëlchier, Chirurgien » &Mem« 
bre de la S. R. 

A R T I C L E VI. 

The fJiftpry of London by Mr. Maitland. 
Ceft.à-dire : L'Hiftoire de la Ville de 
. Londres par Mr. Maitland. 

Npus avons annoncé dans cetjCe . Biblio^ 
thècjue» que Mr. Mtitland fe pj:opo- 
foit de faire imprimer par foufcription une 
IJiftoire complète de la Ville de Londres; 
Comme il a publié 19: Nombres ou brochu- 
res de cet Ouvrage, nous avons cru. fairfj 
plaifir à. nQs Leâeurs de leur en donn^ <l^^h 
que idio. Pour cet effet nous nous borne- 
rons à ce qu'il dit fur Torigine de cette fa^ 
meufe Ville. 

Geofroi de Monmouth dans fon Hîftoire dç 
Bretagne, rapporte que Brutus , petiÇrfil^,<i'-6- 
née , après avoir conquis, riiOe.tf^/Wp^ % dpf 
Géans , bâtit fur les bords dé la Tainiie une 

Vil- 
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Ville, & Ja nomma la ' Nouvelle 1h>je ; que 
plufîçurs Oécles après, ce nom fiic changé eil 
celui de Trirwvantum ; que Lud » frère dt 
Caffibetlan, environna cette Ville d'une for- 
te muraille, ornée d'un grand nombre dt 
Tours d'une ftrufture curieufe , & l'appella 
Caer-Ludy ç*eft-à-dire en Anglois iMs.tanioni 
la Ville de Lud ; que de Caer-Ludon fit Car* 
London, & qu'enfin les. Etrangers qui .con- 
quirent le Royaume , donnèrent à cette Ville 
le nom de Londres. Mr, Maitland prouve: 
I. Que le récit de GeofFroi eft fabuleux : 2 Que 
du tems des Bretons il n'y a point eu de vil-: 
les en Angleterre : 3. Que la Ville de Lon- 
dres fut bâtie par les Romains, après. que 
l'Empereur Claude eût conquis Jà Bretagne^ 
environ i'a:n 49. de Jefus-Chrift» 

Les Bretons dit notre Auteur , n'ont laif- 
fé ni monumens ni Mémoires pour appren- 
dre à la poftérité l'Hiftoire de leurs établif*. 
femens & de leurs aâions ; leurs Bardés chan- 
toient bien les louanges des Héros défunts > 
mais ils tf écrivoient point leurs vers. * Les 
plus anciens Hiftoriens d'Angleterre > Gildas, 
Nennius,Bede,GuillauTne de Malmsbury^dLVOuent^ 
que pour. écrire l'Hiftoire de leur Païs, ils 
ont été obligez d'avoir recours à des Auteurs 
étrangers, loit Grecs, foit» Latins; les Bre- 
tons n'ayant point eu d'Ecrivain qui ait eu 
ibin de laiflèr à la poftérité des monumens 
de leur Hiftoire. Ils ignorent entièrement 

. la. 
^ CsCde Bell GaH. L.6. 
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la fable de Brutus , de fes Troyens & de la 
Ville de Trinsvaraum où Nouvelle Tro^e, 
Geoffroi lui-même , dans la Dédicace de ioa 
Hilloire , marque fa furprife de ce que GfWoJ, 
Bede, & les autres Hiftoricns Anglois, ne font 
aucune mention des Rois qui ont régné 
dans la Bretagne avant Jefus-Chrift; & il eft 
fort probable , oue pour fuppléer à ce dé- 
faut , il inven» la fable de Brutus & -de fes 
fils. Tous les Hiftoriens , tant anciens que mo- 
dernes, ont traité fon récit de feble. Mr. Mait- 
land allègue parmi les anciens GuHtaume di 
Newbourg^ Moine de la Province de York » Gi- 
raldus Cambrenfis & Polydore l^irgUe ; & parmi 
les modernes , Bucbanan , Camden & le Che- 
valier Temple. 

Un fçavant Prélat, pour difculper Geof- 
froî, a avancé qu'il a traduit fon Hilloire 
d'un ancien Manufcrit Breton qu'on garde 
dans la Bibliothèque du Collège de Jefus à 
Oxford ^ & que par confequent il ne peut pas 
avoir inventé la fable de Brutus ; mais no- 
tre Auteur remarque : i . Que le Manufcrit 
que Gcoffiroi prétend Woir traduit, ne peut 
pas être le même que celui du Collège de 
Jefus f parce qu'on trouve dans ce dernier 
plufieurs chofes qui manquent dans l'Hîftoi- 
re de Geoffroi , & qu'au contraire plufieurs 
chofes qu'on lit dans cette Hiftoire, ne fe 
trouvent pas dans ce Manufcrit ; comme 
cette Période qui regarde la Ville de Lon- 
dres, Succedente vero tempore per Cùmmutatimem 
linguQguiÊ. diSta fuit Londonie , & pofiea Lon- 
dres 9 



^êres y ûpplicantibûs '^aliefi^enis qui Vàîriam fibi 
fubênitiebant. 2. On lit à la fin du MS. d'Ôx- 
•for-d ces paroles : • Myfi Gwallter Afcbiùgon 
Aydycben a droes y Llysr bwnn Gymraec yn 
Uadin: Ac yn vy benaint y îroes y if yr AU- 
Hvaitb'O Ladin in Gbymraec. ,, Moi Gaucher, 
„ Archidiacre d'Oxmrd, j'ai traduit ce Li- 
„ vre du Bretoft en Latin, & fur la fin de 
93 rnes jcurs je l'ai traduit de nouveau du La- 
,9 tin en Breton. Mais eft* il probable que 
Gautier i après avoir traduit ce MS. en La- 
tin 5 ait prié Geofiroi de le traduire en la 
même langue, comme celui ci le prétend? 
3. Geoffroi dit, que ce furent les Etrangers qui 
changèrent le nom de la ville de Londonie 
en celui de Londres. Par ces étrangers il en* 
tend les Normans qui conquirent l'Arigletefre 
l'an 1066: mais comment lui, qui écrivit fon 
Hiftoire l'an 1125. cinquante neuf ans feule- 
ment après cette conquête , peut il avoir ti- 
ré cette particularité d'un ancien MS. Breton ? 
Mr. Maitland prouve enfuite , que dii tems 
des Ôretons il n'y avoit point de Villes -en 
Angleterre. Il dte pour cet effet les 
Auteurs anciens , tant Hiftoriens que Géo- 
graphes. Cifar dans fes Commentaires rap- 
porte, que les Bretons appelloient Ville; un 
bois ou une forêt environnée d'un fodé ,& 
d'un rempart. Strahôn^ dans fai Géographie, 
donne cette delçriptlon de leurs Villes : ,, Ils 
„ ferment avec de gros arbres coupez un 
„ efpace de férrein, dans lequel ils bâtif- 
„ fent leurs hutes & des étables pour leurs 
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ff beftiaûx. Dimkrt 4e Sicile L. 60 aie qtt 
leurs maifons font faites de pièces de bois 
& de rofeaux entrelacez. Tacite enfin , dans^ 
la vie d^J^ricola , afTure , que ce Général Ro- 
main apprit aux Bretons Fart de bâtîr des 
Temples^ des maifons & des édifices publics. 
Notre Auteur fait voir encore quç la Vil- 
le de Londres fut bâtie paa: les Roiaains • 
après que l'&npereur Claude eut conquis la 
Bretagne, environ l'an 49». de l'Er^ Chré- 
tienne. On lit dans les Commentaires de 
Céfar , que fon armée pafia la Tamife à gué.: 
& Dion Caffins L. 60. après avoir rapporté la 
Viâoire que les Romains « commandez par 
„ Sidius Geta remportèrent fur les Brecoos , 
«9 ajoute que les Bretons ainïi battus , fe re- 
,9 tirèrent vers Tembouchure de Ja Tamile. 
9, Comme ils connoiflbient parfaitement les 
i, endroits de la rivière qui étoient guéa- 
99 blés , ils la paiTerent aifement^ pendant 
tf que les Romains , qui ne pouvoîent 
99 les pourfuiyre que de loin , s*engagçoiént 
99 dans des marais, d'ob ils ne pouvoietit fe 
99 tirer qu^avec peine. Enfin les ÂUemans 
99 ayant trouvé un gué , & . lé rcfte de TaïV 
19 mée ayant paiTé plus haut fur un pont » 
„ les Bretons fe trouvèrent environnez de 
99 tous cotez '^ &c. Mr. Tindaiy dans fes No* 
tes fur PHifloire de Rapin , dit que » f Mal- 
99 gré TaUtorité de Dion Caffius, il eft très-dif* 
„ ncile de comprendre qu'il y eût un gué 
,> vers Tembouchure de la ïamife, & un 
99 pont un peu plus haut ; il faut qu'on ait 

99 con- 
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99 oonfomUi uiK rivière <)iii>(e jccte dans % 
f^ Tamife avec là Tamife même. Mafe Mp. 
Maicland remarque , que les Bretons > feloil 
Dion, fe retirèrent vers l'embouchure -& 
ripn à Terabouchure de la Timife. Il exa- 
mine enfuite oîi étoient ces marais dans lef- 
quets les Romains s'étoient engagez & le 
gué qu'ils palTel^nt. li . dit qu'avant qu'ôli 
eût refferré la Tamife dans fon lit . elle 
iQondoit fouvent le pais- qui s*étend du dôt- 
té du Sud de cette rivière depuis JVànd^ 
nwrtb jufqi^ IVolwicb, & y formol t de 
grands marais. Il ajoute, qu^ayatit fondé 
ïà rivière en plufieurs endroit , iî découvrit 
enfin le 18. Septembre 173^. Ain gué, à la dîi^ 
tance de 90* pieds de l'angle Sùd-Oùeft Ût 
jardin de l'Hôpital de CbtUka., oh, ptalTâtll: 
en droite liene du Nord- Êft au Sud-Oueftii 
il trouva que là profondeur At Tean li'étdtt: 
que de 4. pieds & 7. pouces. Il croit '^U^ 
ce fut dans cet endroit , & non pas à ComJ^ 
Stakes, comme Camden prétend, que Fâ^ 
mée de Céfar & celle de Claude paffei^eâk 
la Tamife à gjué. 11 allègue , pour lé prouî» 
ver, deux raifons: i. Quà Co^ey-Stià^s It 
rivière eft beaucoup plus profonde. 2. Les 
Etats de Caffibelan , félon Ci far ^ étôiènl 
éloignez de la mer de ëo. milles Rôitiàih^ \ 
mais depuis le port.de Rimpis en Keti, ou 
Céfar mit les troupes à terre , jufqii'à Lon- 
dres, on camptoit 77. milles Roinàinëi àtir- 
quels fi on ajoute 3. milles depuis lè MilM- 
rium, CQ Lunâm-Stone en Cisinèn^Sité^ 
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îuCqvHiL'Cbel/iai' on a exaâement les âb. mil- 
les dé Cé(ar, au lieu que Covùej ^ Stokes eft 
éloigné de Londres de 17. milles» ce qui fe- 
roît 94. milles. 

Il paroît, par tout ce qui. vient d*étre al- 
léigue, que le fiége iie la guerre entre les 
Romains & les Bretons étoit aux envi- 
rons de la Tamife ; mais s'il y avoit alors 
fur les bords de cette rivière une Ville la- 
.meufe^ appellée Car-Londanj ou Londome, 
comme Geoffroi le prétend , d^Qii vient 
qu'aucun Auteur n'en fait mention? D'oîi 
vient que les Bretons , après avoir perdu 
la bataille , ne fe retirèrent pas dans cette 
Ville environnée d'une muraille flanquée de 
tours? D'oU vient que les Romains ne Taf- 
fiégerent pas,? L'Empereur Claude avoit en- 
trepris la conquête de la Bretagne par vani- 
té. Après avoir remporté fur les Bretons 
une grande .vickdire^il marcha droit à Coma- 
lodunumj la réfldence de Cunobelin; mais ne 
4evoit-il pas plutôt tacher de s'emparer de 
la fameufe Ville de Londres, afin que la re- 
préfentation de cette Ville contribuât à la 
pompe de fpn |:riorapbe à Rome ? 

Le fiience de tous les Hifloriens fur la 
fondation de la Ville de Londres par les 
Bretons 9 & la. conduite de Claude & de fts 
Générau5c , réfutent affez le récit fabuleux 
de Geoffroi. Il refte à prouver que Lon- 
dres étoit une Ville & une Colonie Romai- 
ne , & à déterminer en quel tertis à-peu près 
elle a été bâtie. Tacite eft le premier qui 

fafle 



JiNVtï^R, Février ït Màïii. Ï738; 307 
faffle itientica ' de, 4a /VJlIè de Loîtdl'ès: Il 
rapporte dans fes Annales L. 14. <]ue-*Si»r«- 
niui Paylinusy Général Romain, étant oc- 
cupé à faire k conquête de Tlfle de Mona; 
y reçut la nouvelle d'un foulevement gén^-? 
rai des Bretons; qu'il marcha à grandes jour-, 
nées à Londres , & fe renferma dans cette 
Ville avec fon armée; qu'enfuite il prit la 
réfolution de marcher contre les Ennemis , 
& quitta la Ville de Londres , malgré^ les 
cris & les larmes des habitans , qui le fup- 
plioient de ne les abandonner pomt à la m- 
reur des rebelles ; que les Bretons là-deffus 
s'emparèrent de la Ville, pafferent les habi- 
tans au fil de l'épée, & mirent tout à feu 
& à fang. Notre Auteur conclut de -^ là : 
I . Que du tems de Paulin Londres étoit déjà 
une Ville célèbre, puifque Taciie âiit Sueto- 
nius perrexit Londinium^ cognorr^nto quidemcolo- 
niœ non infigne^ fed copia negotiatorum ac rom- 
meatu maxime célèbre. Ocîi' h' dire: 99 Sue- 
„ toqe marcha à Londres, Ville très -ce lè- 
„ bre à caufe du grand nombre de mar- 
„ chands qui y demeuroient. 2. Que les 
habitans de la Ville étoient Romains ; parce 
que s'ils avoient été Bretons, ils fe feroient 
vrailemblablement joints à leurs compatrio- 
tes, & n'-auroient pas été traitez fi cruelle- 
ment par eux. 3. Que les Bretons mafiacre- 
rent dans cette révolte, tant à Camaledu-- 
nutn & l^erulamium qu'à Londres , 70000. Ro- 
mains , félon Tacite , où félon Dion 80000 , 
dont là -moitié étoiçnt vraifemblablement 

ha- 



39» B»}:.ioTinBtir^BftiTâirivfQiTC^ 

kablcans de Londres, vu le grand conuner^ 
ce oui s'y faifoic 

Mr. Maicland coûjedare enfin , que la 
Ville de Londres fuc bâtie environ Tan 49. 
^e l'Ere Chrétienne par Oftarius Scapula^ 
Général Romain. Il fe fonde fur ce que 
Tacicc dans fes Annales L. 12. rapporte 
m'Ofiarius , ponr aflbret les conquêtes que 
ion Prédeceuew Planés avoit faites en 
Bretagne » établie \Aq Colonie Romaine à 
Camalodunum : il croit qu^il fonda en même 
tems les deux; Villes de Lundres & de yèrur 
hmiulmi la première pour .être une Ville 
marchande , & la féconde une Ville Municfpaie. 
Il remarque , qu'il : n^efl pas furpreàant que 
dans le court efpaee ào quatorze ans , qui 
fe fpnt écoulez depuis la fondation de Lon- 
dres jufqu'à la révolte des Bretons du tems 
de Paulin» cette Ville foit devenue fi florif- 
(ance , parce qu'elle étoit fîtuée très - avan- 
tageufement pour le commerce , & que les 
Romains avoient aecordé de grands privi- 
lèges à ceux qui violent s'y établir^ 

Il paroft par» ce récit, <iue ce fut Oftorius 

Îui aonna à la Ville qu'il bâtit fur les bords 
e la Tamife, le nom de Londinium, Gwffroi 
dérive ce nom de . Caer - Lud , c'eft - à - dire la 
Ville de Lud ; ÉrèfrHe de Lindum » une Vil* 
le fîtuée dans Tlfle de Rhodes ; F^Uus de Ltig- 
dus I un .Prince Cej tique ; Selden de Lloim- 
Djfij le Temple de Diane; Sùmnerde Uawrif 
rempli , & . Dyti > homme , parce k^ue c'é- 
toit une Vilte très -peuplée ; Camden dé 
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Lbong^ vin Vaiflean., & Dinas^ une Ville , 
parce que c'écoit un poit jde mçr ; Le«û. de, 
/.ufidaîn ou Uandaiii, une Ville fur lesbortte 
de la Tamife. Notre Auteur, pour refutei;. 
toutes-ces Etytnolpgiea, fe contenté dej 
remarquer, que Londres ayant été bâtie 
par les Romains , fon nom doit être dérivé 
de la langue Latine, & non pas de, la lanr: 
gue Bretonne ou Celtique: 

Le Nom de Londinium fut changé enfiiice 
en celui d'Augufta, Quelques ^Hns prêtent 
dent que ce fut. en honneur de BtUne^Aok: 
gufiey mère de Conftantin le Grand; mais 
cette Princeflè étoit. morte près dç trente 
ans avant qu'on donna à la Vile de Lon- 
dres le nom d-Augufta. D'autres croyent 
gue ce fut parce que la féconde Lègtoh ,' 
furnommée Augure, y ayoît fait pendant 
quelque temsflation, ce qu'on peut prou- 
ver par une Infcription trouvée l'an \666. 
après Tincèridie de Londres , proche dîùne des 

Sortes appellée Ludgate , & qu'on confexvc 
ms le Théâtre de l'Univerfité d'Oxford: - 

D. M. 
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Notre Aucenr convient, que la Légion fur' 
nommée Augufte a iàic ftatioQ à:: Londres; 
mais il croie que cette Ville a été appellce 
Augufta y parce qu'elle étoit la Capitale du 

Sais que les Romains pofledoieac dans la* 
iretagne. . - 

Les Saxms j après s^étre rendus maître tle 
la Bretagne, appellerent la Ville- de Londres 
tantôt Lunden-Èyrigf tantôt Luntkn ceajler, 
laLDtôt Lunden-lvyCn Lundenne, Lunden-Berb^ 
Lunden-Burg. EnSn les Norman^ , après la. 
conquête , lui donnèrent le nom de Lmdm. 

ARTICLE VIL 

An Introduction of the Ancîent 
Grec and Latin Meafures into Britifch 
Poetry. Attempted in the foilôwîng Pie- 
ces, viz. A Tranflation of Virgil's firfl 
Edogue ; a Tranlktion of Virgil's fourth 
Eclogue ; Jacob and Rachel , a Pallo- 
ral. With a Préface in Vindication of 
the Attempt. Cell-à-dire: EJJai pour 
introduire la mefure des anciens Hers Grecs 
(^ Latins dans la Poefie Angtoife ; avec 
une Préface oii ton jujlifie * ce dejjein, A 
Londres , chez T. Cooper , au Globe 
dans Paternofter-Row , 1737. 8. pag. 59. 

N a cru jufques ici, qu'il étoit împof- 
fible de faire des Vers^ payables en 
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jAwyira ^ Î'evriêr ET Miss. I738-' 4©* 
Adçtois !Ûiiyâht.^ia mefure'des Vers Grecs^ 
& .Latins., Stwas.lè regoe. id'EIifabcth le Che^ 
valiçr Philippe ; Sidney* fe . hazarda d'écrir©. . 
de^s Vers Hex^ètres & Pentamètres , &de^ 
Odes Saphiquesjen Angloi8.,.comitiaoiipcut 
le voir dans fon Arcadie; mais il y réuflît af- 
fez mal, &.ç'eft-ce qui a fans doute empê- 
ché d'aiurés ^ iPoëtea d'entrer dans une car-^ 
riere, où Us. n'avbient gatide d'efpérer quelr> 
que fuccèfl ,-. après qu'.un fi grand Génie y eut 
échoué, . .j 1 

Cependaiit,,quoiqu'ea général lesBVers de 
Sidnçy foient allez mauvais, notre Auteur- 
croit qu'il y en a quelques-uns qui ne man^ 
quent pas de douceur & d'harmonie : Ceux-ci 
par exemple fonnent affez bien . 

Cy PbtBbus lA lènce in fcbade of/wêet Çy- 

parijju£\ f?c. ., 
bf àliit&inè ndferkslf Man\ If tbis bè m 

Fortune. &c. 

' " ... 

Witb mmefut Mekdies for enougbout Gtiefa 

/ be reveaUd » Cr. 

„ Il ;y a bien des Vers dans Virgile , dit 
„ notre . Poëte , qui ne fonrient pas mieux 
„ à mpn . oreille que oeux-^là ; & fi tous 4qs 
„ autres Vers de Sidney. euffent;. été auljî 
„ coulans , & que les Poètes qui l'ont %- 
9, vi euffent/ fécondé fou entreprife, & tra- 

•■ vaille 



N 



4GR|> BliBXéTaTriKQ»9E. &Klt AVRKqUB^ 

M vaille continuellement i perfeâdonner fott 
fy invention jufaues à nos jours , je dou« 
M te fort qu'on eûljamaas die» qoe notre 
ô Langue ( Angtoile > eft incapable de ptai-* 
^ ne par la naeCure deâ Vers Grecs & La- 
f> tins, 

ff Ajoutez àcetaaueja Langue a étécon« 
f9 fiderablemencperteâàonnée depuis le cem» 
9>dç Sidney: de forte que quand même il 
M auroit été impoiTible de faire alors dans 
99 cette Langue des Vers de cette efpecei 
h' qui fûiTent capables de plaire,' oh ne fçau- 
,*: roit rien conclure de^-là. par rapport à» Pé- 
9, ta€ oti la Langu0-eft' i^préfent^ 

>,; Il y:a lieu de croire que tes pi^emiers^ 
9> Vers Latins que^l'on fit fuivaiic; la^ me(u«. 
9f re des Vers Grecs , n'étoient gueres plus 
91 qoulaQs , QUQ Içs. premiers Vers. Ânglpis 
9,' qtfon a êfTayé de faire fuivant la 'même 
99 mefurê. Cependant les PoBtes Latins ont- 
9pJ\^\ ^é àécçxkX^gn pour cqla'?: Onc^JIs 
/* renoncé à leyr deflein? L'orit-ils abandon^' 
I r\é tomme urte enrreprife difficile ? Non ; 
jkf^malgré la diffiQuUé. qu'ils, ont trouvé d'a- 
99 bora à réuflir , ils ont continué de culti- 
99 ver & de perfedlionner leur Poôfie d*âge 
,l^en âge, tellement qu'enfin elle eft parve- 
9i'nuô a Ce degré de^ perfèftion qu'on admi- 
99 ré dans Virgile & dans Horace .... Les 
9, Vers d'Bnnms étoient , je penfe, bien 
99 nioins barmoniei^ que ceux dé Lucrèce » 
99 & ceux;âe Lucrèce moins que ceux de 
9i. Virgile/ 0&* peut^ dire^ la même chofe 
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H par rapport aux Vers de Chancer, de 
9f Spencer & de Dryden : car je m'imagine 
>> que du cems de Chancer il y avoîc aflez^ 
99 peu d'apparence que notre Poëfie arrive* 
9» roic jamais à ce point de douceur & d'har* 
95 monie, auquel elle eft parvenue du tems 
99 de Dryden; que l'on compare les Hexa- 
99 mètres de Spencer avec les Vers de Chan- 
M cer , & l'on verra aifément lefquels font 
i9 les plus Mnnonieux. Pourquoi ne pour- 
99 rions -nous donc pas efpé.rer que la pre- 
99 mière efpece de Vers arrivera avec le temsi 
5> au même degré de perfeâion auquel la 
„ féconde eft arrivée , & approchera peutr 
99 être autant des Vers Latins, que ceux- 
„ ci ont approché des Vers Grecs ? 

„ Mais, dira- 1- on , aucun Auteur de rè- 
^9 putation ne s'eft hazardé à faire de pareils 
99 Vers depuis Spencer , fans doute parce 
„ qu'on a defefpéré d'en faire de fupporta- 
95 blés ; N'eft-ce donc pas un excès d'éxtrava- 
39 gance , & une très - grande préfomption à 
99 un moderne, de s'engager dans une entre^ 
99 prife, que les plus grands Génies de laNa- 
99 tion , depuis plus d'un liécle , ont pru- 
99 demment évitée , parce qu'ils defefpéroienc 
„ d*y réuffir ? 

M Mais quel mal y a-t-il à eflayer de i'en- 
„ dre nos Vers plus ' harmonieux que nos 
i9 pères n'ont taché de les rendre , de polir 
5, un Diamant qu'ils ont négligé , quand 
99 même on ne feroit pas affez heureux pour 
i> y réuffir? Le pis qui en peut arriver. 

Tome X. Part. IL Dd „ c'cft 



Y, c'ett KfpB nMfs ^l6anÉoift {Mikâféifiefii 
t9 iA lk<MÊ^ et! iSàofts: il cft pôfllble «^oe Mui 
y, tfilin^k»iâ le bia^mtàÈbanc d'y atjceôfârei 
'^ msS^ a^ Hntpdfflbte que wmss f ârri^m» 

y, Dire «iftt ie ^itte de 'ûota-e LaiffiM 
V» ^ ifieomp^ibte ax^c ta 9ne(iire;dk^ \^is 
•^ (^es , tïwl: i ft tem an» , fupp(rifer=ce tpsi 'eft 
3^ ^^ ^i^lftion. Qwr tpourquiûi ixft>trjfe Lai^^ 
^ #&dm^wroJt*ellt ps» cette trij^cede Viers? 
sy Eft *• o<s |>aKx qu'ils 'tie foofiefft ipds fi Uea 
» ^ûô J@$ Vât^ <pDii fom tnaiûteifâDc tm «(«- 
t^ gè? Comparer les. Vers les plii$ coaluas 
5> âè Mi1%ôû oa de Drydei^ ivasc laft de ceux 
fy<(^ liG^us avoils ï^appditez ci-'deifiis, & 
>, demaûd'èî: à trotte OPeÀte, qud îsft c^l» 
>> qui lai pladt le plus. Eft - ce parde ^'il 
y^ ^ plus difficile de faire d^ Vers feloa 
>9 fk 'meUrre âticieniïe , (pae feton la «Ayder- 
5> i>è t Mais il fmtroit de^li que lx)6ce ^ff^ece 
,^ 'de Vers 'eft 'cs&nmtife tta 'gèaîk de tsatrc 
^9 Lvihgût y puif<^Mi ^ p)<AS diffidte d'é- 
« ctire en Vers , qu*eïi prôfe* ï^-ce paroe 
5> qu'ils ti*^pTocbeïit pas de llfanncmiie fdes 
-,:, V^s Latins ? Mais il faivîwt de-4à qn^ 
'„ <rette même elpece de vws eft cMcmire 
ii au génie de la Langue Larine , pffîfiiii^ 
j5 tes Vers "Latins n'approchent pss de la 
'5, douceui- des Vers Gh^ecs , ^ . . 

„ Je doute que perfome puiflfe dire <fu'a 
3^ èft impoffibte de faire un fiwil bon Hexa- 
■^> ttïètre &c en notre Langue. Et >fi on «i 
i) ^eiirt; faii% :ua , pourquoi ^pas dtuat? St fi 

•>> on 
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h on €0 peiH faire deu^^ pourquoi : n'ea 
#> fetoic - on pas deux- mille ? 

On dira peut- être > que quand même îf 
feroit pôffible de faire en Anglois des Vers^ 
HeH^ffièures &a (anc foie peu fupporcables , 
cep^fidarfc on efl généralemeiic u prévenuL 
po&tfQ €€tteeft)e€e de Vers, & fi accoutumé 
â lA mefure uUcée > qu'il n*y a pas lieu d'ef^ 
perer que le Public puifTe jamais goûter ces 
nouveaux Vers* 

i^ MdhÉi répond notre Auteur, pouf quoi 
i9 ui)e nouvelle mod0 , fur-tout fi ellea quel- 
>f que aho^t d'agréable « ne s'écabliroit-elle 
i9 pas dans la PoëQe aufilbien que dans ce 
h qui r6garie les ajurt^mens? Et fi, malgré 
»> le j^ût barbare & gothique ^ qui a regnjé 
^ê fi long^tems parmi nous en matière de 
99 Bâtimens, de Statues, &c. l'ancien goû4 
33 de» Grec? & des Romains a bien pu revi-»' 
èi vre; pourquoi rintroduûion de leur me* 
M fure oacls nos Vers ne feroit-elle pas aufli 
u Wen reçue?. 

15 A regard de la prévention o^ Foii eft 
i> contre cette efpecé de Vers, fi ce n'efi: 
Si qu'une fimplé prévention , on en çonvien- 
#9 dra bientôt, pourvu qu'on puifle fe réfou- 
i» dre à examiner la chofe en elle-même 
i> mûrement & avec impartialité. 

99 J'avoue qu'il eft très-poflîble qu*un Lëc- 
if teuir(fttr-tout s'il n'entend ni le Grec ni leLa^^ 
«i tin) ne goûte pas d'abord cette efpece àé 
#f Veris^par la raifon qu'il n'y eft f>oinc accoûtu* 
#i mé ; de forte qu'il ne fçaura pas d'abord 

D d 2 li quel-^ 
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51 quelle eft la véritable manière de les lires 
9f II s'imaginera toujours qu'il lit des Vers 
f > ordinaires , & fon oreille ne trouvant pas 
95 la cadence qu'elle attendoit , cela même 
95 le pourra dégoûter de ces Vers. C'eft-ce 
,5 qui arrive à ceux qui ayant été toute 
55 leur vie accoutumez à lire des Vers rimez» 
,5 viennent à en lire qui ne riment point. 
55 II fe pafle queloue lems avant qu'ils 
„ puiflent trouver de l'harmonie dans les 
55 Vers non-rimez. Mais plus ils s'y accoû- 
,5 tument & plus ils les goûtent , de 
,5 forte qu'enfin ils viennent à les prefé- 
„ rer aux Vers rimez. 

En un mot, ç'eft à l'oreille à décider la 
queftion dont il s'agit; & c'eft à l'oreille des 
Angldis que notre Auteur en appelle en fi- 
niflant fa Préface. 

• Il y a ajouté une ApoftîUe , dans laquelle 
îl nous communique les principales règles 
de Profodie qu'il a cru devoir luivre. 

Il s'eft, conformé, dit-il, aux règles de la 
Verfificatîon des Grecs & des Latins, au- 
tant qu'il Ta jugé néCeflaire, Car comme les 
Poëtes Latins fe font éloignez à plufieurs 
égards des règles des Grecs ; il a cru auffi 
pouvoir s'éloigner des uns & des, autres, 
lorfque l'Harmonie du Vers l'exigebit. Par 
exemple , dans les Vers Latins , lorfqu'un 
mot finit par une voyelle, & que- le mot 
fuivant commence auflî par une voyelle, la 
première fe retranche par élîfion. La raifon 
de, cela, fuivant notre Poète, eft que la 

Lan- 
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LangiieLatine abonde en voyelles. Mais com- 
me la Langue Angloife ell fur chargée de 
Coûfonnes, il n'a pas cru devoir fuivreen 
ce cas - ci la Rçgle de la Verfification La- 
tine. ' * ' ' 

Cependant s'il eft permis à des Etrangers 
de juger de l^Harmonie deis Vers Anglois, 
nous remarquerons que ces Hiatus , que no* 
tre Auteur n'a pas cru devoir éviter , rendent 
quelquefois fesVefs un peu durs. 

11 remarque encore , que les Poëtes Grecs , 
& même les Poètes Latins, n'ont eu aucun 
égard aux accens , mais qu'ils les ont trans** 
portez d'une fiUabe à l'autre , félon que le 
Vers le demandoit. C*eft une liberté, que 
notre Auteur dit qu'il n'a prife que rare- 
ment , & cela feulement dans deux où trois 
mots aérîvez du Latin: comme, par exem^- 
ple, dans le mot folemnize y oîi il a mis l'ac- 
cent (fur la féconde fillabe, comme il eft 
dans le mot Latin folémnis^ quoiqu'en pi-o- 
nonçant ce mot Anglpis , oii appuyé fur la 
troiuème fiUabè, !'« qui la termine étant 
muet. 

Pour ce qui eft de la quantité des fillabes , 
comme elle n*a jamais encore été réglée en 
Anglois, notre Auteur a fait, dit-il, les fil- 
labes longues ou brèves félon que le Vers 
le domandoit, excepté cependant dans cer- 
taines occafions ; par exemple : ^ 

Il n'a jamais fait une filiabè brève, lors- 
qu'une voyelle ^toit fuivie de deux confon- 
nes^ excepté dans les cas oîi la Profodie 

D d 3 La- 



409 BfVtTaTHKQlTE B« TT AyiflQOB, 

Latine le pennet ; & auifi dans le» cas fui* 
vans : 

1. Lorfqu'une feule confonne eft fuivie 

d*un Ty comme dans /e« en Tears, (fç. 

2. Lorfqu'une s eft fuivie d'une b, çom- 

me dans lavifles , ou d*un t au conamen* 
cément d'une fiUabe » comme dans 

miniftir. 

3. Lorfquc la même cbnfonne fz trouve 
deux fois entre deux voyelles , comjnç dans 

ùpproacbing. 

4. Lorfqu'une confonde çft fuivie d'une 
autre qui a beaucoup d'aiHnité avec çlle , 
comme b fuivi d'un p. c d'un g , d d'un ^ 
&c. Car dans ces cas le^ deux confonne$ 

{meuvent être confiderces comme une feu* 
e ; la diffî^rençe d'une feule ou de deux 
cnfemble étant prefque imperceptible daof 
la Prononciation, 

Pour ce qui eil des Diphtongues ou 
Triphtongues , .pu le fon dçdeu? ou 4e plu- 
fieurs Voyelles fe fait entendre , nqtrç Poô^ 
te les a lait conftamment longues i telles 
font auy su, oy, &c. dans A\^ut , Houff ^ 
Joy , &c , mais lorfqu'on ne les prononce que 
comme une fimple voyelle» ainfi ||uefaii,îf| 
so, &c. dans hiautiful , £n>/» door , &C. on OC 
les a confiderées , par rapport h la quantité • 
que comme les voyelles « , f » ; toute la dif- 
térence confiftant uniquement dans Torto- 
graphe ^ & nullement dans Is pronPDciacioo. 

Com- 



' CTiQmme cet AiN^cto <â ftimdpai&swQt 
pour ceux de nos Ledbeurs , qui non feule- 
ment entendent l'Anglois , mais (fui f^avent 
au(U te piOiKmç^î y, nw& crQ;yQn§ (ievoç 
leur donner un Exemple de la Vterfificatioîi 
à& x^eére Pe^« ^ ^ no»» çlK)JâPoas pyour e^ 
la fs^ Tra4uâ:ion de la qndLtT'ièmç Ëclqgue ^ 
Vîrgîlc , & nous marquerons la quantité 
des fiUabes âc les pieds des troi^ pijfgiiiers 
Vers. 



;$ » cili^l an Mu \ ses to a | Strain more \n$- 

■> y V •* •* 

Ut af\cendwe^ 

WqA(i^i4\lm T^m\\r(jkJi 4M<*ftt»i 



«10 frty a I Confil 
Noito is the lajl Epocb of Song Cumaan arrivèd : 
jl\iew and WQndrous Séries of Tbings is arifing, 

Now is thi brigbt FirgénjnowSaturn^sScepterretur^ 

ning. 
Nowis a new Progenyjentdownfyomhfty Olympùsm 

O d 4 Tbe 
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Tbe Babé's Birtb oo/y, tbrougb witm, wer Eanl 

univcrfalf 
Tbis Iron âge ending findlbumi/b imo a CoUen^ 
Cbajle Lucim favwf \n9V9 reigns tby bekvei JpoM 
TbiCj tbis Hoitaur vutmdrouf totbf ulge^ tbee^ Polliài 

.SbaU rifû'y and bid tbe Grand Montbs begin tbe Proceffioru 
Sboféld my fmall footjleps of guih yet appear^ by tby 

Cmdt^ 
Tbey 9 from fear vanijbingj /bail loofe etemaUy MortaU. 
Tbe Life af Deities /bail be lead , Divinities , Heroesy 

BeboUing mingledi bimjelfby tbem too bebolden : 
Tbe pacify'd Univerfe rtUing witb VtrtuepaternaL 
To tbee afir/l Qfering ffweet Babe , lo ArUunaJfiJled 9 
Eartb lavi/bes Ivies roving witb Çaccar on aUfii^i* 
^nd Colocafe interwùvenwitbcbearful Acanthm. 
Hofnewards j ffontOffieous ^ tbe Çoats /bail carry tb^ir 
Udders^ 

Milk'JvJ^lVd : buge Savage^ (bail Hcris no longer tf- 
frigbten^ S^t 
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Soft flow^rstbyCradleJbaU pour prof ufefy around thee. 

DU JbaU tbe ferpent ; tbe deceitful venomous betbùge . 

JDie: Syrian Spikenard JIjoII fpring in every.CUmate 

Sutfwben you now capable to perufe tbe Glories of 

Heroesf 
^nd ail tbofe Godlike Atpbievemeras wrougbt by tby 

Fatber:^ , 
SbaU gfow ) andàble to form an Idea of Firtue : 
JPlàinswitbfoft HarveftJbaU wax infenjibly golden i 
Spontaneous Qujiers bang purpk m every Bramhle; 
jind bard Oaksfweating rw^down voitbhifcUmsHoney. 
SciU Jball afew Traces ofpreftine Guilè be, remaining ; 
Still Veffels Océan Jball attempt 9 Jiill Towns bejuf^ 

rpunded 
Witk Walls ; vHtb Plougb fiaresJliU Eartb befurrowid 

over» 
Anotber Tipbjs, in anotber Argo to carry 
SeleQed Heroes Jhàll arrije^ new PTarsioobewagedj 
Ami to a new Uion be fent anotber Achille*. 
Butf nviien tbe firm Manbood tby years Jball bnve 

fuUy attained^ Dd f < Fines 
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JVàol Jball in Hues borrowed no longer UarB tê4iffiMi; 

glovfing 
Purplo f tayelhaohitid St^fnu , thê tktêit ufm^ lèm\ 

Ofâir. 

O f to tkj va/i Ghmief aikume {$Ufiafo$^êpt^whes ) 
Heav'rCs darling Progeny^ ofjove tbou migh^ »t^uSÎ 
Bâbold tbi Unmrfê l^uponim amfuUf noMng , 
jSll Eartb, ail Océan , ail Heav'n's Profundityhomdlejs: 
Sebold boim atl tbings oxuk a th* Mva ^poaching. 
O may tbehfi Pifkd •* «^ Lffi^fi hmghoprotréMt 
mtbSpirh âdsquâtê^ U fohtapje $byglot^ous< JQim! 
Mé mither in Mimbm fit^ vtmfuiflbThnriin 0^ 
pheuf» ^tr 
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Orpheus Olliopey (.îoub çâ gfwrful ApoU9* 
Sfyoui^ very Pan 'U't't!^ m^ eondend^ Ârcadia^W^g^^i 
Pan, «^n AfCidiajfi<i^/n/g'y/&#fJio<itmt|tff|t|^9«r\i 

If ^ wifib long Agùni^$ tênfr^nsming Mmus hûfoe ^JUgm 

^egin , fvoeet Infant ; <mhQ reeeives net a Jkile from # 

Forent^ 
if or my G94 bonoure$h bis Bmd^ nax Cçvcb (Bmj 0^4^ 

de/s. 

ARTICLE VJII. 

fhe Ufefulnes of the Stage to Religion 
and to Gpvernment : Ceft-à-dîre : Uti^ 
liti du Théâtre par rapport à la Religion 

^u Gouvernement. Londres. 8. ^738^ 
pag. S^' 

LEs plu3 gr^ndç Défenfeurs du Théâtre ft 
font contente» d'ordinaire de combattra 
l'auftéricé dç3 DévQU , qui regajd^pt la Co- 
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médie comme mi divemlTemeût dangereux 
& contraire aux bonnes mœurs. L'Auteur 
de cette Brochure va bien plus loin.* Non 
feulement il repréfente la Comédie comme 
tm divertifTement innocent: il prétend en- 
core prouver qu'elle eft extrêmement mile 
pour avancer la Religion & le bonheur de 
fa Société. Voyons comment il prouve ce 
ParadoxCi 

I. Le Théâtre eft utile par rapport à la 
Religion. La Réiieion en général^ ou la Re- 
ligion naturelle , lelon l'Auteur , confifte en 
deux parties. La première comprend ce que 
210US devons croire^ la féconde contient 
ce que nous devons faire. 




fur-tout le Poète Tragique , fuppofe on éta- 
blit toutes ces véritez. L'Auteur voulant 
s'épargner la peine de le prouver , fe con- 
tente de le fuppofer» la chofe fans doute 
étant claire. 

La féconde partie de la Religion naturel- 
le- renferme nos devoirs envers Dieu, en- 
vers notre Prochain 6c envers nous - mêmes. 
G'eft proprement à la Tragédie qu'il apar- 
tlent d'enfeigner ces devoirs. Auflî voit- 
on dans la plupart des Tragédies > que ceux 
qui ont négligé quelqu'un de ces Devoirs fe 
trouvent malheureux à la Cataftrophe. 

Ainii Don Juan eft punî^our fon Liber* 
^ tina- 
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tinage & fon impiété: Jîfnm pour fes profil- 
Hons & fon intempérance ; Macbeth pour fon 
ambition & pour fa cruauté; "^ Caftalionpout 
fa perfidie envers fon frère & envers <bn 
fon ami. f Jûffier pour fon mariage clandeftin 
avec la fille de fon Bienfaiteur ; & t ^^ 
vîdere pour fa défobéîflance. 

L'Auteur remarque , que la Religion a 
toujours été dans un état floriflant ^ lorf- 
que le Théâtre a été dans fon plus grand 
luftre^ & que les Athéniens & les Romains, 
qui étoient de grands Amateurs de la Comé-» 
die, étoient les peuples les plus religieux 
du monde. Il ajoute , que fi Pon fait atten* 
cion à ce qui fe pafle de nos jours , on trou* 
vera peut-être que ceux qui fréquentent les 
Spe£lacles ont dans le fond du cœur plus de 
Religion que ceux qui en font ennemis dé- 
clarez. 

Quoique le Poëte Dramatique ne puiffe 
ni ne doive traiter des Myftères de la Re- 
ligion , cependant, en recommandant aux 
Speûateurs la pratique des Vertus, il les 
prépare admirablement à la croyance des 

Myftè- 

* Perfonnage d'une Tragédie Angloî(è , Tbe Or^ 
pban, c'eft-à-dîrc* VOrpbelîne. On peut voir le 
fu jet de cette Tragédie dans les Mémoires d*un hom* 
me de qualité. Tome Vf. pag. 8i. L'Auteur de 
ces Mémoires a fait de 'la Tragédie Angloife ipne 
Hiftoire ti l'a inférée dans fon Roman. 

f Perfonnages de la Tragédie Angloife a\>pel* 
lée , la Découverte de la Conjuration de Venife. 



Myftères^ parce qU6 cà n'eft |>as la ^aîfoQi 
toaisleVice quLfelonrAateur» empêche an 
homnie d'écre Chfétien. 

Ce n'eft pis la licence dû Théâtre qui 
td là eaufe de la cortupcion du Siècle : c'eft 

Ïliicdc la corrupcion du Siècle qui produic 
i licence du Théâtre ; les Auteurs indi« 
Sens étnût t>bligez> pour que leurs Pièces 
neht fa vorablemnt reçues ^ de fe précer au 
^oftt du Public. 

ici FAuccur abàodotitie brufquement fon 
Jbjec, apparemment parce qu'il n'a rien de 
bon à dire , ât fè jette dans une lôiiguë di-* 
grdlion fur les Farces P^fttortiimes, dcwic 
fufage s'eft introduit eh Angleterre depuis 
Cboute ansb Nous ne nous y arrêterons 
pas. 

• L'Auteur s'attache enfui t6 à vouloir prou* 
ver, que le Théâtre contribue au bonheur 
du Genre humain. Voici eommenc il fé tire 
d'affaire. Par le bonheur il n'entend aucfe 
ehofc que le plaifir. La Providence a heu' 
teulltnent reg^é ks choâss damanière^ que 
left moyens que tious employons pour nous 
conferver, ibient accompagnez de quelque 
ientiment aeréable< On à vu de^ gens atta* 
quez de maladie , inieux aimer mourir que 
de pafler par des remèdes dégoûtans. L'Au- 
teur né douce pas que ^ fî la nouriture né- 
ceflaire pour fuilentôr la vie reffembloît â 
de pareils remèdes 9 tn grand nombre 
de pcrfonocs fie priffetit Je mêrae parti , & 
qu'lM mt préféràjQTmt la tomt à la vie , fi le 

maii' 
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tt Wifl e î ifëtoit ^s Mcampigqé de pltifii^ 
Ç>e^^d0ttc it pkifir qui obU^ un homme à 
fe cooifdrver ^ & c'cfi te pkifîr ^ félon T Au* 
ceur j» qui pamfc miier les Paratloxiesi c'eft 
le |>Mifir qui Tobli^e quelquefbis à te dé« 
tndre. Il cèce là^iâTiis Patcal ^ qui remarqua 
^iBs tes gens même qui fe pendent , font ttnî* 
ifrec pBJt leplaifir Gstrct que ietit donne là 
^nfSe qu'ils ftront bietKùt délivrez de lecu't 
peitxes. 

Le bcmhtor coofifte idsns le plaifir^ & le 
ptoi&c , dit i'Àuteur laupr^s plufieurs raifonne^» 
«eus à pefrte île vue , rient àc Ce qUe n» 
peLfRoas fooc excitées de manière aue no^ 
tre ^entendement puiffe k& avouer , vi qu'ét 
tes' s'accordent avec notre volonté* De^l 
orient que les jperfomfês d^un teitipéranli^ent 
biii^x font û maliieureufes , pirce queleurft 
p^flîoicis font contmires à leur volonté, & 
qu^nfi^ au iieUde leur procurer iduplailir^ 
«tes tie ifcrventqu*à les tourmenter. L*Au» 
i:eur obfi^ve à cette t>ccaBon , que les Aa*- 
glois font plus fujecs à la Mélancolie qu*au^ 
ctme NatioQ du monde ; & que par confe* 
•^aieot iks ombefoin que leurs paflicms ibient 
•flsp'éaâ>)ement excitées. Mais qu'eft^ce qui 
lesdte a^résd^Iement lc& paftions f C'eft rniB 
tyellè Tne^ie. Ceft à quoi aboutit It 
Itih^ Taâfamiement ^e l'Auteur. 

Si l'on lui objeûe, que le Théâtre, 
Icrin'de 'contribuer on bonheur ttes hommes , 
4iefertqu^ remuer leurs paillons > qui font 
la cuA dft leurs ttgaraawte Sl ^ kurmal- 

heur: 
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heur : Il îépondavec Mr. de Se. Evremont^ 
que ceux qui fréquencenc les Speâacles ne 
font pas fi aifément émus. Il faut bien de 
i*art pour les coucher vivement. 

Si on infifte que la Tragédie nourit Ta* 
mour dans ceux qui le reflencenc , & le iàic 
naître dans ceux qui ne le connoifTent pas: 
L'Auteur obferve , que l'amour que la Tragé- 
die repréfence eft dans Tordre, ou îIîds 
Tefl pas. S'il ne Tefl pas , alors il fe 
trouvera malheureux à la Cataftrophe ; ce 
qui fufBt pour que le Spedtateur conçoive 

})our lui ae Taverfion. Mais s'il eft dans 
'ordre , tien n'eft plus innocent & ne rend 
rhomme .plus heureux que cette paf&on. 
Non feulement elle le rend heureux, pour le 

Ï»réfenc; fouvent même elle contribue à 
on bonheur à venir. On a vu plus d'une 
fois un Amant , pour fe rendre digne de 
l'objet de fon Amour , ^'s'eflForcer de faire 
<ies progrès en Science 6c en Vertu , & re- 
noncer à des plaifirs groffiers> dont il é- 
toit auparavant efclave. 

Bien loin que le Théâtre favorife les Vi» 
ces du genre humain , il rend plutôt les hom- 
mes vertueux > quand il ne paflTe pas les bor- 
nes de la bienféance. 11 adoucit & modère leurs 
Ç" afïïons 9 dont l'excès eft la fource de leurs 
ices : Il leur apprend leurs devoirs par fes 
fentences, &c. 

Pour prouver que la corruption des mœurs 
ne tire pas fa fource de l'abus du Théâtre, 
l'Auteur. cite la France ^ oii il y a moins de 

licen* 



i ^ LtÂuceiir prètfend -- enfin prouver que le 
-Théâtre eft tiiile ^aai^ ^Goiivernenjtent ; mais 
comme fes raifonneçiens fur cet article ne 
font pas plus cônâuan§ (^ue ceux donc nous 
aypns^ parlés nous .croirions abufer de lapa- 
tïdnce du Leâeur fi nous y infiftions davan- 
tagCt ^ 

m 

NOU VELLEÎS ^LITTERAIRES. 

.II.»-' 

DE ©ÛB E I N. ' 

r • • 

M&. Xefonc^j MînîftrcAflgKcan 3c cpttc Vâlc, 
a publié d^pyls; pci^ u^e Réponiê au Livre 
dé Jînàul 'Kf^\%foiir Xixx9y '{« CbrtftiàjftUj^ç q^ffî 
ancien; que h monde* C^igM'oa ait, p'e^uqQVp 
^crit ft bien {crit contre, ce f^paçiipç.Déîp^, cct,- 
te nouvelle *Répénfe nie le cède ppî^t en folijjiti^ 
à çeUei qui VonX précédée. Elle eft divifée e|i 
deux Partie» j qui font deux vol. in 8. ^'environ 
foo. pag*. cha^unp Daqs la première» 1 Auteur 
examine Tidée qiïe Tinàal donne de la Religion 
naturelle ^ & , prouve que ce qu'il* en dit eft con- 
traire \ la raifoti 9 à la vertu , à l^intérêt du 
genre liumain» t^. même contradidoire. de fa na- 
ture. Dans la féconde , Mu Leland établit & 

Tome X. Paru IL Ee dé- 



430 BlÉtttlT&E<20K'BRX^i!im(ît7t| 

dâtnd contre lés objeftîofls 9t lêl faux «xpofe 
de cet Ecrivain rau^cirfté & Tatilité de la Ré?*- 
latîon contenue dans les Livres dn V. dt da N« 
Teâiaqieqt. Cet Ouvnge z ité û bien rsça Ju 
PiiUic^ qu'on Ta réimprimé à Lùndres^ ckezj, Hetf« 

C È L O N D k Ê S. 

Mr. le Doâeur Grey^ Auteur de la R^poofe 
fiux deut derniers Tooiei d6 TMiftôire des Furi- 
tains de. Mr. Neal j dont nous avons rendu comp- 
te dans cette Bibliothèque Britannique , vient de 
publier vn gros in 8. fbua ce titre i A new ofii 
êafy Metiiod ^ leaming Hebrew ivitbout Psintsy 
£7r* -C'eft-è-diré r „ Nouvelle Méthode, pour ip; 
9, prendre facilement fHébreufadtpotnts. ilq>o> 
Von a joint , pour rendre cette Méthode plui 
finiible , le Livre des Proverbes ^ divifi feldn 
la meture d^s vers » avec la Le^on des Majore- 
tes en caradères Romains > la Verfion interli' 
néaire ae Pâghinus j ùiie Aiialife grammatica- 
le 9 & de courtes Notes critiques chez ~^. S^» 

Les Knapton ont imprimé en deux petits votâ- 
mes 8. un Recueil de Lettres 9 ou Commeree 
Epiftôlaire entre Mr. Jackjori , Minière Angifcao « 
trèâi- Connu pat diverfès Pièces qu'il a publiées » & 
par fon attachement pour feu Mr« le Ooâeui 
Clarke , & Mf . Gull. Dudgeon , Gentilhomme de 
beaucoup de mérite 9 de la Comté de Bettb. Cei 
Lettreç roulent fur les Matières les plus abftrufeS) 
fçavoir l'immenfité & l'unité de Dieu; rexift^nce 
d'une fubfiance matérielle (St d'une fubftance fpiri* 
tuctle ) entièrement drftiriâes ; la condaite de 
Dieu 9 ou* l'exercice de (es perfeâions morales 
dans le, gouvernement du monde; la néceâSt^ à 
la liberté , le fondement , la diûînâiôn & !«'< 

— . ' fflîtei 



Sûtes de la vertii ft du vtce -, du bien ft du liiàh 
Ce qui a donhé lieu & cette di(}>uté ,' cfe fimt 
deux Livrée que Mr. Jàckfon publia il fi')r â pat 
lotigt-tetDs ^ lepremiet uitttulë, VÉxiften^e & Vu» 
nité'dé Dieu ^prowêéés par la confidératién de fana^ 
ture (^ de fes attributs-, & le (econd qm n*eft qu'u- 
he Dëfenfe de célai-IÎ. Dins ces deux Ouvra- 
ges > r Auteur, qui s'étoît pritlcipalement propo(3 
de j unifier les princfpea de feu Mr. Ctnhke fur tet 
divers fujets, contre les attaques de Quelques Per* 
ibnnes y avoît avancé plufieurs chofès que Mn 
Dtàdgeûn tie Crut pas foutenables 9 & fur leiquellea 
il lui écrivit auÛi- tôt librement' la penfée. Cette 
conteftatton eft maintenant finie , ft paroît être 
toute à Tavantagt dé Mr. Jackfan» 

Voici quelques autres Livres tout nbuveâbjr. 
'.Tbe Hiftory ûf y Ehglijh Baptifts ffc, ,, Hif- 
99 toite des j^nabdtifiis d'Angleterre ^ depuis la 
^i Refo^matidn jufqu'au cbmmencèment du Re« 
99 gne de George L ^K II n'en paroftentbre qu'un 
▼olume in 8. qui finit au Rétabliïïement de Char* 
les IL L'Auteur) Mr* Tbomas Crosby^ eft Miniftre 
Anab&tifte 9 ft a fait imprimer à fés proprel 
firaix cette HiftoirC] qu'on peut regarder comme 
une Apologie de fi^|âe& 

Tbe True Gofpel offefuS'Cbr^ éfferïed , ifc.% Le 
9, véritable Evangile de Jefiis Cbiift maintenu : 
9, Où l'on fait voir ce qui eft* & ce qui n*e(l pas 
99 Evangile 9 quel a été le grand but de fa mani- 
ât feftatiûn9 comment il remplit parfaitement ce 
,9 but 9 & par quels moyens cependant ce but à 
99 été manqué en grande partie. Le tout humble» 
,9 ment offert à l^xatnen dil Public 9 & particu* 
,9 liérement de toua ceux qui s'eftinient eux-mé- 
^9 mes y ou qui fonteftimez par les autres, de véri- 
99 tables Miniftres de Jefus-Chrift ft PrédicatètirS 

Ee z u ié 



1, de 40))» Çvtngile , owif plut parricu]iéfen«>t 
If epco^. 4t togi ceiix i^ui ont acquj* {a liipuUf 
y ti'on à^p^eUs grands DefenfcDr* du Çriftiviifip^ 
M Oa ]^sjointnne'cE>uri;epi£ertatioD iarl^ftofU 

,91 ienca. "Ptalîom^Çbubbyun^pL in é.{iiegTii* 
VUtCot. Ceui qui connoilTcDt lu prùicipci ^e Ab 
Qiubbf n'auront pu de p«|tw,à deviner p« qucpejif 
contenir ce ^ouvel Çuvrage de fà façon. 

JTie divine .Légation of Mafes demovfirate^ t ($e, 
n Ce& à'di're 'i-aMiffion divine de ftloife proay,éei 
» en fuivant let prjocîpei d'un Déïfte qui f df l« V^ 
tt ligion ; pur cette copfidéiation.» c'eÂ que d)U)r 
M toute l'éconoqiie Judaïque il n'efl fut ai^cuno 
„ mention du' dogme dea peinei & dei recompen- 
>i fc* de la vie i vQiir. En (ïx liviçi. 'S Par 
Cuillautne ff^arburtottj'Miitn èa Ani* Hn.voJ. in 
9. chez Fl^tcber Gjies , dMia Htibourn. Ce ^. 
^ofWton eA le même qui a publié P^Ui^f 

' entre l'Eglife •i^FEtat, dont ooh* a^ovf.ipKJq 
•omptc £u)t cette BibliothèquA* . '. .^n» ,. 
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AC TJ$: d'iiQiorHârqmeiit pour ^mpécberj le. Cler- 
gé de fe rendre trop riche À trop pui(l 
fant. r 207 

Mmmitwn fraternelle) moyen pour rétablir la Pie- 
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M^àtitîon (Remarques fiir V) dés gfrandes extré- 

"*fflite2. . po 

^nabdpiJies[t,^B)' perfecutez par l'Archevêque Cran-r 

nîèV.* -, \ ^ 214. 

jineufifme ; defcriptibn d*une opération qui en*a été 

Ankleterirè {t!) rendue tributaire' au Siège deko- 
me. ... jQ^ 

Ee 3 An- 



T A B L E D E « 

Aafàme^ Ardi^vcqne de- C^ntorbery* di(îmte ) 
Henri L k droit de nommer aux £?êchet ftc 

lOiV 
jtutipœdMdHesi œ qae c'eft. f i n. 

jfrrii dv Cooiê9 de Ut ^eîoe d'fcotte en H^eac 
dot GatKoUqofk i8o. Pibteûatîpn duComtçd*Ar- 
ran contre cet Arrêt. ihiéL 

JkHtifm^ ( Mr. Benjamin André) (èa remarques 
ibr le Phâolôplie Honnête- Homme. 7. Sa modé- 
ration. 8. Ses Sermoni (or la décadence de U 
Pieté* 29. ^4 popularité dans Cfa Sermona. 39. 
ta méthode critiquée. 13. Catalogue raiionnç 
de les Ouvrages, f 7. Sa confeflfon de foi , flt ce 
qui l'occafionna. ibid. Son Sermon devant nne 
Allemblée des Socierea pour Ja Reforoiition des 
mœurs. 61. Ses Lettres iur les Miracles de J.C. 
71. Son Epître Catholique aux Chrétiena de 
tontes les Communions. 73. Son Ouvrage con- 
tre TyndoiL 83. Ses Sermons (iir la dévotion du 
cabinet. 84. Ses Sermolis de côntfov'crft* 'tbid. 

BAlaam ; r-éiblution d'une difficulté qui (c troij- 
ve dans rHiftqire de (;e ^'rophete. 149. IlnV 
toit, ni EQchanteur pi' Magicien > mai^ infpiré de 
Dieu. ifS 

^arry (Me Edouard) (à relation 4'upe Manie caq- 
fée par lacallofité de la Pie mère. 97. D'i^e ob- 
âradion totalf de la Valvule du. Co^oiu 98 

Sdtemes { Lifte des) &c. dans les Villes de Drefde 
& d'Augsbourg. Voyea Mariages. 

fiblâ ; méthode pour la lire. 47 

Biens eccléfiadiques ( Les X en Eco^e; comment ils 
paiTerent entre les mains des Laïques* 18 1 



M A :T* I:E R E. s. 

2f/#i'(Li) fon- uiàge dans récotiomiV tnimtief. 

B^erbave ; ( Mr. ) Tes Expériences fur le Mercure. 
379/ &fuiv. Motifs qui Vj ont engagé , & but 
^u'il s'y eft propofé. 380. Son fjûéme fur U 
génération,des Métaux. ibid* 

Bûnbeur ia genre humain; comment le Théâtre y 
contribué*. ^16 

JBims (B( Méchans; différence eiTentielle entre eux* 

' 50. (f/uiv. Sont quelquefois très-difficiles à dif- 

tittguer. f 4 

Sorrari ( Mr, ) Ton Obfervation d'une éclipfe, de 

. laLuneàRome. 37f 

Boij^oU; obfervations faites fur cet inârument & 
(es variations* '37^ 37^*' 

Bûtbwelli (l«e Comte de) Ton mariage diffous par 
TArchévê^ue de Saint- André. i8p. Le Minière 
qui avpit publié Tes bans avec la B^enie eft obli^ 
gél de fe juftifîer. tbid* f^fuiv. 

Boyle; (Mr.) ce qu'il dit -du différend entre lel 
Galviniftes & les Arminiens. f 3 

Bretons ; leurs négligence par rapport à THiftoiref 
de leur Pai's. 391. Pe leur tems il n*j avpit 
point de Villes en Angleterre. 3^3 

Brown ; ( Mr. A^dré ) fa relation d*ui)e Pierre de 
Veffie extraordinaire. 86 

C. 

CAmfbelx.; (Alexandre) claufe remarquablç 
inférée dans fcs provi fions pour rjËvéché def 
Brechin. 182. Ufage qu'il en ht* ibid. 

Cantorbery ; (L'Archevêque de) s'oppofe aux reprçfoi- 
tations de la Chambre des Communes contre le 
Clergé} ft les fait fiipprimer (bus Henri IV. an. 

Ee 4i Lie* 
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Demareliet de ce Prêtât qui xthtttent . bei«« 
coup de la bonne opinion qu'on a de lui. aïs 
Cajhr fi-melle^ ta difTeaion. ' 'j{^ 

Caftorewn; nouvellee Obfrryatfons à ee.rojet;!3i$8 
Cartilne^e ( Partie du > de la j^tiiiture du gtfriou 
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Charité*, (Dé&ut de) Qraiptomé* knséAé dé là cor- 
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Chili {Si le nouveau) peut être la caufe duSoto- 
meili . . ' JfT 
Chine (Traduâionde l'Hiftoire de k) criti^uëe. 

' ao» (fjiêiv* 

Chrétiens (Les) ne donnent pas aiilz éM ^îèiili- 

ment d( à laptati^e. 74. Mais ir6p à la 1^»- 

lation'. y^ 

eBriftiatrifme ( L'aaîWté du ) jiefit eofttrîbiier à la 

fcfôrmation du genre humaiif. 49 

CiHoncilkn oarifë pendant qfnel^ilë^ ttfbâ fàt Ici 

' anciens IfraëUteS) ft pouf qucif. 161 

Clergé ; examen de Itf conduKe de celui d*AfiKle^ 

terré par rapport tfux afFairci d'Etat, aôs. & 

fuiv» Il a été la prindpafe catift des Àiutet du 

GouverneAlent 4t des ftallieurs de F£tat*v ihid, 

Méprifé par le Roi Guitlâumè le Rou». 204. 

Sa conduite après la mort de Henri I. zof. Bot 

qu'il s'y propofoit. ibid. Motifs qui le faifoient 

agir fous Richard I. 206. Sa conduite è Tégard 

de la Reformation. aif 

Colon i obAruâion totale de la valvule de cet In- 
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Cénverfations ( Les ) pieufes y (ont un moyen de ft* 

Cf^/r^ de Famille eft propre à remédier à la corrup- 
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ibid, 

Çyrill^s (v^l||r» Ki^coUa) fon Hjûoire du.tremblfl- 

^xnent de.tei:ré. qui s^cft fait fou tir en '1.731. à 

Inaptes. 37). Son Hiffoire pL^fiqûé de rAir.ft 

âJB la Terie. . . té» 
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DA1.E; (Mr.) remarquée fur fa PhirttnitfôlO' 

Efamfe '{Vn^y âmmYmt i Cet titiMUng- io Maiti* 

\dse8 nouvelkâ« §6, Mofifi 4|if-F^ pdfteV à 

4«»pablftr. '• • > iSft^ 

Arofx^ ( Mr. Etàn ) Sa Leitre^ ft£ ^inoaidatîoii de 
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ceut qÉi ^eille^t èf Teitécutiot^ èH Lâix. 6f 
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conje^ute \l ee fu^ev. 3dj^ 
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d'Ifraël. i4i 
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EAux amercf renduet doocet ptr Moîiê; refo* 
tatîon de f explication qae Jofepke donne de 
ce miracle. i|7 

Ec^ture Sainte; médiode pour la Ure; 4.7 

Ecureuil Tolant* 361 

Edoumd IIL entreprend de délivrer rAn^Icterre 
de Toppreffion papale. 208* Loix qu'il fait pour 
cet effet. * : - ibid. 

EgUfe IV) ëL l'Etat font deux Societez différen- 
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L'Eglife n'a aucun pouvoir coërdtif. . 107 
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fo Aflëmblée générale depuis la 'Reformations 
17^. Sa Requête finguliere. 178. Réfolutîoni 
de (à cinquième iUrenri>lëe générale. i8|. De la 
fixième. 184. Sa Requête à la Reine, ibid. Ré- 
ponfe da cette Princêfle. 186. Répliuue de VAÙ 
lêmblée. 187. Elle- craint avec railon le réta* 
bliiTement de Tld^lttrie & de l'autorité deaEvé- 
quea.. .188 

Enterremens (Lifte des) dani les Ville^ de Drefde 

& d'Augsbourg. Voye^s Mariages. . 
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EJJai pour introduire la mefure diss Vers Grecs ft 
Latins dans 1^ F^efic Angloife. 400 
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Etoiles nébuleuses; ces que c'eft* 5^8* Conjeôure 
. iiogulii^re ^ cet 4gviL 3^9 
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£viques { Le« ) Ângloi* ftvi^riicot la Coiiqaétç A| 

. Duc de Normandie. 2Q|, Attentat qu4]4. çom- 

mettetit contre la jufiice, ;soft 

Explication iinguliere d'^ pacage de l'Ecriture. 

FAutét^ix^fLa) eft la marque €araâ^r9ft{qa« 
. d'un Libelle. 3ij, ff /«#», 

Ftévres intermittentea ; remarque! fur leur fraité-^ 
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*sGravèJande^ (Mr. 6. J« de) fes Expériences 

concernant la force des Corps en mouvement. 
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Guêrifon d'ane Fièvre ioteriiiitfeiife,' Aîvîè de 
trémblemeiii to^gUlîéH. ^ÎT 

H. 

TTAoï-iv (Mr. Jean) (k defcription d*ttii Nî- 
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JAmiiiok; ( Mr. Jiquet) & niatioa d'un 
amu de mitière vuiiK par Ici lèllet. 9S' D'un 
£ti&iit n^ fan« jimii ni ReSun. ibid, 

4et Hommet. ■ . fÇ 

Injcriptiafr WttU- à I.opdi'^** & V* !'<« «OU!- 

Seryfi kfWatd. : ' . . 1 JW 

JnfeBes; (Généiition Snguliered') 37^ 

^DfMTMJ^ lAQgJoii ( Un ) attfl^lteL l'Antaiir du PfcdOr 

fophe honnête- Homme. >iO 

3f'ifii <Le» ) .(KWMiiWt il», comptoi*«rt wôetliia- 
. atenj le.ttri «nixiM. »>. egRT<)V<)i il| Ott is^ 
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fei'd«fti&vAD*'S<<> «1 "voîflDt naoE^- )74*-Lfi> 
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, 37fi Lc.^Av«cNifipw;(<)B)MM'f«ft.4ifieu4«.4iâr 
■'-littLOf^iiMi»;' : ^ntb ,. ' - .1 tl><f> 
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être brûlé, par les intrigues du Clergé. »i 
OpinUns en matière de Religion, quand panilSà- 
• ble, -• ' ïi* 
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1700. 4. ; 
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» ■ ,. . 
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1733- 4- 

» 

la Bibliotbequi Britannique , ou Hiftrire des Ou- 
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Bibliothèque des Théâtres , contenant le Catalog^ 
AlphabéPique des Pièces Dramatiques , OperHf 
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1737- 8. 
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Dijfsrtatmsiu P. E.Sùuskty c^ntenam VHif- 
tovre Çbrmokgiqw de PjtbQdom ,m*fur 
ies:MedaUks de Pytbodêris , Rsine 4» JPont 
Ëf du Bofpbore : item ^ rHifioire Cbronola» 
^iqui des Rois du Bofpbere Gmmerienj Paris 
1736^ 4. 

les Dons des Enfans de Latone , avec la Mvfi- 
que 6? la Cbajfe du Cerf; Poèmes. Paris 
1734. 8. fig. 

Difcorfo in Onore di 5. I^azio Lojola 5 fondato- 
re délia Contpagnia d% Giejh del Pàdré Maftro 
Giofefo Maria Plattina^ Padova 4. 

ÎDiffktazioni degU Antitbi riti e deUa difdpîiha 
di Santa Cbiefa^ recitate in publico per 0« 
norato, Luca 1737. 4. 

ËDgel JusCanoDicam^ cum Sappléménco 9 
yénet 1733. fol. 

Eccoralleri Opéra omoia , VenetiU 1734. j 
vol, fSl. 

Effai Hiftorique (f' Pbilofopbique ^ le Ooat , 
Haye 1737.8., ,. 



'...i. : 



T Etna de Publius Cornélius Severus, & les Senten- 
ces de Publius Syrus , avec des Remarques p 
6f fe Texte Latin à coté^ Paris 1736. 12. 

Examen du Pyrrbonifme ancien & moderne par 
Mr. deCrouJaz. Haye 1733. Cet Ouvrage 



CATALOGUS 

éft imprimé fw le mime format du DiSiâ^ 
noire & des Oeuvres de Bajle , dent VAu^ 
teur fait une Critique perpétuelle, fol. 
— ^ Umême^ en grand Papier. 



Fardella, Difputatîones Pbyfics de Aoîma^ 
Venetiis lO^i.fol. 

J. F< le Fevre Opéra ; de ufu M iffionis fan- 
guinis ac aliarum arciâcialium fangainis 
evacuationum; & cauciones in abufum; 
ejofdeni tradtacus de natura ^ ufu , & abu- 
fu Caffé , Thé , Chocolatœ , & Tabaci ; 
ejufdem Phyfiologia Medica, in gua ven- 
tilaticur fentencis vecerum ac recectio- 
■ ram ADatomico-PhyfioIogoruro , circa 
i omnes Mentis $c Corporis funâiones» 
1737. 2 vol 4. .. • 

Frejnd Opéra Medica, Neapoli 1730.4. 

Fuller , Pharmacopœîa extemporanea , five 
. PraBfcriptorum Chilias , Venetiis 1 722^ 

ta FauJJe Clelie^ Hiftoire Françoife Galante ff 

' Comique^ Paris 1718. 2 vol. 12* 

« 

Ftlofofia del Sigr , Enrico Pembetton , Venez. 

1733-4. fig- 

Gâlanî ConciliatioDès Ecclefiae ArmenaB 
' cum Romana ^ Roma i6ço, 3 vqU fol. 

GalKas Antiquicaces quasdam feleâas, Feronà 

1734. fiR' 4: . : 

Ge- 
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Gemèrfii Trieooiam Philofophicum , Vemté 
1723» 3 «<>^- 12. 

Georgii ÏDfpedlîones Antî-crîtîcœ in Naufra- 
gium D. Pauli, Fenettis 1730. 4 fig.' 

Ghiflerii Ephemerides BoDonienfes ,ab Anno 
1721. ad Annum 1756, Bononia i720i 

2 vtU 4. /• ^ 

GoarRitualeGrscorum) Gr. Lac. Fèmt 12394 
fol , 

Guidius Sinioris , de Mineralibus^ ^^.1726. 4. 

• 

Jd. Hûrduini Opéra varia , în quibus contî- 
neiitur I. Undecim Athei Hodiemi, fci- 
licet Janflenius , Martin , Thomaflin » 
Malébranche « Qaenel , Arnaud , Nicole ^ 
Pafcal , Defcarces, Le Grand 5 & Ré- 
gis. IL PliUon expliqué. IIL Pfeudo • Vir« 
gijiu^. IVoPfeudo-JHoratius. V. Numif- 
mata f^culi Juftinianei. VL Anciqua Nu- 
mirmaca Regum Francorum^ VIL Nu- 
mifinata fsculi Theodofiani^ Haga Corn* 
1733* cumLVIL Tabulis NumifmatumifoL 

— — — Idem liber : €barta majorù 

Hebediefu, Catalogus Lîbrorum Chaldœo- 
rum, tam Ecclefiafticorum , quam pro- 
knotum ^ Rom<9 i6s^. H. 

Bec- 
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Hccqaec , Ht ppocratis ApborifiRi ad meneem 

ipdus 9 Artis afum & Corporis Mecha- 
nifmi rationem; 2Vi»ip. 1731. 4. 

Hofpttaliî, GalKarum Cancellarit , Carmina. 
Amftehid 1732. 8. 

Hottine;erus fbadis ^& Impoftarap mani* 
fefte coDviâuS) RanuB 1661. 8. 

jKSZ&Ire deCelér^ , Paris 1738. 12. . 

■ de VEglife de Meaux , avec des Notes ff 
; ^s Differtations , Paris 1 731* 2 voL 4. 

■■ de Jean, de Bourbon, Prince de Caren* 

cj, par Mad^ d'Aulnoy ^ Paris 1729. 2 
vol. 12. 

,» de ii(meade , dont lei principales Avan- 
Itères fe fimt paffies au Mexiqii/e , Paris 173(5. 
2 vol. 12.. . 
tEftewntlk Oentakz , furmmmi le Gar- 



*wta 



fon de benne bumeUf^j tirée de VRfpagnol , 
par Mr. Le Sage ^ Paris 1734. 2 vol. 12. 
Wfiûite des Découvertes & Conquêtes des Portu- 
gais dans le Nonfoeau Monde y avec des fi- 
gures y pat le P;LaffiteaUs Paris 1734. 4 
voL 12. 

■ ' des Plantes qui naijfent aux environs de 

Paris avec leur ufage dans la Médecine ^ par 
par Tourmfort ; & augmentée par JulJieu , 
Paris 172J. 2 vol. 12. 

Hif' 
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B^oiH dis Sais tmrfervir à rHiftirire 

felle\ à Racopolis 1737. 8. avec de& fig. 

d'Ofman premier du mm , XIX. Empe* 
reur des Turcs , Û^ de V Impératrice Apben* 
dina Asbada , par Mad. de G(mez ^ Paris 
1.734.2 vol. 12. 

du Prince Adonijlus^ Paris 1738. tz. 

du Prince Titi ; cùntenafit des AlUgmes 
Jur la Cour d^ Angleterre ^ 1736. 3 vol. 12* 

— d^ Seizième fiecU , par Motifr. Durand^ 
Haye I73J» 4 vol. 12. 
jujlifiée contre les Romans , par Mr. VAb* 



bé Lenglet du Fire/noy , Amft. 173J. lî. 

le Hollandois , ou Lettres fur la Hollande, par 
Mr. de Beaumarchais 1737. 2 vol. 8. 

les Hommes iUujlres , qui ont paru en France , par 
Mr. Perrault 9 Haye 1736.2 vol. & 

Hifioria délie Guerre Civili di Franda^ del Dafoik, 

Venet 1733. ^ ^o'- ^^^^ 
Jacobacii Dodrina dogmatica de Sacramen- 
tis, Venet. ff 14. foL 

Index Librorum Prohibitorum, Romœ 1734. 8. 

JJloria Diplomatica , cbe ferve à' Inîroduzzione alh 
Arte Cfftîca 5 Manto va 1727. 4. fig. 

LanciGus de Mortibus fubicaneis , Pinet^ 
1708. 4. 

G g de 
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teffius de Juftitîa& Jji're, F^w^ ^17.34^/01. 

Leurenii'i Pomm EccleHallicum \n- qao*]ui 
Canonicum uniyerfum-, Fhiet 173p. J. 
• vol. fol. . . - 

Limborch TheologîaChrîfirana: adjUndU eft 
Relatio Hiftoricà de Origine & Progreflu 
Controverfiafu&i in Ftederato- Bélgjo de 
Prœdeftinatione. Hag<t Cotrt. ly^d.Tèl. 

Lefftco Farmaceutico - Cbîmieo , cmténente li u- 
medi piu ufati (To^edi^diBatifta CapellOf 
Venezia. 8.' 

Mabillon de Studiis Monaflicis> Pinei. 1729- 
. 3 vo'- 4* 

Marchettus de Refiftentia Solidoram , FlO' 
rentia i66g. 4i 

Maris , Sypodicon Dioee&runr S. Beoeven- 
tans Ecclefîœ-, compleâem Cotrftiw- 
tioDes,& Appendices edjeas iir XXXVIII. 
Synodis ab anno i(586. ufque ad anoum 

1723. Beneventi. 1723. 2 vol, fol. 

". Synodicon S. BeneveDtan«gfis Ee« 

défias, continens Concilia XXI. Rma 

1724. fol. 

Maftrîus de MedaHa Theologîaî MoralîJ, 
Fenetiis 1723. fol. 

Ma- 
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Mazitti Mecbanica McdicafneotorttlB 9 Brixi$ 
1734. 4. Carîiimp. 

Merilli Opéra varia, Neap. 1720» 2 vol. 4» 

MoliDctti Diflercationes Anacomico- Patho- 
logie», Penetiis 1(575. 4- 

Morton, (Rich.) Oper? Medîca , Femt. 
1733- 4- . 

la Mafcarade du ParnaJIe, précédée d'un PrO" 
logue , & fuivie £un Divertijfement. Paria 

1737- 8V 

Mémoires Hijloriques du Comte Betlem Nîklos^ 
contenant en particulier les Troubles de 
Tranjîlvanie. Haye 1736. 12. 

Mémoires pourfervir à rHiftoire Univerfelle de 
r Europe i depuis 1600. jufqu'à 171.6. avec 
des Reflexions & des remarques. Paris 
1725. 4. vol. 12. 

Méthode pour étudier la Géographie , par Mon/. 
VAhhé Lengkt du Fresnoy. Paris I73<5. 5. 
vol. I2« ' 

Monumens de la Monarchie Françoife , qui com^ 
prennent VHijloire de France^ avec Us 2%tf- 
res de chaque Régné y que Vinjure des tems 
a épargnées , par Dom Bern. de Montfau- 
con. Paris 1729» 5. vol fol. 
^ Le même livre en grand ppp. 

Gg 2 My^ 
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Mytboh^ , ou , VHiJloire des Dieux , des D^ 
mi' Dieux , fif des plus iUuftres Héros deT An- 
tiquité y par duPuy, Paris 1731. 2. vol. 12. 

Maffei , 7>arf Italiano , T^a ycf /ta di Tragédie 
per ufo délia Scena , Verona 172J. 3» 
vol. 8. 

Marinelli la fecola Moderna nel Maneggio de 
Cavalli^ Bologna 1733. 4. 

U Nouveau Théâtre du Monde ^ ou, la Geogra» 
pbie Royale, compofée A 51* Nouvelles car- 
tes très exaSes y avec une De/cription Géo- 
graphique & Hiftorique de tUniverSy par 
Mrs. Gueudeville & Ferrarius. Leyde 1713. 
grand Folio. 

Nûvelk (della^ Poefia^cioè, del vero Génère 
e particolari Bellezze délia Poejîa Italiana , 
Verona 1732. 4. 

Oînotomi in quatuor Inftitutionum Imperia- 
liatn Libros Comraentarii , Fisnet. 1735. 
fol. 

Orfi, Diflertatio Apologetica, Florent. ij23. 4. 

Difle^rationos duœ de Baptifmate ni 

Nomine Jefu ChHfli & de Chrismate 
confirmacorio , Mediolani 1733. 4* 

Oeuvres d^ ArchiteElure , contenant Us Dejfeins 
tant en Plein qu'enElevation des principaux 
& des plus nouveaux Bdtimens ^ dans le der- 
nier 
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nier agrandijfement de la Fille dCAmjlerdcm , 
i^ autres endroits de ces Provinces y ordon- 
nez par Pb. Fingboons ^ Haye 1736. avec 
80. figures ; fol. 

Oeuvres Mêlées de Madame Durand , Paris 

1737- 12- 

Oraifon funèbre du Card. d/e Bijfy. Paris 1738. 4. 

Opère di Giovani délia Cafa^ Venezâa 172g. 
j vol. 4. 

* di Redi , Venezia 1710. 7 vol. 8 

* ' diGabr. Cbîabiera, Venezia 1730. 4, 
vol. 8. 

■ ii Martello^ Bologna 1729. 5 vol. 8. 

di Benedetto XIIL Raveona 1728.3 



vol. fol. 

OJferoazioni , Storicbe , Medicbe , e Naturaii 
del Dottor Girolamo Gajpari , Venezia 
1731. 8. 

Pachichelli , Traftacas de Diftaiitiis y Parmee. 

1735- M 

Pafcoli de Homine, Fenetiis i^^S' 4* 
■ ■ • de Hoimîne , five de Corpore Huma- 
no &c.JfîoffU8 1728. 3 vol. 4. 

Pavini Diûîonarium Latinî Italique Sermo- 
nis ex Nunlmis & optimis Scripcoribus 
. . . colleûum. Fenft. 1735, 2 voL 4. 

Gg3 Fifo- 
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• • • 

Pifonîs Methodus medendi , Patàvii 1726. 4. 

■ de Regiminem^gnoramAuxiliorum^ 

in Curacionibus Morborum , Patav, 

Pltcentinii , Epîtome Graecé Palacographise , 
& de reâa Grxci Sermoiiis prbouncia- 
tione DJflercàtiô ,'. Rcùn^. 1755. 4- 

Plazza ,' Diffefrtatio Bibliço - Phyfica de lit- 
cerali & proprio Sacrée Scripcûrs Ç^nCû^ 

• Piin^ûfw; ,4734. 4., / 

m ^^ 

Panegyriqùu "& ' autres Semons par Mfr-Flê^ 
cbier, Paris 17 11. 4 voU 12. 

lé Païfàn Gentilhomme ^' OÙ Avantures de'Mr\ 
Ranfâw^ fin Fbyage aux IJles Jumelie5\ 
Haye 1735. 12. 

rharfâmon^ . m les' nouvelles Folies Rbmànefques'f 
par Mr.^ie Marivaux'^ Haye 1736. 2 
vol. 12. • • 

la Prînc^eàts ^Haifirs.^ Parîs,>'ï738. li. 

Pafcoli Vite de Pittori ^ Scultori ed Arcbitetti 

Moderni; Rdmz ij2^*'4" • -^ ■ --' 1 

Pinella , Nûovo Sifièmh 4elV ' Ori^e irprinei- 
pio délia Podt^ra efito Remedio ; i>pera Fifico- 
MedicO'Cbimica. Roma 1734. 4. 

Profe Fiùrenîine, Ramke dMa Smarrito^Aca- 
demïd» detta Cntfca^ VeneJtia 1735. 5. vol. 4, 

Qaa<» 



Quadros Lexîcon 'HébraîeotLâtinùfti , Roma 
1733. ^ *ooL «. 

Quadri^ Tavok Gnomoniche per^delineare Oro- 
logi, Bologna 1733. 4 fig. 

Rofetti Novum Syftema Medîc^ùm.^ Fénetïts 
1734- M 

deRubiis, dfe uîïa'Séntentia Damnatibnis fn 
Acacium , Epifcopum .Conihntinopolica- 
num, ^^n^f..l729. - . 

-Rumphlî Theraiiros PîfciUto Teftâeèorum ut 
& C^'chleéruftï ,* qûibùs & âceedunc Con- 
chylîa , Ccm<*[aB , Mîtieralk, Metalla, 
Lapides , &c. •'variis m locis reperça , 
Lugi, l^Qt. 1711- fol. fig. 

Recherches fur Us . Théâtres . rff France , depuis 
Van \\6\. jufques à préfent , par Mr, 
fle' B^auèh^àmps , Pans 1735. 4» ^vec .de 
belles Vignettes.* 

^^- le mêpie4ivre en ^ vol 8. 

Recueil "complet d'Éflampes /qui'tepréfentent les 
Evenemens les plus Mémorables de V Ancien 
& du ^ouveflu Trament ( Sans Difcours) 
gravies fur les Deffeins dé'Hàei^ Houbra* 
ken , îf Pieart le RotMin , fur du Papier 
Médian. 

"■ idem fur du P^isr Royal 

.. idem fur du Papier Supetroyal . 

■ ' ' ■ idem fur du Papier Impérial* 

G g il 2^^ 
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Recueil de Hfférens Traitez de Pbyfique d 
iHiftoire Naturelle , propres à perfeàim- 
fier tes deux Sciences ^ par Dejlandes , Bruff. 
1736. 12. 

Rbetima , ou la BeUe Géorgienne , Hiftôire Fi- 
ritahle , contenant Us Avantures les plus 
remarquables qui fe font pajfies à Pa- 
ris du tems des AStionSj Pans 1736. 6 
voL 12. 

le Roman de la Rofe , par Guil, de Lorris if 
^. de de Mebun\ dit Clopinel , Paris 1 735- 
3. voK 12. accompagné de plufieurs Ou- 
vrages , d'une Préface Hijtorique^ de No- 
tes^ & d'un Glojfaire^ 

Raccolta d'Opufcùli Scientificii Fiklogiciy Vene- 
zia 1728. 15. vol. 12. 

Sajanello , Hiftoria Monumencorum Ordinis 
B. Pecri de Pilîs, yjmet. 1728. 4. 

Salengre Thefaurus Novus Abciquitatum Ro- 
macarum > Hagce Com. 3 vol. fol. 

■ idem j çb/^rta maj. 

SalvianiConcordandas Operibus ejus adoexs, 
cura Deipecrii BarbuIii^Pf/àun 1729. 4. 

Schelftrate ,,Anuquîtates Ecclefiae^Differta- 
tiooibus, Mpnumencîs , âc Nocis illuftra- 
UB , Ramœ 1692. 2 wl. fol. 

j Jo. 
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Jo. Jac. Sch^ucbzeri Hetbarium Ditavianum; 
Lugd. Bat. 1723. fig. fol. 

■ » idem liber cbarta majori. 

Ejufdem Scheuchzeri IdneraperHel- 



vétix Alpinas Regiones faâa , plarimis 
Tâbuliis iEneis illuftraca , Lugd. Bat^ 
1 723. 4 H)oL 4* cbarta majori. 

Silvii de le Boe , Opéra Medica , Finet^ 
1736. fol. 

Stanlejî , Hiftoria Philofophiae^ yenet. 1731. 
3 vol. 4. 

les Saturnales Françoifes , Roman Comique & 
interejjant^ Paris I73<5, 2 vol. 12. 

Semelion , Hijloire Véritable ; imprimée à Cork- 
Jlantinople^ cette année. 12. 

Sermons du Père Anjelme , Paris 1731. 6. vol. 
12. 

Statique des Végétaux^ & Analyfe de VAtr^par 
JMir. Haies f Paris 173J. 4. 

le Supplément des Trophées Sacrez {f Profanes 
du Duché de Braband^ par Mr. Butkens, 
2 vol. avec des figures ; Folio. 

>■ le même en grand Papier. 

S^ê' 
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Syftimé di Mt* Bêerbmen , Jur- Us lâalaèkt. 
yèneriennes 9 Paris. 1734. ij. 

" tiré de V Ecriture. Sa^ntffur là. durée du 

Monde , depuis le premier Avènement de 
Je/us - Cbriji , jufquà la fin des fiecles , 
Paris 1736. 8. 

t Sermoni di Oraiio , tradotti doL Dottore.Bor- 
giano. Afcoli 1736. 8. 

« 

Tebaldi , Aurora Legalis fea'praçleûiones 
Quatuor Librorum InftitutioDum Juris Ci- 
vilis, Patavii 1734. 4. 

Terentîi Comœdiae nunc primura Italicis 
VerGbus reddicae , cura perfonarura 
figuris Sri accurace înciijs ex MCCo- 
dice Bibliothecœ Vaticanae , Urbinii 1736* 
fol fig. 

Thefaurus Antiquîtatum Sacro-Profanarum , 
in quo ex ADtjquis. Grsççis ac Laciois 
Scripcoribus quidquidad nomina , urum, 
& aburum Oleorum & UngueDCorum ex 
facris habetur Liceris dilucide ç^pliçai^Ts 
Hagœ C. 1725; fol 

Tarti Opjcra Mçdic^', FeneU 1732- 4^1 

Tableaux du Fieux & du Nouveau Tejlament , 
où font repréfentées en cent cinquante Figu- 
res, les Hifiùifes ksplfis temarjptaJfUf de la 
Ç. Ecriture , gravées par Us plus bahiUs 

MaU 
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Maîtres^ avec la Defcriptkn enAngloîsff 
en François : Amft. 4. 
Théâtre d' Agriculture & ménage des champs, 
par de Serres , Sr. du Fradel. fig. 4. 

Teatro ( U gran ) di Venezia , overo Raccolta 
délie principali vedute è Pitture che in efr 
fa fi contengono j 2 vol. fol. Charta Ac- 
lancica. 

Verheyen Corporis Humani Anatomia , 
Neap. 17 17. 2 vol. 4. 

Veslingii Syntagma Anatomicum , Patavii 

1718. 4- 
Virgilii Maronîs Opéra , cum Interpreta- 

tionibus & Notis , ad Ufum Deliphini , 

f^enet. 1735. n vol. 4. 

La Vérité rendue Triomphante y Paris 1733* 

12. 

Voic^e Hiftorique d^Italie , Ouvrage femé de 
Pièces fugitives de Poe fie ^ de Pafquinades 
ingmieufes qui ont raport à l'Hiftoire du 
Temsy Haye 1729. 2 vol. 12. 

Ûfage des Romans, où Von fait voir leur utilité 
& leurs differens Caractères , a^ec une Bi^ 
bliotbeque des Romans^ fif des Remarques g 
Amft. 1734. 2 vol. î2. 

Vocahulario Tofcano del Ane del Defigno. Fie» 
renze 168 1* 4. 

Willis Opéra omnia. Venetiis 1720. 2voLfoL 

F I N. 
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